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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

de  V Académie  Royale  des  Infcrif-'. 
lions  b' Belles-Lettres. 

DuMardipMaiiVj-B, 


M 


^  , _.  l'Abbé  Sallier  Ôc  M. 

Melot  ,  CommifTaires  nommés  par 
l'Académie  pour  l'examen  d'un  Ou- 
vrage manufcrit  de  M.  Le  Beau,  Se- 
crétaire Perpétuel  de  ladite  Acadé- 
mie ,  intitulé  :  Hijioire  du  Bas-Empire 
Tome  IL  en  ont  fait  leur  rapport ,  ôc 
ont  dit  qu'ayant  examiné  cet  Ou- 
vrage ,  ils  n'y  ont  rien  trouvé  qui  ne 
faife  honneur  à  l'Auteur  &  à  l'Aca- 
démie. En  conféquence  de  ce  rap- 
port &  de  leur  approbation  par  écrit, 
l'Académie  a  cédé  à  M.  Le  Beau 
fon  Droit  de  Privilège  pour  Tlm- 
preflîon  dudit  Ouvrage.  En  foi  de 
quoi  nous  avons  figné  le  préfent  Cer- 
tificat. A  Paris ,  au  Louvre ,  ce  Mardi 
pMai  175-8.  %rzeDu  Resnel, 
DireEleur  de  V Académie  :  D  e  L  A 

CUK-NE    de    StE    PaLAYE   y    ^OMi- 

Direôleur, 


PRIVILEGE    EN   COMMANDEMENT 

four  VlmpreJJîon  des  Ouvrages  de  VA- 

cadémie  Royale  des  Infcrî-ptîons 

&  Belles-Lettres, 

.1     j  ouïs,  PAR    LA     GPvÀCE  DE   DiEtJ, 

Roi  DE  France  et  de  Navarre: 
A  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  ies  Gens 
îenansnos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
B?à\\ïfs  ,  Sénéchaux  ,  Prévôts  ,  Juges  , 
leurs  Lieutenans  ,  &  à  tous  autres  nos 
Juiliciers  &  Officiers  qu'il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  Académie  Royale  des  Ins- 
criptions &  Belles-Lettres,  Nous  a  très- 
humblement  fait  rexTiontrer  qu'en  con- 
formité du  Règlement  ordonné  par  le  feu 
Roi  notre  Bifayeul  ,  pour  la  forme  de  Tes 
Exercices ,  &  pour  l'imprefTion  des  divers 
Ouvrages  ,  Remarques  &  Obfervations 
journalières  ,  Relations  annuelles ,  Mé- 
moires ,  Livres  &  Traités  faits  par  les 
Académiciens  qui  la  compofent ,  elle  en 
a  déjà  donné  un  grand  nombre  au  Public  , 
en  vertu  des  Lettres  de  Privilège  qui  lui 
furent  expédiées  en  Commandement  au 
mois  de  Décembre  1701.  mais  que  ces 
Lettres  étant  devenues  caduques  ,  elle 
Nous  fuppiie  très-humblement  de  lui  en 
accorder  de  nouvelles.  A  ces  caufes  ,  & 
notre  intention  étant  de  procurer  à  l'Aca- 
démie en  Corps ,  &  à  chaque  Acadérai-. 


Cîcn  en  particulier,  toutes  les  facilitée 
êc  moyens  qui  peuvent  de  plus  en  plus 
rendre  leur  travail  utile  au  Public  ,  Nous 
lui  avons  permis  &  accordé  ,  permettons 
Se  accordons  par  ces  Prélentes  /ignées  de 
de  notre  main  <  de  faire  imprimer ,  vendre 
&  débiter  en  tous  les  lieux  de  notre 
Royaume  ,  par  tel  Libraire  qu'elle  jugera 
à  propos  de  choifîr  ,  les  Remarques  ou 
Obfervations  journalières  ,  &  les  Rela- 
tions annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été  fait 
dans  les  AfTemblées  de  ladite  Académie  , 
&  généralement  tout  ce  qu'elle  voudra 
faire  paroitre  en  Con  nom  :  comme  aufli 
les  Ouvrages ,  iVIémoires  ,  Traités  ou  Li- 
vres des  Particuliers  qui  la  compofent , 
lorfqu'après  les  .ivoir  examinés  &  approu- 
vés aux  termes  de  l'article  44.  dudit  Rè- 
glement ,  elle  les  jugera  dignes  d'être  im- 
primés ;  pour  jouir  de  ladite  Permiffion 
par  le  Libraire  que  l'Académie  aura  choi/î, 
pendant  le  temps  &  efpace  de  trente  ans, 
à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 
Faifons  très- exprefTes  inhibitions  &  défen- 
Ces  à  toute  forte  de  perfonnes,  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient  ,  & 
nommément  à  tous  autres  Libraires  &  Im- 
primeurs que  celui  ou  ceux  que  l'Aca- 
démie aura  choifis  ,  d'imprimer  ,  vendre 
&  débiter  aucun  deCdits  Ouvrages  ,  en 
tout  ou  en  partie  ,  &  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puifîe  être  ,  à  peine  contre 
les  Contrevenans  dé  confifcation  au  profit 
dudit  Libraire  ,  &  de  trois  mille  livres 
d'amende  ,  applicable  un  tiers  à  Nous  j 


l'autre  tiers  à  l'Hôpital  du  li>u  cù  la 
contravention  aura  été  faite  ,  &  l'autre 
tiers  au  Dénonciateur  :  â  la  charge  qu'il 
fera  mis  deux  exemplaires  de  chacun  del^ 
dits  Ouvrages  dans  notre  Bibliothèque 
publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  le  Sieur  Chauvelin,  avant  que 
de  les  expofer  en  vente;  &  à  la  charge 
aufïl ,  que  lefdits  Ouvrages  feront  impri- 
més fur  beau  Ôc  bon  papier,  &  en  beaux 
cara<ftères,  fuivant  les  derniers  Réglemens 
de  la  Librairie  &  Imprimerie ,  &  de  faire 
regiiîrer  ces  Préfentes  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  faire  jouir  &  ufer 
ladite  Académie  &  fes  ayans  caufe  ,  plei- 
jjement  &  paifiblement ,  ceffant  &  faifant 
ceffer  tous  troubles  &  empéchemens.  Vou- 
lons que  la  copie  defdites  Préfentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  defdits  Livres ,  fok  tenue 
pour  dûement  iîgnifiée;  &  qu'aux  c^Dpies 
coilationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux 
Confeillers  -  Secrétaires  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'original.  Commandons  aupre- 
'^iv  nier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis ,  de  faire  pour  l'exécution  des  Pré- 
sentes tous  exploits ,  fai/îes ,  &  autres  ades 
néceffaires,  fans  autre  permi/Iion  ;  Car  tel 
cil  notre  bon  plai/îr.  Donné  à  Marli  le 
quinzième  jour  de  Février,  l'an  de  grâce 


mil  fcpt  cens  trente-cinq  ,  Se  de  notre 
Règne  le  vingtième.  Srgné  LOUIS  :  Et 
f lus  bas  ;  Parle  Roi,  Phelypeaux. 

EeptJ}réfur  le  Regtjlre  IX,  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imf  ri- 
meurs  de  Paris  ^  N°»  66,  fol,  ^7  ,  conjor- 
mémem  au  Règlement  d^  1713.  qui  fait  dé^ 
fenfe ,  Art,  IV,  à  toutes  -perfonnes  ,  de  quel- 
que qualité  qu*elles  foient ,  autres  que  les 
Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre ,  dé- 
biter &  faire  afficher  aucuns  Livres  ,  pour 
les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils  s'en 
difent  les  Auteurs ,  ou  autrement ,  à  la  charge 
de  fournir  les  Exemplaires  prefcrits  par 
l'Art,  CVIII, du  même  Réglementa  AParis , 
k  f  Mars  1735* 

5;^«^  MARTIN,  S/ndic. 


BIBLIOTHECAE  MAJORIS 
CoUegiiS.  J.  ad  Soe  Mariae 

MAR^ANOPOLI. 


FAUTES   A    CORRIGER. 

Page  74,/.  ii.ofetpar. 
P.  S'3«  l»  S»  évérité  ,  lîf»  fé vérité. 
P.  iij.  /.  3.  ce  qui  écoit  fans  exemple  »  lif,  ce  ^ui 

étoit  prefque  fans  exemple. 
Ibid.  l.  24.  mérite,  lif,  méritent. 
P.  114.  /.  6.  montre ,  lif.  montrent. 
F,  14^.  /.  26.  triomphoit,  lif.  triompher. 
P.  164.  à  la  marge  ,  échet,  Lif  echcc. 
P.  1^6.1.  18.  en, /i/; n'en. 


SOMMAIRE 


SOMMAIRE 

D  U 

SIXIEME     LIVRE. 

ï  •  V-y  AR^cTERE  des  fils  de  Confiant 
tin,  I  r.  Maffacre  des  frères  ^  des 
neveux  de  Confiamin.  1 1 1.  Autres 
majfacres,  i  v.  Crédit  de  VEunuquc 
Eufche.-.  V.  Suites  de  la  mort  de 
Dalmace  Gr  d'Hannihalien.  vi.  Nou-^ 
veau  partage,  vu.  Rétablijfemem  ds 
Saint  Athanafe.  vin.  Rappel  de 
Saint  Paul  de  Confiant inople,  i  x. 
Confiance  retourne  en  Orient»  x.  An-' 
îiquités  de  Nifiibe.  xi.  Sapor  levé  le 
Tome  IL  A 


2     SOMMAIRE  DU  Liv.  VL 
■Siège   de  Nifibe,    x  1 1.   Préparatifs 
pour  la  guerre  de  Perfe,  x  1 1 1.  Pre- 
mière expédition  de  Confiance,  x  i  v. 
i  Troubles  de  VArianifme,  xv.   Mort 
^''d'Eufebe  de  Céfarée,  xvr.  Confulat 
d'Acyndine  Gr  de  Proculus,  x  v  1 1. 
Mort  du  jeune  Confiamin,  x  v  1 1  !• 
Loix  des  trois  Princes*  x  i  x.  Nou^ 
celles  calomnies  contre  Saint  Atha^ 
rrafe,  x  x.  Concile  d'Antioche,  x  x  i.' 
Grégoire  intrus  fur  le  Siège  d'Ale^ 
pcandrie,  xxii.  Violences  à  l'arrivée 
de  Grégoire,  xxiii.  Précaution  pour 
cacher  ces  excès  à  l'Empereur,  x  x  i  v. 
Les   Catholiques  maltraités  par  tou- 
te VEgypte.   XXV.  Violences  exercées 
ailleurs,  xxvi.  Athanafe  va  à  Ko-* 
Tic-:,  XXVII.  Paul  rétabli  Gr  chajfé 
de  nouveau,  x  x  v  1 1 1.  Athanafe  va 
trouver  Confiant,  x  x  i  x.  Synode  de. 
Rcfme,  XXX.  Amide  fortifiée,  xxxi. 
Terrible  tremblement  de  terre,  x  x  x  ii^ 


SOMMAIRE  DU  Liv.  VI.  5 
"Cour f es  des  Francs»  x  x  x  i  i  i.  Ils 
font  réprimés  par  Confiant,  x  x  x  i  v. 
Confiant  dans  la  Grande  -  Bretagne. 
XXXV.  Tremblemens  de  terre,  xxxvi. 
'  Comerfion  des  Homérites,  x  x  x  v  1 1. 
Inquiétudes  des  Ariens,  x  x  x  V  1 1  i. 
Marche  de  Confiance  vers  la  Perfe, 
^Xxxix.  Port  de  Séleucie»  xL.  Sédi-- 
tion  à  Confiantinople.  xLi.  Concilt 
de  Milan,  xLii.  Concile  de  Sardique. 
XLiii.  Les  Ariens  fe  féparent,  xLiv. 
Jugement  du  Concile,  x  L  v.  Faux 
Concile  de  Sardique,  xLVi.  Concile 
de  Milan,  xLVii.  Députés  envoyés  à 
Confiance,  xLViii.  Guerres  des  Per^ 
fes,  x  L  I  X.  Bataille  de  S  ingare,  l. 
Nouveaux  troubles  des  Donatifies  ap- 
paifés  en  Afrique.  Li.  Violences  des 
Ariens,  lu.  Lettres  de  Confiance 
à  Saint  Athanafe,  Lin.  Infigne 
fourberie  d'Etienne  ,  évtque  d'An-~ 
tioche,   LIV.  Confiance  rappelle  dt 

Aij 


^4    SOMMAIRE  DU  Liv.  VL 

nouveau  Saint  Athanafe,  l  v.  Atha- 
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CONSTANTIN     II. 

Constance,  Constant. 

A  mort  de  Conflantin  . s 

donnoitli^u  à  de  pran-  Co^sTAN- 

1       .  •  /      j         rn        -1       TIN  11. 

des  inquiétudes,  rius  il  r^xm-.v 

s'etoit  acquis  de  gloire  5       ce, 

plus    on  craignoit  que     Cot^s- 

fis  fils  ne  fuifent  pas  en  état  de  la     7  ^  ^  '^' 
"  An.  ::;7. 


foùtenir.  Les  politiques  obrervoient 

•s  d'; 

é  le 
Aiij 


que  de   tous  les    fucceiTeurs  d'Au-  f.^";^''?'^}* 
gufte  ;  Commode  avok  cté  le  feul  tamin. 


CONS 

T 

Co 


6  Histoire 

-  qui  fût  né  d'un  père  déjà  empereur  i 
ONSTAN-  ^  ç,^^  exemple  ,  unique  jufgu'aux 
TIN  II.         r  1      An      •    ^     /  '' .  ^ 

o.NSTAN-  ^"^2^^s   de    Conitantm  ,  etoit   pour 

CE ,  ceux-ci  de  mauvais  augure.  Ils  re- 
C  o  N  s-  marquoient  encore  ,  que  la  nature 
5/  ^  ^'  avoir  pour  l'ordinaire  fort  mal  fervî 
Liban.  Hajii.  1  JcLmpire  :  pluiieurs  de  ceux  que  l  a- 
Ihim.  Or.  I.  Joption  a  voit  placés  fur  le  trône  > 
s'en  écoient  montrés  dignes  :  mais  à 
l'exception  de  Tite  &  de  Conflan- 
tin  lui-même  ,  les  Céfars  qui  avoient 
fuccédé  à  leurs  pères  ,  en  avoient 
toujours  dégénéré.  A  ces  réflexions 
générales  fe  joignoient  celles  que 
faifoit  naître  le  caractère  particulier 
des  nouveaux  Empereurs.  Ils  n'a- 
voient  pas  pleinement  répondu  à 
l'excellente  éducation  qu'ils  avoient 
reçue.  Conflantin  ,  l'aîné  des  trois  , 
étoit  celui  qui  relTembloît  le  plus  à 
fon  père  ;  il  avoir  de  la  bonté  &  de 
la  valeur  ;'^mais  il  étoit  ambitieux  , 
fougueux  ,  imprudent.  Cendant  le 
plus  jeune  lailToit  déjà  appercevoîr 
un  penchant  pour  les  plaifirs  ,  qui 
ne  pouvoir  devenir  que  plus  dange-. 
reux  dans  la  puiiîance  fouveraine  ; 
^  Confiant  étoit  tout  enfemble  fçfc 
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ble  &  préfomptueux  ;  fait  pour  erre 
Tefclave  de  les  flatcurs  ,  pourvu 
qu'ils  vouluflent  bien  lui  laiiTer  croi- 
re qu'il  étoit  le  maître;  fe  croyant 
grand  Capitaine  ,  parce  qu'il  ctoit 
adroit  à  tirer  de  l'arc  ,  à  monter 
à  cheval  ,  &  qu'il  reuflîfibit  dans 
tous  les  exercices  miliraires.  La  jeu- 
neife  de  ces  Princes,  dont  l'aîné  n'a* 
voit  que  vingt  ans  ',  &  les  contefla" 
tîons  qui  pouvoîent  naître  du  par- 
tage de  l'Empire,  augmcnroient  en- 
core les  allarmes. 

Le   teftament   de   Conftantin  fut         t^ 
remis,  luivant  les  ordres,  entre  les  fri^.^  oc  des 
mains  de  Confiance.  II  appelloit  à  la  "^^^"'^  ^^ 

f.  rr  r  •      r\      r        ^  Conftanan. 

luccellion  avec  les  trois  fils  les  deux 
neveux  ?   Delmace%&  Hannibalicn.  j.^s^^ôq."^' 
Mais  les  armées  ,  les  peuples  &  le  ^th.adSoiît, 
oenat  de  Kome  ne  vouloient  recon-  ai  Ath. 
noître  pour  maîtres  que  fes  enfans  :    ^^'ë'  ^^x.* 
ils  les  proclamèrent  feuls  Augufles.     'Ah.Bajlu 
C'étoit  donner  l'exclufion  à  fes  ne-  ^^''^  ^^^~ 
veux.  Ce  zèle  bifarre  ,  qui  préten-  Mardf,  ' 
doit   honorer  la  mémoire  de  Conf-     ^'i''  Ç'?* 
tantin ,  en  s  oppofant  a  les  dernières    Eutr.i.  10. 
volontés ,  fe  porta  jufqu'à  la  fureur.  Hff;^/^^' 
Les  loldats  prirent   les  armes  ,  &    Soe^Li.c» 


t  Histoire 

L  commencèrent  les  maflacres  par  celui 


*.  3 


CoN^TAN-  du  jeune  Delmace  ,  le  plus  aimable 

TIN  II.     ^g  çQ,jg  jgg  Princes  de  cette  famille. 

'ç^       "  Son  frère  le  fuivit  de  près.  Delmace 

C  o  N  s-    leur  père  ,  furnommé  le    Cenfeur  , 

TANT,     étoit  déjà  mort.  Les  meurtriers  n'é^ 

■^^*  337.    pargnerent  pas  les  deux  autres  frères 

ait.  (^i.  2.  c.  ^Q   Conftantin  ,    Jule  Confiance  ôc 

2.  rlannibahen.     (Jn  égorgea    encore 

""/jeoi. /.2.  çjj^q  neveux  du   défunt  Empereur, 

iô^. z. a.c.  dont  on  ignore  les  noms:  l'un  étoit 

^^idic  ^^  ^^^  ^'^"^  ^^  ^^^^  Confiance.  Ses 
fâgiiiiBar,  deux  autres  fils^  Gallus  âgé  de  onze 
à  douze  ans,  &  Julien  âgé  de  fix 
aljoient  périr  dans  le  fang  de  leur 
père  Se  de  leur  frère  ;  mais  on  ne 
crut  pas  qu'il  fût  befoin  d'ôter  la 
vie  à  Gallus ,  qi^  étant  malade  fem- 
bloit  près  de  mourir  :  Julien  fut  fau- 
ve par  Marc  ,  évêque  d'Aréthufe  9 
qui  le  cacha  dans  le  fanduaire,  fous 
l'autel  même.  On  ne  fait  par  quel 
moyen  échappa  Népotien  5  fils  d'£u« 
tropie,  fœur  de  Conftantin.  On  n'a 
jamais  reproché  ces  meurtres  à  Coni* 
tant  ni  à  Conflantin  le  jeune.  Plu- 
fieurs  hifloriens  les  attribuent  à 
Conftance  :  d'autres  l'accufent  feu? 
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lement  de  ne  s'y  ctre  pas  oppofc.  S.  ■■■-——■ 
Grégoire  de  Nazianze  paroit  en  re-  Cokstan- 
jetter    toute  l'horreur    fur   les  foi-     tin  II. 
dats.  Confiance  lui-  même    s'en  eft  Con.stan- 

CF 

reconnu  coupable,  s'il  en  faut  croire    Qq  ^'^^ 
Julien  5  qui  rapporte  fur  le  témoigna-     tant. 
ge  des  courrifans  de  ce  Prince  ,  qu'il    An.  33:7* 
s'en  repentit  ,   &  qu'il  penfoit  que 
la  flérilité  de  fes  femmes  &c  les  pertes 
qu'il  elfuya  dans  la  guerre  centre  les    ^ 
Perfes  ,  en  étoient  la  punition.  Les 
trois  Princes  délivrés  de  tous  ceux, 
dont  ils  pouvoient  craindre  la  concur- 
rence 5  prirent  le  titre  d'Auguftes  le 
neuvième  de  feptembre. 

Les  foldats  fe  firent  payer  de  ces        jii 
forfaits  par  la  liberté  d'en  commet-  f^"^^'"'*^^* 
tre  de  nouveaux.  Ils  fe  crurent  en    p  r*  ^ 
droit  de    donner  la  loi  à  leurs  mai-  +.  c.3o7' 
très  5  &  de  réformer  leur  confeil.  Ils    i^^'  Tv  ^' 
mallacrerent  les  principaux  courtifans  cr.  3. 
de  Conftanrin  ,    dont  quelques-uns  c^^-f'r^^. 
avoient  abule  de   la  raveur  ,  6c  les  6. 
laifïerent  fans  fépulture.    On   diftin-  ^f^'P'  '"' 
gue  entre  les  autres  le  Patrice  Optât,  A>-^m.  t.  121, 
ce  perfonnage  célèbre,  dont  j'ai  par-  ^'  ^^^ 
\é  far  l'année  3  3  ^.  où  il  fut  Conf al ,  ôc 

Av 
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Il        ■'    -  Ablave    préfet   du  Prétoire.  Celul-^ 

CoNSTAN-  ci  s'étoit  élevé  de  la  plus  bafle  naif^ 

TIN  II.     fance.  On  croit  qu'il  étoit  Chrétien  y 

^^      '  Ôc  les   Auteurs   Payens   confirment 

Co  n's-  cette  opinion  par  leur  acharnement  à 
TANT,     le  décrier.  Ils  lui  imputent  la  mort  de 

*^^'  3i7«  Sopatre  ,  que  nous  avons  racontée. 
Il  avoir  à  Confîantinople  une  maifon 
qui  égaloit  en  magnificence  celle  de 
l'Empereur  ,  &  qui  fut  dans  la  fuite 
le  palais  de  Placidie  ,  fille  du  grand 
Théodofe.  Soncaraélere  aigriiloit  en- 
core l'envie.  Il  étoit  fier  de  fon  mérite 
éc  de  fes  fervices.  Après  avoir  fran- 
chi l'efpace  immenfe  qui  fe  trouvoit 
entre  fa  naiiTance  &  le  rang  qu'il  oc- 
cupoit ,  il  ne  croyoit  rien  au  delTus  de 
lui  5  pas  même  la  couronne  impéria- 
le. Conflantin  qui  ne  voyoit  que  fes 
bonnes  qualités  ,  lui  avoit  recom- 
mandé fcn  fils  Confiance.  Ablave  fe 
regardoit  comme  le  tuteur  du  jeune 
Prince,  Se  prefque  comme  fon  collè- 
gue. On  s'étcnnoit  même  qu'il  vou- 
lût bien  fe  contenter  du  fécond  rang. 
La  jaloufie  du  Souverain  5c  la  haine 
des  ibidats  qui  demandèrent  fon  éloir 
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gnemcnt  ,  renverferent  en  un  mo-  ■_  ,   ..  l.  -j 
ment  cet  édifice  de  grandeur.  De-  Constan- 
pouillc  de  fa  dignité  il  fc  retira  en  ^"^^'^  ^^' 
Birhynie  ,  ou  il  elperoit  le  repoier       ^^^ 
fur  les  tréfors  qu'il  avoit  accumulés.    C  o  n  «r- 
Mais  peu  de  jours  après,  arrivèrent    tant. 
de  Conflantinople  des    officiers  de  ^^^' 

l'armée ,  qui  félon  les  ordres  de  Cons- 
tance lui  préfenterent  à  genoux  des 
lettres,  par  lefquelles  on  lui  donnoic 
le  titre  d'Augufîe.  Cet  homme  vain  , 
déjà  rempli  de  toute  la  fierté  d'un 
Empereur,  demanda  avec  hauteur  où 
étoitla  pourpre.  Ils  répondirent  que 
ceux  qui  étoient  chargés   de  la  lui  ^ 

prcfenter  ,  attendoient  fes  ordres. 
Des  qu'il  eût  fait  figne  qu'on  les  fit 
entrer  ,  les  foldats  qui  étoient  refiés 
à  la  porte,  fe  jetterent  fur  lui.  Se  le 
mirent  en  pièces.  Il  lailToit  une  fille 
en  bas  âge,  nommée  Olympias,  dé- 
jà fiancée  à  Confiant.  Ce  Prince  ne 
l'abandonna  pas  après  la  mort  de 
fon  père  :  il  l'éleva  pour  en  faire  (on 
époufe  ;  Si  comme  il  mourut  avant 
que  d'avoir  exécuté  ce  deifein  , 
Confiance  la  donna  en  mariage  à 
Arface  roi  d'Arménie. 

Avj 
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._^_         '  '       On  auroit  peut-être  pardonne  5 

CoNSTAN-  Conftance  la  mort    d'Ablave  ,  s'il 

TIN  II.     l'eût  remplacé  par  le  choix  d'un  bon 

CcNSTAN-  ]\ijniftre.  Mais  celui  qui  fuccéda  à  la 

CE  ,  ^  J  1  •   •  /      . 

CoNS-    laveur  de  cet  ambirieux ,    etoit  un 
TANT,     homme  dont  l'ambition  fut  le  moin- 
-^^   337»    dre  vice.  L'eunuque  Eufebe  ,  grand 
IV.        chambellan  du  Prince ,  &  peut  être 
l'Eiin'uqie  ^  l'auteur  fecret  de  tous  ces  malTacres , 
Eufebe.        s'éleva  fur  tant  de  ruines  ;  il  devint 
•r^Irf*    ^^"  i'^rbitre  de  la  cour.  On  difoit  par 
Tui.Arîan,  raillerie  que  Confiance  avoit  beau- 
^Àmm.'u  18,  ^^'^P  ^^  crédit  auprès  de  fon  cham- 
'•4«  bellan.  Celui-ci  étoit  vain  ,  fourbe  j 

avare,  injuiîe,  cruel,  &  Arien  pa{^ 
lionne.  Il  remplit  tout  le  palais  d'A- 
riens &  d'Eunuques  :    &    c'eft    du 
règne  de  Conilance  qu'on  peut  da- 
ter le  comm.encement    de   l'énorme 
puiflance  de  ces  minières  de  volup- 
té ,  qui  deflinés  par  la  jaloufie  des 
Orientaux   à   garder    les    femmes  , 
&  formés  aux  plus  bafifes  intrigues , 
s'emparèrent   de  l'efprit  des  Empe- 
reurs ,  &  parvinrent   à    gouverner 
.  V.         l'Empire. 
iRorTde  Del-       La  mort  du  jeune  Delmace  &  de 
mace  &        fon  frerc  Hannibalien  troubloit  l'or- 

d'Hanniba- 
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drc  établi  par  Conftantin  dans  fa  fuc-  '         i  nu 
ccflion.  La  Thrace  ,  la  Maccdoine,  Constan-» 
l'Achaïcc'cfl  à-dire,  la  Grèce,  qu'il  ,,^i^  "• 
avoit  données  a  Delmace  ;  1  Arménie       ^^ 
mineure  ,  le  Pont  Se  la  Cappadoce  ,    C  o  n  s-, 
qui  compofoient  le  royaume  d'Han-     tant. 
nibalien,  reftoient  à  diftribuer  entre   ^"*  ^5^* 
les  trois  Empereurs.  L'annte  fuivan-  ^^jl'.^l^*'^* 
te  5   fous  le  conTulat  d'Urfus  &  de    CoHnï  orig, 
Polcmius,  ils  fe  rendirent  en  Panno-  ^'^V^'^'^' 
me  pour  convenir  d  un  nouveau  par-  Band.t.i.p, 
tage.  M.  de  Tillemont  fuppofe  qu'il  1^;,Zm!x, 
y  eut  deux  entrevues  entre  ces  Prin-  p.  2%?. 
ces  ;  l'une  à  Conflantinople,  où  la  côdljh^iil', 
Thrace  fut  donnée  à  Conftantin,  qui  m.   m,    1, 
félon  la  chronique  d'Alexandrie  ré-  '^'  ** 
gna  un  an  à  Conflantinople;  l'autre 
en  Pannonie ,  où  ce  partage  fut  chan- 
gé. L'entrevue  de  Conflantinople  , 
fort    embarraiïante    pour  l'hifloire , 
n'efl  fondée  que   fur  le  témoignage 
des   nouveaux    Grecs.  Il  me  paroît 
plus   convenable  de  rejetter  ce  té- 
moignage 5   dont  M.  de  Tillemont 
lui-même  ne  fait  pas  pour  l'ordinaire 
plus  de  cas  qu'il  ne  mérite ,  auffi  bien 
que  celui  de  la  chronique  d'Alexan- 
drie qui  n'eft  pas  à  ^beaucoup  prë» 
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exernte  d'erreurs ,  de  de  s'en  tenir  atî 

Constat-  récit  de  Julien.  Il  doit  avoir  été  le 

TIN  II.     mieux  inftruit  des  évenemens  de  ces 

^g         tems-la;  oc  il  ne  dit  pas  un  mot  ni  de 

CoNS-    la  convention    faite  à  Conflantino- 

T  A  N  T.     pie  ^  ni  de  l'autorité  du  jeune  Conf- 

•An.  338.    ^^^.[^  j3f^5  çg.^.  Y^llg^  Si  l'on  veut 

s'arrêter  aux  titres  &  aux  dates  des 
loix,  qui  ne  font  pas  non  plus  les 
monumens  les  plus  certains  de  l'Hif- 
toire  5  il  faudra  dire  que  Conflantin 
le  jeune  avoitfair  un  voyage  à  Thef- 
falonique  dès  la  fin  de  l'année  précé- 
dente 5  apparemment  pour  y  confé- 
rer d'avance  avec  fon  frère  ConP 
tant.  Il  devoit  en  effet  être  le  plus 
empreifé  à  folliciter  un  nouvel  arran- 
gement, parce  que  les  états  devenus 
vacans  par  la  mort  de  Delmace  Se 
d'Hannibalien  confinoient  avec  ceux 
de  fes  frères ,  &  n'éroient  nullement 
VI.        à  fa  bienféance. 

Nouveau       j^gg  ^j-qîs  Prïnces  s'étant  donc  aC-: 

partage.         fen^t)l(^s  vets  le  mois  de  Juillet  en 

p,,i.*   '  '  Pannonie ,  partagèrent   ainfi  la  nou- 

Tz//.  art.  z    ygiie  facceiîion.  Confiance  eut  pour 

Col  Th.  la  part  tout  ce  qui  avoit  ete  donne  a 

ifi-!  4,"^'  Hannibalien  ,  enforte  qu'il  pofféda 
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fans  exception  l'Afie  entière  &  TE- 
gypte.  Des  états  de  Dclmace  il  eut  la  Constat-: 
Ihrace  &  Conflantinople  ,  fuppofé  ,,''^^^^' 
que  cette  V  nie  n  eut  pas  cte  des  au-       ^^ 
paravant  détachée  de  la  Thrace  &    Coms- 
donnée  à  Confiance  par  Conftaniin     tant. 
même,  comme  il  y  a  lieu  de  croire.   ^^'  3  3  ' 
Gonflant  qui  pofledoit   déjà  l'Italie  ,    ^^^'  i»-^'^-' 
rillyrie    &  l'Afrique  ,  y  joignit  la  ['ç/^'  *^  ' 
Macédoine  &  la  Grèce.  Il  paroît  que    ^j^*  ï5«"»« 
Conflantin  fut    celui    qui  gagna  le  *'  ^^' 
moins  dans  ce  partage.  Il  avoir  déjà 
les  Gaules,  la  Grande-Bretagne,  & 
i'Efpagne  ,   dont  la  Mauritanie  Tin- 
gitane  étoit  alors  confidérée  comme 
une  dépendance:  il  ne  remporta  que 
des  prétentions  fur  l'Italie ,  &   des 
droits  contcflés  fur  l'Afrique ,  dont 
Confiant  lui  cédoit  une  partie  &  lui 
difputoit  l'autre.  Ces  différends  entre 
les    deux  frères  éclatèrent  bien -tôt 
par  une  rupture  funefte  à  l'un   des 
deux.  ^  ^,jy^ 

On  convint  dans  cette  conférence    Rétabi'iiTc-* 
du  rappel  des  évêques  Catholiques,  ^\"^  ^^  ^' 
que  Conltantm  abuie  par  les  rlereti-    ^ ,     .,, ,. 
ques  avoit  exiles  a  la  fin  de  la   vie.  6-  A^oi,  2. 
Çonllaflce  étoit  depuis  long- tems '^^^•^•*'^'** 


TANT. 

An.  338. 
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^  livré  aux  Ariens  :  après  la  mort  de 

CoNSTAN-  fon  père  il  s'écoit  ouvertement  décla- 
Constat-  ^^  ^^  ^^^^  faveur.  Ce  Prêtre  fubor- 
CE,       neur ,  dont  j'ai    parlé,  déjà  maître 
Cous-    abfolu  de  l'ciprit  de  l'Impératrice  , 
s'étoit  infinué  bien  avant  dans  la  con- 
fiance du  nouvel  Empereur  :  il  n'a- 
Theod.  i.  z.  voit  pas  manqué  de  lui  faire  valoir  fa 
SoCu  3.  e.  fidélité  à  lui  remettre  le  teftament  de 
'•  *•  Conftantin ,  dont  le  Prince  avoit  lieu 

297".  *  *  ^'^'  d'être  content.  Les  deux  Eufebes , 
^^^i^iS^r.  p^vêque  de  Nicomédie,  &  l'Eunu- 
que ,  fecondoient  cet  impofteur;  6c  la 
Cour  5  toujours  efclavc  des  favoris , 
n'ofoit  penfer  autrement.  Cependant 
le  jeune  Conftantin  vint  à  bout  de 
rendre  aux  Eglifes  les  évêques  que  la 
calomnie  en  avoir  chalTés.  Dès  avant 
fon  départ  de  Trêves  3  il  avoit  adrelTé 
au  peuple  Catholique  d'Alexandrie 
une  lettre  datée  du  17.  de  Juin  ,  dans 
laquelle  il  fuppofoit  que  fon  père  n'a- 
voit  relégué  Athanafe  en  Gaule , 
qae  pour  le  fouftraire  à  la  fureur  de 
fes  ennemis  ;  il  déclaroit  qu'il  s'étoit 
efforcé  d'adoucir  l'exil  de  cet  homme 
apoftolique  ,  en  lui  rendant  les  mê- 
mes honneurs  que  le  Prélat  auroit  pu 
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Recevoir  à  Alexandrie  ;  il  admiroit  fa  ■■  — a 
vertu  ,  foutenue  de  la  grâce  divine  ,  Ccnstan- 
&  fupérieure  à  toutes  les  ad  ver  fîtes  :  ,,'^^^'  ^^' 

r^     -r  •  •       •!  -^   CONSTAK- 

Fuifque  mon  père  ^  ajourcir-il ,  avoit  ^^ 
formé  le  pieux  de£eln  de  vous  rendre  Cou  s- 
iotre  évêque  ,  ^  qu'il  ne  lui  a  man-  tant, 
que  que  le  tenu  de  l'exécuter  ^  fai  cru  ^^'  ^  ^  ^ 
quil  étoit  du  devoir  de  fon  fuccejjeur 
de  remplir  [es  intentions,  CoRîme 
Alexandrie  croit  dans  le  partage  de 
Confiance,  le  jeune  Confionrin  pour 
ne  pas  donner  d'ombrage  à  fon  frère, 
ne  prenoit  dans  cette  lettre  que  le 
titre  de  Cefar.  Il  mena  avec  lui 
Athanafe  en  Pannonie.  Confiant  ani- 
me du  même  zclc  le  féconda  par  fes 
înflances.  Ils  parlèrent  avec  fermeté , 
&  forcèrent  leur  frère  à  confentir , 
malgré  les  favoris ,  au  retour  des  exi- 
lés. Athanafe  fe  préfenra  à  Confian- 
ce dans  la  ville  de  Viminac:  il  con- 
tinua fon  voyage  par  Conflantino- 
ple  ,  où  il  s'arrêta  quelques  jours.  En 
paffant  par  la  Cappadoce ,  il  vit  enco- 
re à  Céfarée  Confiance  qui  revenoit 
de  Pannonie  en  Syrie.  Ce  Prince  lai 
fît  un  accueil  favorable  ;  &c  le  faint 
Prélat  après  deux  ans  6c  demi  d'ab- 
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il fence ,  fut  reçu  dans  Alexandrie  zvet 

Co.^sTAN-  des  acclamations  de  joie.  Les  autres 
TIN  JK     évêques   d'Egypte ,  que  l'exil  d'A-. 
'  '  thanafe  avoit  ailarmés  &  difperfés,  fe 


CE 


C  o  N  S-    rallièrent  comme  fous  l'etendart  de 


TANT. 


leur  chef.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 

An.  338.   qu'Afclépas  de  Gaze  &  Marcel  d'An- 

cyre  ,  fe  remirent  en  poifeiTion   de 

leurs  fieges,  dort  les  Ariens  s'étoient 

empares. 

VIII.  Alexandre  ,  évêque  de  Conflantî- 

«.  p-urd«'^^  nople,  étoit  mort  peu  de  tems  avant 

c.  r.  Conflantin  ,    après   avoir   vécu  pS 

Soc.i,  2.  c.  ans,  &  gouverné  23  ans  fcn  Eglifè. 

%o?,  i      f.  -^^^s  les  derniers  mcmens  de  fa  vie  , 

'5. 4.  confulté  pc.r  fcn  clergé  fur  le  choix 

'Ayui.^Fhot]^  de  fon  facceûeur:  S'il  vous  faut  ^  dit- 

Bermant       il ,  uTî  Prélat  capable  de  vous  édifier 

Vie  d'Ath.  r  i       c      J  •"  /2      • 

i,  .   c.  îi.  P^^  J^^  exemple^  cr  de  vous  injtruirs 

échirâfr.       par  fa  do5lrine  ^  choi[îf]ei  Paul  :  mais 

s.\iyx!l?'àefi  '^'^^'^  cherche?^  un  homme  habile  dans 

s,  Fùui  de    la  conduite  des  affaires  j  &'  propre  à 

Vita  'Ath.  in  ^éuffr  dans  le  commerce  des  grands  j 

£dit.Benedic.  ces   talens  font  ceux  de  Macédonius» 

Ces  dernières  paroles  du  S.  Evêque 

partagèrent  les  efprirs.  Ceux  qui  fa- 

vorifoient    l'Arianifme    nommèrent 

Macédonius^  c'étoit  un  diacre  déjà 
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fcvancé  en  âge,  qui  entrctenoît  avec 
les  Ariens  une  fecretre  intelligence.  Cokstan-: 
Il  avoit  dté  brodeur  dans  fa  jeunelTe.     tin  II. 
Les  autres  en  plus  grand  nombre  élu-  ^^nstan- 
rent  Paul  :  ils  l'emportèrent ,  &  Paul    q  q  ^'s- 
fut  ordonné  dans  l'Eglife  de  la  Paix.     tant. 
Mais  la  divifion  s'alluma  dans  la  ville.    ^^*  33^» 
Eufebe  de  Nicomédie  ,  qui  regardoit 
ce  fiége  d'un  œil  d'envie ,  Se  qui  délî- 
roit  ardemment  d'être  l'éveque  de  la 
Cour,  profita  delà  difcorde.  Il  réuillt 
à  noircir  Paul  dans  l'efprit  de  l'Em* 
pereur  ,  comme  il  avoit  noirci  Atha- 
nafe  :  il  le  fît  accufer  par  Macedonius. 
Celui-ci  attaqua  fes  mœurs  ,  quoi- 
qu'elles fulTent  irréprochables  :  il  re-^. 
préfcnra  ion  éle-^'':''  ro.^'^.e  une  caba- 
le, fous  prétexte  ou'ilnvoit  été  inftallé 
fans  la  participation  des  évêques  de 
Nicomédie  &  d'Héraclée  ,  à  qui  il 
appartenoit  d'ordonner  l'éveque  de^. 
Conftantinople  :    mais     Eufebe    5c 
Théodore  d'Héraclée  ,  livrés  à  l'A- 
rîanifme  ,  avoient  refufé  leur  minifte- 
re.  Conftantin  toujours  trompé  dans 
les  derniers  tems  de  fa  vie?  exila  dans 
le  Pont  le  nouveau  prélat ,  fans  con- 
fentir    cependant    à   fa  dépofition. 
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'  Athanafe  en  pafTant  par  Conflantino* 

^Ti^^ n^'  P^^  ^^^  témoin  de  fon  retour  ;  il  le 

CoNSTAN-  fortifia  de  fes  confeils  contre  la  perfé- 

cE  ,       cution,  qui  ne  tarda  gueres  à  fe  ral- 

CoNs-     lumer* 

An  *!.c  Confiance  que  la  mort  de  fon  père 
avoit  rappelé  de  lUrient ,  y  retour- 
Conftance  noit  en  diligence.  Les  Perfes  avoient- 
retourne  en  pgff^  {q  Tigre.  Avant  la  mort  de 
Conflantin  ,  Sapor  étoit  entré  dans  la 
fcli'diB^r,  Méfopotamie  ;  mais  fur  la  nouvelle 
de  la  marche  de  l'Empereur,  il  s'é- 
roit  retiré  dans  fes  Etats.  Il  y  demeu- 
ra tranquille  le  refle  de  Tannée.  Dans 
rété  fuivant  ,  il  fe  remit  en  cam- 
pagne 5  pour  profiter  de  l'éloigné- 
mène  de  Confiance  ,  ou  pour  faire 
Telfai  de  la  capacité  du  nouvel  Em- 
pereur. Il  étoit  fécondé  d'un  puiffant 
parti  dans  l'Arménie.  Les  Arméniens 
alors  divifés  ,  fans  doute  par  les  in- 
trigues de  Sapor  ,  s'étoient  révoltés 
contre  leur  Roi  ;  &  l'avoient  forcé  à 
fe  fauver  fur  les  terres  de  l'Empire  > 
avec  ceux  qui  lui  étoient  refiés  fidè- 
les. Les  rebelles  ,  maîtres  du  pais , 
s'étoient  déclarés  pour  les  Perfes,  & 
faifoient  des  courfes  fur  la  frontière. 
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Sapor  de  fon  cote  ravageoit  la  Me-  -i^l»'     .^ 
fopotamie  ,  &  vint  mettre    le  fiége  Constan- 

devant  Nifibe.  ^  ConstIn- 

Cette  ville  étoît  fituée  dans  la  par-       ^^ 
tîe  feptentrionale  ,  &  la  plus  fertile    C  o  n  s- 
de  la  Mcfopotamie ,  à  deux  journées     tant. 
du  Tigre ,  llir  le  fleuve  Mygdone  ,  au   ^^'  532. 
pied  du  mont  Mafius.  C'étoit,  félon     .   ^- .  , 

5-  .         T/    A  11  .       n  /         Antiquités 

laint  Jérôme,  celle  qui  elt  nommée  de  Niiîbe. 
^c/2^(i  dans  la  Genefe  ,  une  des  plus    •;/,':^^«/' "^» 
anciennes  villes  du  monde,  batiepar  6.fc'/.4c.i7, 
Kimrod  en  même  tems  que  Babylone  p,^'''-  ^*/^2 
&  Edeffe.  Nifibe  en  langage  Phéni-  cui. 
cien ,  fignifioit  colonnes  ou  monceau  pf/r/l  ^'^l' 
^e;7ierrej.Les  Macédoniens  qui  tranf-  n  (?•  17.* 
portoient  aux  pais  conquis  les  noms  iacènd^'^c. 
de  leur  propre  païs  ,  donnèrent  à  10.  v.  lo. 
cette  contrée  le  nom  de  Mygdonie  ^  il?'^'  ^'^' 
&  à   Nifibe  celui    à'Antiocfie,   Elle    Jofeph.  An' 
s'appelle  encore  aujourd'hui  Nejhin ,  "?*  *  ^°*  ^* 
dans  le  Diarbek.  Elle  croit  très-for-     •X''>^i7.  f» 

/      j>  j       1  1  j      Severo. 

te,  environnée  d  un  double  mur  de  Amm^Uisi. 
briques  très* épais  ,  &:  d'un  double  "•s. 
fofle  large  &  profond.  Lucullus  en  Nijbu.' 
fît  le  fiége  &  s'en  rendit  maître  par  '^'^'-  ^^?-  f- 
furprife.  Elle  fut  rendue  aux  Rois  ijo.'^Vîs^^^' 
d'Arménie.  Artabane  roi  des  Par-  ^^^^^'^'^^  »« 
thes  s  en  étant  empare ,  en  fit  preient  i^o» 
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^  à  Izatès  roi  de  TAdiabene,  par  qui 

CoKSTAK-  il  avoit  été  rétabli  dans  fon  roïaume. 
TIN  II.     £iie  fut  reprife  par  Trajan  ,  aban- 
^P         donnée   par  Hadrien  ,    rendue  aux 
C  o  K  s-    Romains  fous  Marc  Aurele.  Septime 
T  A  K  T.     Sévère  l'honora  du  titre  de  colonie. 
Aiî.  33^«    C'étoit  une  digue,  qui  couvroit  à  la 
vérité  la  partie  orientale  de  l'Empi- 
re contre  les  invafions  des  Perfes  ; 
mais  qui  coutoit  aux  Romains  beau-? 
coup  de  fang  &  de  dépenfes. 
*XT.  Défendue  par  fes  remparts,  par 

Saporieve  une  forte  garnifon  ,  Se  par  des  habi- 
KiûheT     ^  ^^^s  aguerris ,  elle  réfifla  aux  atta- 
Chron.  Alex.  ^^^^^  ^^  Sapor.  Mais  dans  les  trois 
pjge  *G7-      fiéges  qu'elle  foutint  contre  ce  Prin- 
Th£oph,p^.l1[  ce  ,  elle  attribua  fur-tout  fa  délivran- 
ce aux  prières  de  Jacques  fon  évê- 
que  ,  prélat  fam.eux  par  fa  fainteté  de 
par  fes  miracles ,  &  qui  avoit  foute- 
nu  à  Nicée  &:  à  Conftantinople  la  foi 
sttaquée   par  les  Ariens.   Sapor    fe 
retira  après  un  fiége  de  6^  jours,  8c 
ramena  en  Perfe  fon  armée  honteufc 
Se  fatiguée  ,  que  la  famine  &  la  peftc 
•Préparatifs   achevèrent  de  détruire, 
idc  guerre  Cependant    l'Empereur    arrivé   à 

ïcifci.        Antioche  fe  difpofoit  à  marcher  corir 
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tre  les  Pcrfes.  Les  circonflances  ne  .-    „    '  ■ 
lui  promettoicnt  pas  de  grands  avan-  Cokstan- 
lages.  Il   n'avoir  que    le    tiers  des    J^^  ï^* 
forces   de  fon  père  ;  Tes  frères   ne  ^^^^^^^"^ 
lui  prctoient  aucun  fecciirs  :  les  vieil-    c  o  n  s-i 
les  troupes  regrettoient  Conllantin  ;     tant. 
elles  méprifbient  fon  fils  :  leur  cou-   An,  333, 
rage  contre  l'ennemi  s'étoit  tourné  en  ,  rf"^*  °'j  '• 

^  .        .  ,  1     r      11  /     Liban.  Baji- 

mutinerie  contre  leur  cher  ;  elles  pre-  /  c.  o  or,  10. 
tendoientlui  commander,  parce  qu'il  ^o^'^-  *•?• 
ne  favoit  pas  s'en  faire  obéir.  Ce  fut  cw.T/i.lîfr, 
un  des  plus  grands  défauts  de  Con-  l^'^^^'L'-y 
fiance  ;  &  la  principale  fource  des  Coi,  ' 
mauvais   fuccès    qui   ont  déshonoré 
fon  règne  <Sc  atFoibli  l'Empire.  En  vain 
pour  gagner  le  cœur  &  la  confiance 
des  foldats  ,  le    Prince  faifoit  avec 
eux  les  exercices  militaires ,  dans  les- 
quels il  excelloit.  La  difcipline  fem- 
bloit  avoir  été  enfévelie  avec  Con- 
llantin ;  &  Confiance   ne  fut  vain- 
cu par  les  ennemis  ,  qu'après  s'être 
iaiifé  vaincre  par  fes  propres  légions. 
Cette   première    campagne    lui    fut 
.pourtant  affez  heureufe.  Les  Gcts  al- 
liés l'aidèrent  d'un  renfort  confidé^ 
rable  ,  &  continuèrent  de  lui  rendrç 
ie  bons  fervices  dans  toute  la  fuite  de 
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cette  guerre.  Il  forma  un  corps  Je 
cavalerie  femblable  à  celle  des  Per- 
fes  5  Se  dont  les  hommes  &  les  che- 
vaux  é:oient  couverts  de  fer;ilmiE 
à  la  tête  le  brave  Hormifdas  5  qui  en 
combattant  pour  les  Pvoiriains,  cher- 
choit  à  venger  fa  propre  querelle. 
Comme  les  fonds  néceilaires  man- 
quoient  pour  la  guerre ,  il  augmenta 
les  impofitions  ,  mais  de  peu ,  &  pour 
peu  de  tems  ;  &  afin  de  rendre  cette 
furcharge  moins  onéreufe  en  géné- 
ral ,  il  ne  voulut  pas  que  ceux  qui  par 
leurs  privilèges  étoient  exemts  des 
importions  extraordinaires  ,  fuflent 
difbenfés  de  celle-ci. 

Etant  parti  d'Antioche  au  mois 
pTemi'ere  d'oélobre  ,  il  arriva  le  28  à  Emefe  , 
d^^^c^nftan-  P^^^  P^^  Laodicée  &c  par  Héliopolîs. 
ce.  En  approchant  de  l'Euphrate  ,  il  en- 

JuLor.  I.  gagea  au  fervice  des  Romains  quel- 
^Li&a«.B^iI-^,^g5  tribus  des  Sarrazins.   Les  Fer- 
Gsd,  ai  Cod.  fcs  s'étoîent  déjà  retirés.  Confiance 
tirliJeg,  [].  avança  fans  coup  férir  jufques  fur  leurs 
Idace,       frontières.  La  feule  crainte  de  fes  ar- 
mes pacifia  l'Arménie.  Les  rebelles 
rentrèrent  dans  le  devoir  ,  renonce- 
rcJir  à  l'alliance  des  Perfes ,  &  reçu- 

ren; 
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rent  leur  Roi  qu'ils  avoient  chaflc.  7^ 


On  ne  fait  il  ceVcft  pas  à  cette  pre-  ^^^^"an- 
miere  expédition  ,  qu  il  faut  rappor-  Co.vstan- 
ter  ce  que  Libanius   raconte  d'une       ce  , 
ville  de  Perfe.  Elle  fut  prife  d'em-     ^o^s- 
blée  :  Confiance  fit  prace  aux  habi-     a„  ,/q 
tans;  mais  il  les  obligea  de  quitter  le 
pais  ,  &  les  envoya  en  Thrace  dans 
un  lieu  fauvage  &  inhabité  ,  où  ils 
s'établirent.  L'auteur  ne  marque  le 
nom  ni  de  la  ville  prife  ,  ni  de  celle 
qui  fut  fondée  en  Thrace.L'Empereur 
ramena  fon  armée  à  Antioche  vers 
la  fin  de  Décembre  ,  &  prit  le  Con- 
llilat  pour  la  féconde  fois  avec  fon 
frère  Confiant. 

Sapor  renfermé  dans  fes  Etats  ,    '    •      '^ 
s'occupa   pendant  les  deux  années    An.  ^^9, 
fuivantes  à  réparer  fes  pertes.  C'étoit      xiv. 
un   tems  précieux,  dont  Confiance  J/"^.""^" ^^ 

A  P  ,         p       1  Arianifme, 

auroit  pu  pronter  pour  prendre  les     .,     ,ç_ 
avantages.  Il  pouvoit  fe  mettre  en  iït,é  AfoU 
•  état  d'entamer  la  Perfe  à  fon  tour ,  J*^  ^  ^  ^ 
ou  du  moins  par  des  mefures  bien    Théoi,  /.  ^, 
prifes ,  obliger  Sapor  à  fe  tenir  fur  la  ^'^'^^^  ^  ^  ^^, 
défenfive.  Mais  ce  Prince  imprudent  3. 4.'' 
ne  portoit  pas  fes  vues  dans  l'avenir  :  ''^^^ta'taud 
Tome  IL  B  apuiFkut. 
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au  lieu  de  pourvoir  à  la  fureté  de 

CoNST-AN-  fçg  £^g^5  ^  •{  p^l^-^  çgg  ^^^^  années  à 

CcNSLAN-  brouiller  les  affaires  de  rEglile ,   & 
CE  ,       à  jeuer  les  femences  des  troubles  dont 
Co^s-     tout  le  refte  de  fon  règne  fut  agité. 
An^-^iQ.   ^^  ^^  tranfpcrte  à  Conftantinople  ,  & 
J^    '   y  fait  tenir  un  Concile  où  Paul  efl 
eâïi^Binedic,  dépofé.  L'ambitlon  d'Eufebe  fut  en- 
Tiii,  Arrivi,  fin  couronnée  ;  il  fe  vit  inilallé  fur 
le   fiége    de  la    nouvelle   capitale. 
Paul  fe  réfugia  à  Trêves  dans  la  cour 
de  Conftantin  ,  qui  fervoit  d'afyle 
aux  prélats   Catholiques.   Athanafe 
n'étoit  pas  en  repos  à  Alexandrie. 
Les  Ariens  y  avoient  donné  un  évê- 
que  à  leur  faclion  :  c'étoit  Pille  autre- 
fois chaffé  par  Alexandre ,  &  frappé 
d'anathême  dans  le  concile  de  Ni- 
cée.  Il  fut  ordonné  évêque  d'Ale- 
xandrie par  Second  de  Ptolémaïde; 
mais  il  n'en  fit  jamais  les  fondlions. 
Les  ennemis  d' Athanafe  mettoient 
tout  en  œuvre  pour  féduire  le  Pon- 
tife B-omain  ,  &  les  trois  Empereurs. 
Aîais  leurs  calomnies  ne  trouvoient 
de  croyance  ,  que  dans  Tefprit  de 
Confiance  déjà  préoccupé.  Il  écrivit 
au  faint  Prélat  des  lettres  pleines  de 
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reproches,  &  n'eut  aucun  égard  à  fes 
réponfes. 

Tandis  que  la  fadlion  Arienne 
dreflbit  toutes  fes  batteries  pour  per- 
dre Athanafe ,  il  fut  délivré  d'un  de 
fes  plus  dangereux  ennemis  ,  parce 
que  c'étoit  peut-être  le  moins  dé- 
claré &  le  plus  habile.  Eufebe  de 
Céfarée  mourut.  Il  eut  pour  fuccef-  [^ 
feur  fon  difciple  Acace  ,  furnommé  6'a{./.  j.c.i. 

le  Borgne  :   celui-ci  ne  fut  gueres  l'^M'àeviu 
.     ?  ...      ,,        ^  (3- icript.  Eu- 

moins  lavant ,  ni  moins  cloquent  que  j^i^   ^ 

fon  maître  :  mais  il  étoit  plus  entre- 
prenant. Fier  Arien  fous  Confiance , 
humble  Catholique  fous  Jovien  ,  fa 
religion  fe  plia  toujours  à  fes  inté- 
rêts. 

Les  Confuls  de  l'année  540  méri-  - 

tent  d'être  connus;  c'étoient  Acyn-    An.  340. 
dine  Se  Proculus,  te  premier  déjà        xvr. 
préfet  d'Orient  depuis   deux  ans  ,  d'Acyndinl 
étoit  un  homme  dur ,  mais  alfez  équi-  &  <ic  Procu-, 
table  pour  reconnoître  fes  fautes  ,  &   "/; 
pour  les  reparer  a  les  propres  dépens,  s.  Aug,  i.  n 
Pendant  qu'il  étoit  à  Antioche  ,  il  deSe/mone 

d*  \    ,  .r  11-  ^"^  in  monte, 

amna  a  la  prilon  un  habitant ,    Symm.  1. 1, 

qui  de  voit  au  iîfc  une  livre  d'or  ,  &  ^''-  '•  ^'^^i'- 
.  vi  .     1  p.  299. 

jura  que  s  il  ne  payoït  dans  un  cer-  God,  ai  Coi, 

Bij 
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^  tain  terme  ,  il  le   feroit  mourir.  Le 

t^nY/'  ^^^'"^''"  approcholt  &  le  débiteur  étoic 

CoNSTAN-  infolvable.    Sa   femme  avoit  de   la 

CE ,       beauté.  Un  riche  citoyen  lui  propo- 

Coi^s-      {^  d'acquitter  la  dette  ,  à  condition 

•Ar,  -.^'r.  qu'elle  le  prêteroit  à  fa  pafîion.  Mais 
An.  340,    1         •       .    r  -11  1 

rru  ru  o       elle  aimoit  Ion  mari;  elle  ne  voulut 

Un.lib.2,  vr       r  -  •  i        /-        wi- 

r;r.  5.  !eg.  4.  diipoler  du  prix  de  la  délivrance 
Jnfcr'J^^'^*  qu'avec  fa  permiîTion.  Le  miférable 
CCCLK.4.  y  confentit.  Ce  honteux  trafic  eut  la 
^cccLxi.  I.  £^  ^j^î'i  j^(^j-j^q:^^  Le  riche  libertin 

cccLxii.  ayant  donné  à  cette  infortunée  un 
iieà^f.'in^-  ^^c  plein  d'or  ,  eut  l'adrelTe  de  le 

c-r.'nr.  CL  6.  reprendre  &  d'y  fubflituer  un  fac 
rempli  de  terre.  Retournée  chez  elle , 
dès  qu'elle  s'apperçut  de  la  fraude , 
défefpérée  d'avoir  commis  un  crime 
inutile ,  &  réfolue  d'achever  de  per- 
dre fon  honneur  plutôt  que  fon  mari, 
à  qui  elle  l'avoit  déjà  facrifîé ,  elle 
va  porter  fa  plainte  au  Préfet.  Acyn- 
dine  jugea  qu'il  y  avoit  quatre  cou- 
pables :  deux  n'éroient  que  trop  punis 
par  leur  honte  &  par  leur  malheur  ; 
il  fe  chargea  de  punir  les  deux  au- 
tres :  c'étoient  le  riche  perfide ,  &; 
lui-même  ,  dont  les  menaces  cruelles 
^voient  fait  naître  cette  intrigue  cri- 
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minelle.  Il  prononça  que  la  dette  du  ,7 

flic  leroit  acquittée  aux  dépens  d'A-  Constan- 
cyndine  ,  &:  que  la  femme  feroit  mi-     tin  II. 
fe  en  poiTelTion  de   la  terre    où  le  ^^-^^^stan- 
fourbe  avoit  pris  de  quoi  la  tromper.     Co^;s- 
Cet  Acyndine  pail'a  honorablement      tant. 
fa  vieilleiTe  à  Baules  en  Campanie  >  •^"'  ^^^* 
où  il  avoit  une  belle  maifon  de  cam- 
pagne. L'autre  Conful  Proculus  ctoit 
célèbre  par  fa  nailfance  ,  par  Tes  ma- 
gifîratures  &  par  fon  mérite  perfon- 
nel.  Il  étoit  fils  de  Q.  Aradius  Vale- 
rius  Proculus ,  qui  avoit  été  gouver- 
neur de  la  Byzacène.  Il  fut  élevé  aux 
plus  grands  emplois.  Les  Infcriptions 
qui  font  mention  de  lui ,  difent  qu'il 
étoit    né    pour  tous    les    honneurs. 
Symmaque    le    fait    defcendre    des 
anciens  Valerius  Publicola  ,  &  lui 
donne   la    gloire  de  foutenir  cette 
illuftre  origine  ,  par  la  dignité  de  fes 
mœurs ,  par  fa  franchife  ,  fa  confian- 
ce 5  fa  douceur  fans  foibleffe  ,  Se  par 
fa  piété  envers  les  Dieux  :  car  il  étoit 
Payen ,  &  revêtu  des  facerdoces  les 
plus  diftingués. 

Ce  fut  fous    ce  confulat  que   le      xvii. 
jeune  Conftantin  fe  perdit  par  fon  .     ^^°"^;* 

■t>  llj  tantin. 
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imprudence.  La  querelle  qui  s'ëtoît 

T?N  I^'  ^^^^^^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^^  '  ^  Confiant 

Coi^sTAN-  ^on  frère  ,  au  fujet  du  nouveau  parta- 

CF ,       ge  ,  s'aigriiToit  de  jour  en  jour.  Un 

CoKs-     tribun  ,   nommé  Amphilochius  ,  de 

An^^!l      Paphlapjonie  ,  ne    cefToit    d'animer 
An.  340.         r      &      011/  .     , 

Vvonitant  y  oc  le  detournoit  de  tout 

accom-modement.  Enfin ,  Ccnflantin 
prit  le  parti  de  fe  faire  juflice  par 
les  armes ,  &  pafTa  les  Alpes.  Conf- 
iant étoit  en  Dace  :  il  envoyé  fes 
Via,  Epir.  généraux  à  la  tête  d'une  armée  ,  6c  fe 
^SocLz  c.  jîfpQfg   ^    igs  fuivre  avec  de   plus 
Soi,i.3,c.  grandes  forces.  Ses  capitaines  arri- 
^'phîhji  Li.  vés  à  la  vue  de  l'ennemi  près  d'A- 
'•  I.    ,        quilée  à  la  fin  de  Mars  ou  au  com- 
""u'uGaT^e  nicncement    d'Avril  ,  dreiTent  une 
c.  p.  i.  4  c.  embufcade  ,  Se  avant  engagé  le  com- 
Byi.T>.  47.     ^^^  feignent  de  prendre  la  fuite.  Les 
Coi.Th.i.  foldats  de  Conflantin  s'abandonnent 
à  la  pourfuite;  &  bientôt  enfermés 
entre  les  troupes  qui  fortent  de  l'em- 
bufcade  &  les  fuyards  qui  tournent 
vifage ,  ils  font  taillés  en  pièces.  Conf^ 
tantin  lui-même  renverfé  de  fon  che- 
val ,  meurt  percé  de  coups.  On  lui 
coupe  la  tête  ;  on  jette  fon  corps 
dans  le  fleuve  d'Alfa  3  qui  palTe  près 


I-uf.  vit.  U  4 
f.  4p. 

Jul.  or,  2 
j^mm.  l.  zi 

€.  6.  10. 

Z( 

21. 


îî.  rzf.    12 
kg,  i. 


TDUBAS-EMPlRE.LlV.Vr.      31 

d'Aquilce.    Il  en  fut  apparemment  - 

retire;  puifqu'on  montroit  long-tems  Cohstah- 
après   fon  tombeau  de  porphyre  à    J^^  ^^' 
Conflantinople  ,    dans  l'Egliie  des       ^^  ^ 
faints  Apôtres.  Il  avoit  vécu  près  de      Coi  s- 
25*  ans  ,&:rcgné  un  peu  plus  de  deux      tant. 
ans  &  demi  depuis  la  mort  de  fon  pe-      "*  ^^^^' 
re.  Ayant  perdu  fa  femme  ,  il  venoic 
de  contra(îl:er  par  députes  un  fécond 
mariage  avec  une  Efpagnole  de  noble 
origine  ,  dont  on  ne  dit  ni  le  nom 
ni  la  famille.  Confiant  profita  feul  de 
la  dépouille  de  fon  frère  :  il  devint 
maître  de  tout  l'Occident.  Confian- 
ce moins  ambitieux  ou  plus  timide  fe 
contenta  de  ce  qu'il  avoit   polTédé 
jufqu'alors.  Son  Empire  fe  terminoit 
au  pas  de  Sucques.  C'étoit  un  paffa- 
ge  étroit  entre  le  mont  Hsemus  & 
le  mont  Rhodope  ,    qui  féparoit  la 
Thrace  de  l'Illyrie.    Le    vainqueur 
déclara  nulles   les    exemticns  dont 
Conftantin    avoit   gratifié   plufieurs 
perfonnes.  La  loi  qu'il  fit  à  ce  fujet , 
porte  le  caraélere  d'une  haine  déna- 
turée ,  qui  furvivoit  à  fon  frère  ;  il  le 
qualifie  fon  ennemi  &  celui  de  l'E- 
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(pendant  le  règne  de  Conftantîn  ; 

CcKSTAN-  les  trois  Princes  avoient  tantôt  fé- 

tinII.     parement  ,  tantôt  de  concert  établi 

c£^        plufieurs  loix  utiles.  Nous  allons  en 

CoKs-     rapporter  les  principales  ,  en  y  joi- 

TANT.     gnant  celles  qui  ont  été  données  fur 

^•340»    jgg  mêmes  objets  ,  jufqu'à  la  fin  du 

Loix  des    règne  de  Confiance.  Conftantin  le 

îroisPrincef.  grand  avoit  réprimé   l'ambition  de 

3.  rit.  13.     ceux  qui  le  procuroient  par  argent 

iâct  ^    ^^  P^^  brigue  des  titres  honorables. 

LiK6.rzf.4.  Cet  abus  fubfifloit  ;    &   ces    titres 

leg,  3.  ^feç,  avoient  tellement  m.ultiplié   les  dil- 

ufque  ad  ij.  r      o    ^  •  i      r 

e-  nr.  22.  pentes  oc  les  exemtions ,  que  les  ronc- 
^ïliX  m,  I.  ^^^"^  municipales  couroient  rifque 
leg.  7. 6*  îi:.  d'être  abandonnées.  Les  Princes  s'ef- 
^Lihfict'th  forcèrent  de  remédier  à  ce  défordre  : 
3o.  leg.  4. 5.  ils  réglèrent  la  forme  &  l'ordre  de  la 
^LÏb.\\.nt.  i^omination  aux  offices  municipaux; 
i6.ieg.:^,  ^  ils  n'en  déclarèrent  exemts  que  ceux 
i.Teg!l'i?b'^P-^  ne  poifédoient  pas  vingt -cinq 
feq.ufqueai  arpens  de  terre  ,  ceux  qui  feroient 
Uh.  is.  tk,  entrés  dans  la  cléricature  avec  le 
i^leg.s,  confentement  de  l'ordre  municipal, 
s./'p^/ô/-^'  &  un  petit  nombre  d'autres  perfon- 
Cod-Jujî,  nés  diflinguées  par  leurs  emplois:  ils 
58.  leg,  I.  enjoignirent  aux  decurions  oc  aux 
f/f''''ei'îV*  niagiilrats  fous  certaines. peines  ^  l'e- 


:nStak- 
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xadlitude  la  plus  fcrupuleufe  à  s'ac-  ==^ 
quitter  de  leurs  obligations  perlbn-  Con^tan 
îielles;  ils  prirent  des  mefures  pour  ., '^^•'^^^' 
prévenir  l'anéantiiTement    du  Sénat 
des  villes ,  &  pour  remplir  les  places     Cois 
vacantes;  afin  d'encourager  ces  uti-     J^^'^' 
les  citoyens ,  ils  renouvellerent  leurs      "'  ^'^^* 
privilèges.  Les  donations  du  Prince  /%['j,J^* 
prédccelleur  ,  fouvent  attaquées  fous    "hc.  ann,  l, 
un  nouveau  règne  ,   furent  confir-  ^^sl\t'in 
mées;  mais  on  fournit  à  l'examen  les  CUud.c.i4. 
cxemtions  accordées  par  les  Cjouver-  ^^-.^^  ^_  ^^^ 
neurs.  Le  malïacre  de  la  famille  Im-     xiph'U,  in 
périale  ,  &  la  confifcation  des  biens     sot'l.  i.c* 
de  ceux  qu'on  avoit  malfacrés ,  fai-  »• 
foient  naître  mille  accufations  contre 
les  perfonnes  ,  mille  chicannes  fur  les 
biens  :  les  Empereurs  en  arrêtèrent 
le  cours  par  de  fages  loix  ;  ce  ne 
fut  que  dans  les  dix  dernières  années 
de  la  vie  de  Confiance ,  que  ce  Prince 
prêta  l'oreille  aux  délateurs.  Cons- 
tantin avoit  profcrit  les  libelles  ano- 
nymes ;    fes  fils  n'en  témoignèrent 
pas  moins  d'horreur  :  ils  défendirent 
aux  Juges  d'y  avoir  égard  :  On  doit , 
dit  une  loi  de  Confiance  ,  regarder 
6ûmme  innocent  celui  qui  ayant  dus. 
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ennemis  ,    n\2   point     (Taccufateun 
Co:sTAK-  Confiance  confirma  les  loix  de  fon 
Co'STAK-  P^^*^  centre  l'adultère;  il  porta  mê- 
cE  ,       me  encore  plus  loin  la  févéritë  ,  en 
CoAS'     condamnant  les  coupables  à  être  brû- 
TA.NT.      i^g     ^^  coufus  dans  un  fac  ,  &  jettes 
dans  la  mer  ,  comme  les  parricides  ; 
il  ne  leur  laifTa  pas  même  la  reffour- 
ce  de  l'appel,  quand  ils  étoient  ma- 
nifeflem.ent  convaincus.  Ces  formu- 
les de  droit ,   dont  l'exadtitude  fyl^ 
labique  rendoit  tous  les  aéles  épi- 
neux, furent  abolies.  Afin  de  ne  pas 
laifTer  languir   l'innocence  dans  les 
»rifons  ,   Confiance  ne  donna  aux 
'uges  que  l'efpace  d'un  mois  pour 
inflruire  les  procès  des  prifonniers , 
fous  peine  d'être  eux-mêmes  punis. 
On  voit  dans  ce  Prince  une  grande 
attenrîon  à  procurer  au   peuple   de 
Conftantinople  les  divertiifemens  du 
théâtre  ^  du  cirque  ,  &  à  en  régler 
la  dépenfe  qui  devoît  être  faite  par 
les  Préteurs.  Julien  lui  reproche  une 
haine  déclarée  contre  les  Juifs  :  en 
effet  il  leur  défendit  fous  peine  de 
mort  d'époufer  des  femmes  Chrétien- 
.  nés  ;  &  il  ordonna  que  les  Chrétiens 
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cjuî  fe  feroient  Juifs  ,  fullent  punis 
par  la  confilcation  de   leurs  biens.   Constan- 
JVIais  une  loi  célèbre  de  Confiance,  p^^ 
datée  de  l'an  3  <J9  ?  efl  celle  par  la-       ^n  , 
quelle  il  défend  fous  peine  de  mort      Cots- 
les  mariages  d'un  oncle  avec  la  fille      tant. 
du  frère  ou  de  la  fœur  ,  6c  tout  corn-    An.  34Q» 
merce  criminel  entre  ces  mêmes  per- 
fonnes.  Ces  alliances  étoient  prohi- 
bées par  les  anciennes  loix  Romai* 
nés.  Mais  lorfque  l'Empereur  Claude 
voulut  époufer  Agrippine  ,  fille  de 
fon  frère  Germanicus  ,  le  Sénat  pour 
fauver  l'infamie  de  l'incefle  à  ce  Prin- 
ce ftupide  &  voluptueux,  avoit  dé- 
claré par  un  arrêt  qu'il  feroit    per- 
mis d'époufer  la  fille  d'un  frère  ;  & 
par  une  diflinélion  bifarre ,  qui  indi- 
quoit  aflfez  le  motif  du  relâchement  > 
on  n'avoit  pas  étendu  cette  permif- 
lion  à  la  fille  de  la  fœur.  Il  ne  tint 
qu'à  Domitien  de  prendre  pour  fem- 
me la  fille  de  Tite  Ton  frère  ;  il  aima 
mieux  la  laifler  époufer  à  Sabinus , 
la  corrompre  enfuite  ,  tuer  fon  mari, 
vivre  licentieufement  avec  elle  ,   & 
lui  procurer  enfin    la  mort.  Nerva 
rappela  les  anciennes  loix  ;  mais  bien- 

Bvj 


^6         Histoire 
tôt   l'abus  reprit  le  delTus  ,   Se   fè 
CoNSTAN-  maintint  jufqu'à  l'établifTement  de  la 
r^xc^.'r.    Religion  Chrétienne.  Sozomene  dit 

L.GNSTAIJ-  /     /      1  /->        n         •         1/-       î* 

CE,        en  gênerai  que  Conlrantin  delendit 

CoKS-      les  unions  contraires  à   l'honnêteté 

TAf.T.      publique  ,   qui   étoient   auparavant 

An.  340.    5  1/  ?  ^.  ,  j     1  • 

•^         tolérées  :  mais  nous  n  avons  de  lui 

aucune  loi  précife  contre  les  naaria- 
ges  des  oncles  8c  des  nièces.  Conf- 
tance  y  attacha  la  peine  de  mort  ; 
qui  fut  modérée  par  l'Empereur  Ar- 
cadius.  Ces  alliances  ont  été  depuis 
ce  tems  là  regardées  comme  incef- 
tueufes.  Confiance  défendit  aulTi  d'é- 
poufer  la  veuve  d'un  frère  ,  ou  la 
fbeur  d'une  première  femme  ,  &  dé- 
clara illégitimes  les  enfans  fortis  de 
ces  mariages. 
5J3^^  La  mort  du  jeune  Conftantin  prî- 

Noavelles  voit  Athanafe  de  Ton  plus  zélé  pro- 
oonueçlLt  tecleur.  Les  Ariens  renouvellerent 
Athanafe.  leurs  efforts  pour  enlever  encore  au 
Bar,  al^ul'- ^"^'^^^  EvêqueTappui  de  Confiant. 
Pûgi  ad  Ea.-^.  Ils  ne  réuiîirent  ni  auprès  de  lui  ni  au- 
de  S,  Ath.u  près  du  râpe  ,  qu  ils  tachèrent  aulii 
5'^'f;  .  ,  d'ébranler.  Sylveflre  étoit  mort  le 
deJuie.an.  dernier  jour  de  1  année  335'.  Marc 
-•  '-  lui  a  voit  fuccédé  3  ôc  n'a  voit  vécii 
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que  jufqu'au  mois  d'odlobre  iuivant.  sîsësïs» 
Jiile  clû  le  6  février  337  5  ctoit  Constan- 
alors  affis  fur  la  chaire  de  S.  Pierre.  Cc  ns- 
C'étoit  un  Pontife  qui  favoit  allier  tant. 
la  douceur  d'un  pafteur  avec  la  fer-  An.  340, 
meté  d'un  chef  de  l'Eglife  ;  digne 
fuccefleur  de  tant  de  faints  &  de 
tant  de  martyrs.  Les  Ariens  lui  dé- 
putèrent un  prêtre  &  deux  diacres  : 
ils  lui  envoyèrent  les  aéles  du  Con- 
cile de  Tyr  ,  comme  un  monument 
de  leur  triomphe  :  ils  ajoutoient  de 
nouvelles  calomnies.  L'évêque  d'A- 
lexandrie inilruit  de  leurs  démar- 
ches ,  raflembla  pour  fa  défenfe  tou- 
tes les  forces  que  l'Eglife  avoit  dans 
l'Egypte  ,  dans  la  Pentapole  &  dans 
la  Libye.  Près  de  cent  évêques  fe 
rendirent  à  Alexandrie  :  tous  d'un 
accord  unanime  ,  foufcrivirent  une 
lettre  adrelFée  au  Pape  &  à  tous  les 
évêques  Catholiques  du  monde. 
Athanafe  y  étoit  pleinement  jufiifié 
contre  toutes  les  accufations  ancien- 
nes &  nouvelles.  Celles-ci  roulaient 
fur  trois  chefs  :  il  avoit ,  difoient  fes 
ennemis  ,  violé  les  canons  de  l'E- 
gliie  en  rentrant  dans  ion  fiége  :  dé- 
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pofé  par  un    concile  ,  il  falloît  un 
CoNSTAN-  concile  pour  le  rétablir  ;  de  plus  le 
CoNs-     peuple  d'Alexandrie  ne  l'avoit  reçu 
TANT,      qu'à  regret  ;  il  ne  s'étoit  remis  en 
An,  340,   poiTefîion  que  par  la  force  &  par  le 
carnage  :  enfin  il  détournoît  à  fon 
profit  les    fommes    que  Conftantin 
avoir  confacrées  à  la  fubfiftance  des 
pauvres  de  l'Egypte  &:  de  l'Afrique  r 
cette  dernière  accufation  étoit  ap* 
puyée  d'une   lettre    de    Confiance. 
Tels  étoient  les  nouveaux  reproches 
des  Ariens.   Le  concile  d'Alexan- 
drie   détruifoit  le  premier  chef,  en 
faifant  voir  que  le  prétendu  concile 
de  Tyr  n'avoit  été  qu'un  conventi- 
cule  d'hérétiques  ,  préfidé   par  un 
comte  ,  infpiré  par  la  cabale  ,  gui- 
dé par  la  violence  :  il  donnoit  le  dé- 
menti aux  accufateurs  fur  les  deux 
autres  articles  :  les  témoins  du  réta- 
blilTement  d'Athanafe  dépofoient  de 
i'empreffement    Se    de    la  joye   qui 
-avoient  éclaté  à  fon  retour  ;  &  fa  fi- 
délité dans  la  diflribution  des  aumô- 
nes étoit  prouvée  par  l'att  jftation  des 
évêques    qu'il  avoit  employés  à  ce 
pieux  minillere.  Les  députés  du  con- 
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cile  chargés  de  cette  lettre  ,  eurent  • 
en  prcfence  du  Pape  avec  les  en-  Constan-: 
vovés  des  Ariens  une  conférence,      J^^^ 
dont  ils  remportèrent  tout  1  avanta-     tant. 
ge.  Les  uns  &  les  autres  offrirent  de    An.  340, 
s'en  remettre  à  la  décifion  d'un  nou- 
veau Concile  qui  feroit  tenu  à  Rome  9 
&c  auquel  le  Pape  préfideroit.  Jule 
accepta  la  proportion;  il  indiqua  le 
Concile  :  mais  il  refufa  de  donner  au- 
dience à  Piffe ,  que  la  cabale  avoit 
nommé  évcque  d'Alexandrie.  Les  dé- 
putés d'Eufebe  n'efpérant  rien  d'une 
affaire  traitée  dans  les  règles ,  &  con- 
fus du  peu  de  fuccès  de  leurs  intrigues? 
partirent  précipitamment  de  Rome. 
Le  Pape  envoya  à  Athanafe  une  copie 
des  acftes  de  Tyr ,  afin  qu'il  fe  prépa- 
rât à  fe  juftifîer. 

Il  n'étoit  pas  queflion  d'apologie.  .  '^ 

Confiance  vouloit  qu'Athanafe  fût   -'^"•S^î» 
coupable  ;  il  rougiflbit  fecrettement        candie 
d'avoir  été  forcé  par  fes  frères  de  lui  d'Anrioche. 
rendre  juflice  ;  il  prétendoit  s'en  ven-     Jth,  a^qL 
ger  fur  Athanafe  même  ;  &  la  mort  ^'^^^  •^' 
du  jeune  Conftantin  lui  en  laiffoit  plus  Soc.  /.  2.  cs. 
de  liberté.  L'année  fuivante  ,  fous  le  ^^^'^'  '  '''^' 
Confulat  de  Marcellinus  &  de  Pro-  Theoph.p.30. 

i  agi  ai  Bar ^ 


4^        Histoire 

binus,  îlaiTembla  dans  la  ville  d'An* 

CoKSTAN-  tioche  un  grand  nombre  de  prélats , 

Q  *^^'        pour  y  célébrer  la  dédicace  de  la  gran- 

TANT.      ^^  Eglirejappeiée  l'Eglife  d'or.  Ce  fu- 

An,34i.    perbe  édifice  commencé  par  le  grand 

Sch^irtr.  de  Conflantinyétoit enfin  achevé.  Conf^ 

Sacro  Ar.tio-  tance  aflifia  à  cette  brillante  cérémo- 

cn.  Loncil.         .  ,         j  /a 

VitaAth.in  nie  avec  plus  de  90  evequesjtous 
^^'P^'"-^''''  de  fes  Etats.  La  dédicace  fut  fiiivie 
ârr.  30. 31.  cl  un  concile  5  qui  rait  encore  au- 
l^'  jourd'hui  un   fiiiet  de  difpute.   Les 

Chron.  tsmp,   -'  '         ^  J^      ,    , 

jâth.  ex  Ma-  canons  qu  il  compola  ,  ont  ete  re- 
machio,  ç^jg  j^  toute  l'Eglife  :  les  trois  pro- 
feflîons  de  foi  qui  y  furent  dreflêes 
ne  renferment  rien  que  d'orthodoxe , 
quoique  la  première  contienne  quel- 
ques propofitions  équivoques ,  &  que 
le  terme  de  Confuhftantiel  n'y  foit 
pas  exprimé  ,  non  plus  que  dans  les 
deux  autres.  D'habiles  critiques  dif- 
tinguent  deux  parties  dans  ce  conci- 
le :  il  fut  d'abord  compofé  de  tous  les 
éveques  qui  ctoient  venus  à  Antio^ 
che  5  &  dont  la  plupart  étoient  Ca- 
tholiques :  les  profefîions  de  foi ,  les 
canons  Se  la  lettre  fynodique  font 
leur  ouvrage.  Mais  après  le  Concile 
C[uarante  prélats  Ariens  ,   dévoués 
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aux  volontés  de  l'Empereur ,  refte-  ' 
rcnt  affemblés  :  c'ctoit-là  dans  Fin-  ^«l^s^tan- 
tendon  de  Confiance  le  vrai  Con-  Cons- 
cile  ;  la  cérémonie  Se  la  convocation  tant. 
des  autres  prélats  n'avoient  fervi  que  ^^^'  34i« 
de  prétexte.  Ils  voulurent  fignaler  la 
dédicace  de  TEglife  d'Antioche  par 
la  condamnation  de  leur  plus  redou- 
table adverfaire ,  comme  ils  avoient 
fix  ans  auparavant  fignalé  la  dédi- 
cace de  l'Eglife  de  Jérufalem  par  la 
réception  d'Arius  leur  maître.  La 
fentence  de  dépofition  prononcée  à 
Tyr  fut  renouvellée.  On  avoit  déjà 
nommé  Pifle  pour  remplir  le  fiége 
d'Alexandrie  ;  mais  il  fut  oublié  com- 
me incapable  de  foutenir  un  rôle  fî 
important.  On  jetta  les  yeux  fur  Eu- 
febe  d'Edeife ,  homme  favant ,  inftruit 
par  Eufebe  de  Céfarée  ,  &  Arien  dé- 
cidé. Il  étoit  trop  habile  pour  accep- 
ter une  place  où  il  ne  pouvoir  fe 
flatter  de  réuffir.  Dans  un  voyage 
qu'il  avoit  fait  à  Alexandrie  ,  il  avoit 
été  témoin  de  l'amour  du  peuple  pour 
Athanafe.  Il  refufa.  On  le  fit  dans 
la  fuite  évêque  d'Emefe  ;  il  paflfa 
pour  un  faint  parmi  ceux  de  fa  fede  i 
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■  Confiance  le  menok  avec  lui  dans 
Co^sTAK'  ^£5  expéditions,  Ôc  fe  conduifoit  par 
CohS'     ^^^  ^v^s  ^^"^^  ^^^  chofes  qui  regar- 
TA^T.      doient  PEglife. 
Ail.  341.        Au  refus  d'Eufebe  ,   on  nomma 
XXI.      Grégoire.  Né  en  Cappadoce ,  il  avoit 
intu.7r°r  le    f^i^  ^es  études  à  Alexandrie.  La  re- 
fîéged'Aie-    connoiiTance  ,   s'il  en  eût  été  capa- 
^^h!ad'onh,  ^^^  ?  l'auroit  attaché  à  la  perfonne 
Greg.  Nai.  d'Athanafe ,  qui  l'avoit  traité  com- 
Soc'i.  2.  c,  ^^  ^^^  ^ls«  Mais  ni  les  études  d'A- 
7*^;  lexandrie ,  ni  les  bienfaits  d'Athana- 

f .  4.  '  *  **  fe  n'avoient  adouci  la  rudefTe  de  fes 
Soi.  ^'  3.C.  mœurs,  &  la  groiîiereté  naturelle  au 
'chronoiog,  païs  de  fa  naiifance.  Perfonne  n'étoit 
temp.Ath,ex  pj^g  propre  à  féconder  les  deifeins 
violens  oc  langumaires  de  ceux  qui 
i'avoient  choifi.  Il  part  ,  ôc  Conf- 
tance  le  fait  accompagner  de  Phi- 
lagre  qu'il  nomme  préfet  d'Egypte 
une  féconde  fois  ,  &  de  l'eunu- 
que Arface  ,  avec  une  troupe  de  fol- 
dats.  C'étoit  ce  même  Philagre ,  dont 
j'ai  parlé  au  fujet  des  informations 
faites  dans  la  Âlaréote  pendant  le 
concile  de  Tyr  :  il  étoit  Cappado- 
cien  comme  Grégoire  ;  &  fa  cruauté 
armée   des  ordres  du  Prince  s'em- 


duBaS'Emfire.Liv.VI.     45 

prclToit  d'éclater    en    faveur    d'un  ■ 
compatriote.  Ils  arrivèrent  à  la  fin  Coîstan- 
du   carême   de   Fan   342.    L'Eglilè     (^"^^ 
d'Egypte  ëtoit  alors  dans  un  calme     tant, 
protond ,  Se  les  fidèles  fe  préparoient    An.  341; 
à    la   tète  de  Pâques  par  les  jeûnes 
&  par  les  prières.  Le  prcfct  t^it  af- 
ficher un  édit ,  qui  déclare  que  Gré- 
goire de  Cappadoce  efl  nommé  fuc- 
ceiî'eur  d'Athanafe ,  &  qui  menace 
des  plus  rigoureux  châtimens  ceux 
qui  oieront  s'oppofer  à  fon  inftalla- 
tion.  L'allarme  fe  répand  aufîi-tot  : 
on  s'étonne  de  l'irrégularité  du  pro- 
cédé :  on  s'écrie  que  ni  le  peuple ,  nî 
le  clergé  5  ni  les  évêques  n'ont  por- 
té de  plainte  contre  Athanafe  ;  que 
Grégoire  n'amené  avec  lui  que  des 
Ariens  ,  qu'il  eft  Arien  lui-même  & 
envoyé  par  l'Arien  Eufebe.  On  s'a- 
drelTe  aux  magiftrats  :  toute  la  ville 
retentit  de  murmures  ,  de  protefta- 
tions  5  de  cris  d'indignation. 

Pendant  ce    tumulte  ,   Grégoire      xxir. 
entre  comme  dans   une    ville  prife  ,  ,^''^H"'^^^ 
d'afTaut.  Les  Payens ,  les  Juifs ,  les  Grcgoire, 
gens  fans  religion  &  fans  honneur  , 
attirés  par  Philagre  ,  fe  joignent  aux 
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foldats.  Cette  troupe  infolente ,  ar- 
CoNSTAN.  jnée  d'épées  &  de  maiTues  ,  force 
Coiîs-  l'Eglife  de  Quirin ,  où  les  fidèles  s'é- 
TANT.  toient  réfugiés  comme  dans  un  afyle  : 
An,  341,  Qn  met  le  feu  au  baptiftere  ;  on  le 
fouille  par  les  plus  horribles  abomi- 
nations» On  dépouille  les  vierges  > 
on  leur  fait  mille  outrages;  quelques- 
uns  les  traînent  par  les  cheveux ,  6>c 
les  forcent  de  renoncer  à  Jefus- 
Chrifl  ,  ou  les  mettent  en  pièces. 
Les  moines  font  foulés  aux  pieds , 
meurtris  de  coups ,  maffacrés  ,  af- 
fommés.  Grégoire  pour  récompenfer 
le  zèle  des  Juifs  &  des  Payens  ,  leur 
abandonnoit  le  pillage  des  Eglifes  ; 
&  ces  impies  non  contens  d'en  enle- 
ver les  vafes  Se  les  meubles ,  profa- 
noient  la  Table  facrée  par  des  obla- 
tions  facriléges.  Ce  n'étoit  que  blaf-» 
phêmes ,  que  feux  allumés  pour  brû- 
ler les  Livres  faints  ,  qu'images  af- 
freufes  de  la  mort.  Les  Ariens  au  lieu 
d'arrêter  ces  excès ,  trainoient  eux- 
mêmes  les  prêtres ,  les  vierges  ,  les 
laïcs  devant  les  tribunaux  qu'ils 
avoient  établis  pour  fervir  leur  fureur; 
on  condamnoit  les  uns  à  la  prifon  ,les 
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autres  à  refclavage  ;  d'autres  ctoient  -7— — 
frappes  de  verges  ;  on  retranchoit  ^onstan- 
îiux  minières  de  TEglife  le  pain  des     Cons- 
diflributions  ,  &  on  les  lailToit  mourir      tant. 
de  faim.  Le  vendredi  faint ,  Grégoi-    ^"'  34i« 
re  accompagné  d'un  duc  Paycn  nom- 
mé Balace  ,  entre  dans  une  Eglife  ; 
irrité   de  voir  que  les  fidèles  ne  le 
regardoient  qu'avec  horreur  ,  il  ani- 
me contre  eux  l'humeur  barbare  de 
ce  duc  5   qui  fait  faifir  6c  fouetter 
publiquement  trente  -  quatre  perfon- 
nes  ,  tant  vierges  que  femmes  ma- 
riées &  hommes  libres.  Philagre  avoir 
ordre  de  Confiance  de  faire  trancher 
la  tête  à  Athanafe  ;  les  Ariens  fe  flat- 
toient  de  le  furprendre  dans  un  lieu  de 
retraite  ,  où  il  avoit  coutume  de  paf- 
fer  une  partie  de  ce  faint  tems  ;  mais 
il  s'étoit  retiré  ailleurs.  La  fainreté  du 
jour  de  Pâques  ne  fut  pas  refpedée  ; 
&  tandis  que  le  refte  de  l'Eglife  cé- 
lébroit  avec  joie  la  rédemtion  du  gen- 
re humain ,  celle  d'Alexandrie  éprou- 
voit  toutes  les  rigueurs   de  la  plus 
dure  captivité.  Philagre  ayant  pillé 
les  Eglifes ,  les  livroit  à  Grégoire  qui 
en  prenoit  poUefTion  j  ôc  les  fidèles 
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étoient  réduits  à,  la  nëceffité  de  s'en 
interdire  l'entrée  ou  de  communiquer 
avec  les  Ariens.  On  ne  baptifoit  plus 
les  Catholiques  ;  leurs  malades  expi- 
roient  fans  confolation  fpirituelle  :  la 
privation  des  Sacremens  de  l'Eglife 
étoit  pour  eux  plus  affligeante  que  la 
mort  même  :  mais  ils  aimoient  mieux 
mourir  fans  -  ces  fecours  falutaires , 
que  defentir  fur  leurs  têtes  les  mains 
facriléges  &  meurtrières  des  Ariens, 
Grégoire  altéré  du  fang  d'Athanafe  9 
fe  vengea  de  fa  fuite  fur  la  tante  de 
ce  S.  Prélat ,  qu'il  accabla  de  mau- 
vais traitemens.  Elle  ne  put  y  furvi- 
vre  ;  il  défendit  qu'on  Fenterrât  ;  & 
elle  farcit  refiée  fans  fépulture ,  fi  des 
perfonnes  animées  d'un  efprit  de  cha- 
rité n'euffent  dérobé  fcn  corps  à  ce 
perfécuteur  opiniâtre. 

Il  eft  vrai  que  Confiance  n'a- 
voir pas  ordonné  ces  cruautés.  Mais 
il  ne  devoit  pas  ignorer  que  les  Sou- 
verains font  heureux  quand  le  bien 
qu'ils  commandent  eft  à  demi  exécu- 
té ;  &  que  le  mal  qu'ils  permettent 
efl  toujours  porté  fort  au-delà  de  ce 
qu'ils  ont  permis.  Grégoire  ôc  Phi- 
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lagre  en  vinrent  eux-mtmes  à  crain- 
dre que  l'Empereur  ne  condamnât  de  Constan- 
fi  étranges  excès.  Pour  lui  en  oter  la     QqII. 
connoillance  ,   Grégoire   d'un  côté      tant» 
attribuoit  à  Athanale  tous  les  maux    An.  341. 
dont  il  étoit  l'auteur;  c'étoit  fur  ce 
ton  qu'il  écrivoit  à  Confiance  ;  ôc  le 
Prince  abufé  par  fa  propre  préven- 
tion ajoutoit  foi  à  ces  menfonges. 
D'un  autre  côté  le  préfet  défendit 
fous  les  plus  terribles  menaces  aux 
navigateurs  qui  partoient  d'Alexan- 
drie ,  de  rien  dire  de  ce  qu'ils  avoient 
vu  ;  il  les   contraignit  même  de  fe 
charger  de  lettres ,  où  la  vérité  étoin 
entièrement  défigurée  :  &  ceux  qui 
refuferent  de  fe  prêter  à  l'impoUure  , 
furent  tourmentés  &  retenus  dans  les 
fers.  Il  fuppofa  un  décret  du  peuple 
d'Alexandrie  conçu  dans  les  termes 
les  plus  odieux  ,  &  adreifé  à  l'Empe- 
reur ,  par  lequel  il  paroilîbit  qu'A- 
thanafe  avoit  mérité  non  pas  l'exil  , 
mais  mille  morts.  Ce  décret  fut  figné 
par  des  Payens ,  par  des  Juifs  ,  Se  par 
les  Ariens  qui  les  mettoient  en  œu- 
vre. 

Après  s'être  rendu  maître  de  la 
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capitale  ,    le   nouveau    conquérant 

(,g  fongea  à  réduire  toute  la  province. 

CoNs-     Grégoire  fe  mit  en  marche  avec  Phi- 

TANT.     iagre  &  Ealace  ,  pour  faire  la  vifite 

An.  341.  jgs   Eglifes    d'Egypte.    Environné 

y  ^PY\-    ^^^^  cortège  brillant  ,  il  ne  témoi- 

LesCathoh-  .  ^  ,      .  t^      wr    n« 

<îuesmairrai.  gnoit  que  du  mcpns  aux  Ecclelialti- 
pir^'^^^"^^  ques;  mais  il  prodiguoit  les  égards 
Ath.ais'oiït»  aux  officiers  de  l'Empereur  &  aux 
Ath.vit.Aii'  jnagiftrats.  Afîis  fur  un  tribunal  en- 
tre le  duc  &  le  préfet  ,  il  faifoit 
traîner  devant  lui  les  évêques  ,  les 
moines ,  les  vierges  :  il  les  exhortoit 
en  deux  mots ,  ou  plutôt  il  leur  or- 
donnoit  de  communiquer  avec  lui  : 
fur  leur  refus ,  affectant  la  contenan- 
ce d'un  juge  ,  cet  hypocrite  impi- 
toyable les  faifoit ,  avec  un  fang  froid 
plus  cruel  que  la  colère ,  déchirer  de 
verges  &  meurtrir  de  coups.  Les 
plus  favorifés  en  étoient  quittes  pour 
ia  prifon  ou  pour  l'exil.  L'évêque 
Potamon ,  célèbre  confeiTeur,  l'un  des 
Pères  de  Nicée,  &  qui  avoit  perdu  un 
œil  dans  la  perfécunon  de  Maximin , 
fut  frappé  à  coups  de  bâton  fur  le  col 
jufqu'à  être  laiilé  pour  mort;  &  il  en 
mourut  peu  de  jours  après.  Grégoire 

ayant 
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^yant  reçu  une  lettre  de  flunt  Antoi- 
ne, qui  le  menaçûit  de  la  colore  de 
Dieu  ,  la  donna  avec  mépris  à  Bala- 
ce  :  celui-ci  la  jetta  par  terre ,  cracha 
deflfus,  maltraita  les  envoyés  du  faint, 
&  les  chargea  de  dire  à  leur  maître  , 
qu'il  alloit  incefTamment  lui  rendre 
vifite.  Cinq  jours  après  Balace  ayant 
€té  mordu  par  un  de  fes  chevaux  , 
mourut  en  trois  jours.  Cette  perfé- 
cution  continua ,  mais  avec  moins  de 
violence  ,  pendant  les  cinq  années 
que  Grégoire  occupa  le  fiége  d'A- 
lexandrie. 

L'Egypte  n'étoît  pas  le  feul  théâtre     ^^7'^,. 
de  ces  fanglantes  tragédies.  Marcel  exercées -;i- 
d'Ancyre  y  Afclepas  de  Gaze  ,  Luce  ^JJ/["^.^,/  ^ 
d'Andrinople  furent  chalTés  de  leurs    Hermantvi'e 
fiéges.Coniknce  à  la  requête  d'Eu-  ^^'^^^-^-i* 
febe  condamna  à  mort  Théodule  àc 
Olympe  ,  l'un  évéque  de  Trajano- 
ple  ,  l'autre  d'Enos ,  villes  de  Thra- 
ce.  Comme  ils  avoient  pris  la  fuite  , 
il  ordonna  qu'ils  fuflent  exécutés  par- 
tout ou  on  les  pourroit  trouver  ,  &• 
Von  vit  5  dit  un  auteur  judicieux ,  par 
une  procédure  fî  contraire  à  la  liberté 
de  VEglife  Gr  auxfentimens  de  Vhu^. 
Tome  II.  G 
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--"-'"      '—  manité ,  que  les  hérétiques  ne  refpi- 
C-ONSTAN-  yQi^j^j.  ^,^Q  i^  j^^yj.  ^  Ufang  de  leurs 

CoKs-  frères.    Ces  deux  évêques  échappe- 

TANT.  renr  à  cette  profcription  cruelle. 
An.  341»        Athanafe  du  fond  de  fa  retraite 

XXVI.  portoit  aux  Ariens  des  coups  mor-^ 

Athanafe  va  ^  ,      yi   /      •    •     >  i        /    a^ 

à  Rom  »       tels,  il  écrivit  a  tous  les  eveques  or- 
AtLadorth.  ^hedoxcs  une  lettre  circulaire ,  pleine 

(s- ad  Soin,  c?      1      j.       •    /    T?n   ^ 

Soc.i.z,c,  a  éloquence  &  de  dignité.  Jc.lle  corn- 
'^Theod,i,  .  "^^"ce  par  un  trait  fublime  ,  qui  feul 
e.  4.  *  *  peut  faire  fentir  la  beauté  &  la  vi- 
/"itr  ^'^^*  gueur  du  génie  de  ce  grand  perfon- 
nage.  Il  fe  compare  à  ce  Lévite  y 
qui  voyant  le  corps  de  fa  femme  , 
vidime  des  plus  horribles  outrages  > 
le  coupa  en  douze  parts  &  les  en- 
voya aux  Tribus  d'Ifraël.  Sa  lettre 
n'excita  pas  moins  d'indigation  con- 
tre ces  nouveaux  Benjamites  ,  qui 
avoient  fouillé  par  tant  de  forfaits 
l'Eglife  d'Alexandrie.  Le  pape  Julè 
réfoîu  de  tenir  le  Concile ,  que  les 
députés  d'Eufebe  avoient  eux-mêmes 
propofé  ,  manda  Athanafe  ,  qui  fè 
rendit  aufîî-tôt  à  Rome.  Eutropie 
fœur  du  grand  Conftantin  le  reçut 
avec  honneur;  &  pendant  dix  huit 
mois  qu'il  attendit  fes  açcufateurs  3  il 
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répandit  dans  l'Occident  les  premie-  ^ 

res  fcmcnces  de  la  vie  monaflique  .  Constan- 
qui  fleurififoit  déjà  dans  hs  déîerts  ^o  ' 
d'Egypte  &  de  Syrie.  Jule  ouvrit  les  tant. 
bras  aux  évcques  perfécutés  ;  mais  An,  341, 
il  rejetta  l'Arien  Carponas  &c  les  au- 
tres députés ,  que  lui  envoyoit  Gré- 
goire pour  lui  demander  fa  commu- 
nion. Ces  funcfles  divifions  fem- 
bloient  fur  le  point  d'être  terminées 
par  le  jugement  du  fynode ,  auquel 
les  deux  partis  avoient  offert  de  fe 
foumettre.  ïl  ne  manquoir  plus  que 
les  évêques  d'Orient  qui  dévoient 
comparoître  en  qualité  d'accufateurs. 
Le  Pape  les  envoya  inviter  par  les 
prctres  Elpidius  &  Philcxene.  Mais 
ces  Prélats  faifant  réflexion  que  ce 
Concile  feroit  un  jugement  pure- 
ment eccléfiaflique  ,  qu'on  n'y  ver- 
roît  ni  comte  ni  gouverneur,  ni  fol- 
dats  ,  &  que  les  décifions  n'y  fe- 
roient  pas  diélées  par  l'ordre  du 
Prince ,  refuferent  de  s'y  rendre.  Ils 
prirent  pour  prétexte  de  leur  re- 
fus la  crainte  qu'ils  avoient  des  Per- 
fes  ;  &  ces  prélats  qui  feign oient  de 
n'ofer  aller  à  Rome  au-delà   de  la 
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mer ,  où  les  Perfes  n'étoicnt  nulle- 
ment à  craindre  ,  couroient  comme 
des  furieux  tout  l'Orient  ,  &  alloient 
jufque  fur  la  frontière  de  Perfe  cher- 
cher leurs  adverfaires ,  &  les  chaflfer 
de  leuis  Eglifes.  Afin  d'éluder  le 
Concile  ,  ils  retinrent  à  Antioche 
les  députés  du  Pape  jufqu'après  le 
terme  de  la  convocation. 

Dans  cet  intervalle  mourut  Eufe- 
be.  Il  n'avoit  joui  que  trois  ans  de  la 
qualité  d'évêque  de  Conftantinople , 
qu'il  ayoit  achetée  par  tant  d'années 
de  crimes.  Le  parti  Arien  faifoit  une 
grande  perte  ;  mais  il  trouvoit  enco- 
re des  reifources  dans  l'opiniâtreté  in-' 
fiexible  de  Theognis  de  Nicée ,  de 
Maris  de  Chalcédoine,  &  de  Théo- 
dore d'Héraclée.  C'étoient  des  vieil- 
lards confommés  daîis  les  intrigues 
de  l'héréfie  ,  auxquels  s'étoient  joints 
depuis  peu  deux  jeunes  prélats ,  igno- 
rans ,  mais  bouillans  &  téméraires , 
Urface  évêque  de  Singîdon  dans  la 
haute  Méfie  ,  &  Valens  évêque  de 
Murfe  dans  la  bafle  Pannonie.  Après 
la  mort  d'Eufebe  la  difcorde  fe  rallu- 
fm  eritrç  les  partifkns  de  Paul  Ôcceur 


1 


r>u  Bas-Empire.  Liv.  VÏ.  ^^ 
de  Macédonius.  Les  Catholiques  prc- 
tendoient  rétablir  Paul  injuilement 
dcpofé.  Les  Ariens  ayant  à  leur  tttc 
Thëognis  &  Théodore  >  inflallerent 
MacédonÎQ^  :  les  efprits  s'échaufFe- 
rent  ;  on  en  vint  aux  armes,  &  plu-^ 
fleurs  citoyens  périrent  de  part  &C 
d'autre.  Conftance  étoit  à  Antioche. 
Averti  de  ce  défordre ,  il  ordonna  i\ 
Hermogene ,  général  de  la  Cavalerie 
qu'il  envoyoit  en  Thrace  ,  de  paifer 
à  Conflantinople  ,  &  de  chaflfer  Paul 
de  la  ville.  Hermogene  à  la  tête  de 
Tes  cavaliers  va  arracher  Paul  de 
l'Eglife  ou  il  s'étoii  retiré  :  le  peu- 
ple fe  fouîeve  ,  attaque  les^  foldats  ; 
le  général  fe  fauve  dans  une  maifon-  ; 
on  y  met  le  feu  ;  on  égorge  Hermo- 
gene ;  on  traîne  fon  corps  par  les 
pieds  dans  les  rues  de  la  ville,  &  on  le 
jette  à  la  mer.  A  cette  nouvelle  , 
Confiance  enflammé  de  colère  mon- 
te à  cheval;  c'étoit  la  faifon  de  l'hi- 
ver ;  il  accourt  en  diligence  à  Conf- 
tantinople  malgré  les  pluies  Se  les  nei* 
ges  ;  il  ne  refpire  que  punition  &  que 
vengeance.  Mais  à  fon  arrivée,  tou- 
ché de  voir  le  Sénat  Se  le  peuple 
Ciij 


CoisSTAN- 
CE 


:5'4       HisToïKE 

fondans  en  larmes  &  profternés  à  fes 

pieds  5  il  fit  grâce  de  la  vie  à  tous  ,  Se 

CoNS-     fe  contenta  ,  pour  châtier  la  ville ^  de 

TAi  T.      lui  retrancher  la  moitié  des  quatre- 

AN.341.    vingts  mille  mefures  de  bled  ,  qu'on 

diftribuoit  tous  les  jours  au  peuple 

en  conféquence  de  rétablifîement  de 

Conflantin.  Il  chafla  Paul ,  mais  fans 

confirmer  l'éleéiion  de  Macédonius  > 

dont  il  ëtoit  mécontent ,  parce  qu'il 

avoît  eu  part  à  la  première  fédition,  & 

parce  qu'il  s'étoit  fait  ordonner  évê- 

que  fans  avoir    pris  l'agrément  de 

l'Empereur,  Il  lui  permit  cependant 

de  faire  les  fondions  épifcopales  dans 

l'Eglife  où  il  avoit  été  ordonné  ^  & 

repartit  enfiiite  pour  Antioche. 

xxvîiî.         Paul  exilé  d'abord  à  Singare  en 

Athr^nafeva  Méfopctamie  ,  eut  la  liberté  de  rêve- 

tonKant.      mv  à  ThciTalonique.  Il  alla  bientôt 

^Scc.i.  2.a  q\^qyq\^^y  l:j-j  3fyie  (i^ns  la  cour  de 

Thcd,  u  1.  Confiant.  Les  Ariens  avoient  inuti- 
^o^.'i.i.c.*,,  îement  tenté  de  gagner  ce  Prince.  II 
.Theoph.p,:6.  chérilToit  Athanafe  Se  refpe(5loit  fa 
Tauii'*^^''  vertu  héroïque  Se  fon  grand  favoir. 
Hermantvk  Quoioue  peu  réglé  dans  fes  mœurs  > 
.^..  11  a^Tioit  la  vente 5 11  la  cherchoit  dans 

vit.Athin  les  Livres  faints  ,  &  il  s'étoit  adrçffé 
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à   Tcvcque  d'Alexandrie    pour    les 
avoir   dans   une  forme  commode  ;  Co.nstan- 
parce  que  les  Egyptiens  s'entendoient      ç^,\ 
mieux  que  les  autres  à  copier  ôc  à      tant. 
relier  les  livres.  Athanafe  lui  écrivit;    An.  341. 
il  lui  fit  une  peinture  touchante  de        ciu-onoL 
la  guerre  cruelle  des  Ariens  contre  ^^macïio^^ 
l'Eglife  ;  il  lui  rappela  le  grand  Con- 
cile de  Nicée ,  &c  le  zèle  de  fon  père 
qui  avoir  formé  cette  fainte  alfem- 
blée.  Cette  lettre  fit  verfer  des  lar-» 
mes  au  jeune  Prince  ,   Se  ralluma 
dans  fon  ame  la  mcme  ardeur  dont 
Conflantin  avoit  été  embrafe  pour  la 
Religion.  Il  écrivit  à  Confiance  ;  il 
Texhorroit  à  imiier  la  pieté  de  leur' 
père  :  Confervons-la  ,  lui  difoit  -  il  ^ 
comme  la  plus  préckufe  portion  de  fon 
héritage;  ceft  fur  ce  fondement folids 
qu'il  a  établi  fon  empire  ;  c'efî  par 
elle  qu^il  a  terraffé les  tyrans  ùf  domté 
tant  de  peuples  barbares.  Il  le  prioit 
de  lui  envoyer  quelques  évêques  du 
parti  d'Eufebe  ,  pour  l'inflruire  des 
caufes  de  la  dépofition  de  Paul  & 
d' Athanafe.  Confiance  n'ofa  refufer 
à  fon  frère  ce  qu'il  demandoit.  Il  fie 
partir  l'année  fuivante  34  j  ?  Narcifïb 

C  iv 
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de  Neroniade  5  Maris   de  Chalce- 
Cgnstan-  Joine ,  Théodore  d'Héraclée  Ôc  Marc 
CoNS-      d'Aréthufe.  Pour  fe  faire  niieux  écou- 
TANT.      ter  du  jeune  Empereur  ,  ils  lui  por- 
An,  54Î»    terent  une  nouvelle  formule  de  foi , 
qui  ne  pouvoir  être  fufpedle  que  par 
le  foin  qu'ils  âvoient  eu  d'y  éviter  le 
mot  de  confubftantiel.  C'en  fut  alTez 
à  Confiant  pour  la  rejetter  ;  éclairé 
par  les  conleils  de  Maximin  évêque 
de  Trêves  ,  il  les  renvoya  avec  mé- 
pris 5  &  continua  de  protéger  la  foi 
&  les  évêques  qui  en  étoient  les  dé- 
fenfeurs  &  les  martyrs. 
'XXIX.  Les  Prélats  Ariens  ,  après  avoir 

rome!  ^  ^  long-tems  retenu  Elpidius  ôc  Philo- 
jth.ApoU  2.  xene  ,  les  renvoyèrent  enfin  charâ:és 
J.7.  d  une  lettre,  qui  ne  s  accordoit  gue- 

%./.  3.C.  res  avec  la  première  propofition 
'^PagiaiBi-  qu'ils  avoient  faite  de  s'en  rappor- 
'°Jl'         .   ter  au  jugement  d'un  fynode  auquel  le 

Herman.vie  _,  /ri        •       ti      r        i    •  • 

ffAth,  i.  j.  Pape  prefideroit.  ils  le  plaignoienc 

*^\r-^'  y,  L  •    ciue  Jule  prétendît  juger  de  nouveau 

Vit.  Ath.in  ^     ,    ^       r  f^     \  -11 

eiit.Benedic.  un  cveque  condamne  par  le  concile  de 

S^r";  ^n7!'  Tyr  :  c'étoit,  félon  eux  y  un  attentat 

Ath.exMa-        J  ,,t-    i-r  •  i  t   i 

viachio,        contre  lEgliie  entière  ,   dont  Jule 
s'érigeoit  en  fouverain  :  ils  lui  dé-- 
ckroient  qu'ils  n'auroient  point  de 
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communion  avec  lui ,  s'il  n'adhcroit  •^•~- 7^ 

à  leurs  décrets.  Lorfque  cette  lettre  ^^^^^^^^' 
ht  rendue  au  Pape,  le  fynode  de      tofs'- 
Rome  compofé  de  yo  éveques  étoît      tant. 
déjà  commencé.   Jule  avoit  inutile-    •^^*3-*^''' 
ment  attendu  les  évêques  accufatcurs'.^ 
Enfin  le  terme  étant  depuis  long-tems 
expiré ,  il  avoit  fait  l'ouverture  da 
Synode.  Athanafe  y  fut  abfous  aufÏÏ- 
bien  que  Paul ,  Marcel  ,  Afclépas  dz 
les  autres  prélats  perfécutés  par  la 
faélion.  Jule  après  avoir  encore  pen- 
dant plufieurs  jours  tenu  fecrctte  la 
lettre  des  Orientaux,  dans  Fefpéran- 
ce  de  recevoir  quelques  députés  de 
leur  part ,  la  communiqua  enfin  au 
Concile.  On  le  pria  d'y  répondre  ; 
&:  cette  réponfe  pleine  d'onélion  6c 
de  force  ,  efl  un  des  plus  beaux  mo^ 
numens  de  l'Hifloire  de  l'Eglife.  Les 
reproches  des  Ariens  y  font  tournes 
contre  eux-mêmes  ;  tous  leurs  pré- 
textes font  réfutés  :  il  leur  fait  honte 
des  violences  exercées  à  Alexandrie 
&  ailleurs  :  il  réduit  en  poudre  les 
accufations  fufcitées  contre  Athana- 
fe ,  Marcel  &  les  autres  Orthodoxes  ; 
il  y  établit  les  règles  folides  des  juge- 

Cv 
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mens  eccléfiaftiques.  Le  Pape  en  con- 
CoNSTAN-  fondant  les  adverfaires,  les  traite  avec 
ConV     "^^  charité  digne  du  premier  pafteur 
TANT,      de  l'Eglife  :  il  n'y  avoir  point  encore 
An,  341,    de  rupture  ouverte  entre  FCrient  & 
l'Occident  ;  les  partifans  de  l'Aria*- 
nifme  diiïimuloîent  &  rejetto'ent  en- 
core de  bouche  la  doétrine  d'Arius  : 
Jule  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  tems  de 
les  démafquer  ;  il  évitoit  de  faire  un 
fchifme  ;  il  aimoit  mieux  3  s'il  étoit 
poiîlble  j  guérir  la  plaie  de  l'Eglife  , 
^ue  de  la  rendre  incurable  en  la  dé- 
couvrant. La  juflifîcation  d'Arhana- 
fe  ne  produifit  aucun  effet  fur  le  cœur 
endurci  de  Confiance.  Le  faint  prélat 
refîa  en  Occident  jufqu'après  le  con^ 
cile  de  Sardique.  J'ai  rapporté  fans 
interruption  toute  la  fuite  de  cette 
sfTaire.  Le  concile  de  Rome  ne  fe 
"  tint  qu'en  l'année  34^  ,  félon  la  nou- 
velle chronologie  d'un  habile  critique 
d'Italie.  Je  vais  reprendre  les  autres 
événemens  de  l'année  <4i» 
^^«  .        Pendant  que  Confiance  renfermé 
£iée.  a  Antiocne  avec  des  eveques  ,    em- 

Amm  1.  18.  plcycit  toute    fa    puiifance  à   faire 
£;.  ^' ,         triompher  la  cabale  Arienne  ^  les  Per- 
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fes  ravageoient  la  Mefopotamie.  Ce  •  — 

fut  pour  couvrir  ce  pays  ,  qu'il  ajou-  Constah- 
ta  de  nouvelles  fortifications  à  la  ville      Coi's- 
d'Amide.  Ce  n'étoit  qu'une  petite      tant. 
bourgade,  lorfque  Confiance  encore    An,  j4r» 
Céfar  l'environna   de  tours   Se  de 
murailles  ,  pour  fervir  de  place  de 
fureté  aux  habitans  du  voifinage.  Il 
avoit  dans  le  même  tems  bâti  ou  ré- 
paré Antoninopolis  ,  environ  à  tren- 
te lieues  d'Amide  vers  le  midi.  Cette 
année  il  établit  dans  Amide  un  ar- 
cenal  pour  les  machines  de  guerre  :  ii 
en  fit  une  forterefle  redoutable  aux 
Perfcs,  &  voulut  même  qu'elle  por- 
tât fon  nom.  Mais  l'ancien  nom  pré- 
valut. Elle  étoit  fituée  au  pied  du 
mont  Taurus ,  entre  îe  Tigre  qui  fait 
un  coude  en  cet  endroit ,  &  le  fleuve 
Nymphée  qui  coulant  au  nord  de  la 
ville  alloit  à  peu  de  diflance  fe  jetter 
dans  le  Tigre.  Elle  avoit  à  l'occident 
la  Gumathene  ,  pays  fertile  &  cultivé, 
ouécoit  un  bourg  nommé  Abarné ,  fa- 
meux par  des  fources  d'eaux  chaudes 
Se  minérales.  Dans  le  centre  même 
d' Amîde ,  au  pied  de  la  citadelle  ,  for- 
toit  à  gros  bouillons  une  fontaine , 

C  vj 
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'^'^''^''^        ■   dont  les  eaux  étoient  ordinairement" 
CoNSTAK-  bonnes  à  boire,  mais  devenoient  quel- 
Ce  ns-      quefois  infedlées  par  des  vapeurs  brû- 
taî;t.      lantes.  L'Empereur  commit  à  la  gar- 
An.  341,    de  de  cette  ville  la  cinquième  légion 
appelée  Parthique  ,  avec  un  corps 
confidérable  d'habitans  du  pays.  Elle 
devint  dans  la  fuite  métropole  de  la 
Méfopotamie,  proprement  dite ,  com- 
me Edefle  l'étoit  de  l'autre   partie 
nommée  l'Ofrhoëne. 
xxxr.  On  commença  en  ce  tems-là  àien- 

Terribies  ^jj.  ^^  orient  dcs  tremblemens  de  ter- 

tremblemens  ,     -  \        i      i-  \ 

de  terre.  rc  ,  qui  durèrent  près  de  dix  ans  a 
Sùc.Uz.c.  plufieurs  reprifes.  La  terre  trembla 

*°-  ,  ^  ^  dans  Antioche  pendant  une  année 
Uau,   entière  :  le  péril  rut  grand  lur-tout 

o^lu^ir^  durant  trois  jours.  Plufieurs  autres 

'Imx  motu.  villes  furent  ruinées.  Saint  Ephrem 
diacre  d'Edeffe  ,  qui  parle  des  faits 
dont  il  a  pu  être  témoin  oculaire  , 
dit  que  les  montagnes  d'Arménie  s'é- 
tant  d'abord  écartées  l'une  de  l'autre," 
fe  heurtèrent  enfuite  avec  un  horri- 
ble fracas  ^  qu'il  en  fortit  des  tourbil- 
lons de  flamme  &  de  fumée ,  &  qu'a- 
près cette  effrayante  agitation  elles 
ie  replacèrent  fur  leur  bafe. 
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L'occident  n'ctoit  gueres  plus  tran-  ' 

quille.   Les   Francs   s'étoient  jettes  Constak- 
dans  la  Gaule  ;  &  le  nom  feul  de      r^\ 
cette  nation  ne  repandoit  pas  moins      tant. 
d'allarmes ,  que  les  fléaux  les  plus    An.  341. 
terribles.  Voici  le  portrait  qu'en  fait     xxxii. 
un  Orateur  du  tems ,  à  l'occallon  de  /^ZT^''' 
Fincurfion  dont  je  parle  :  «  Ils  font ,  Liban.  Bafa, 
a>  dit-il,  redoutables  par  leur  nom-    soc.Lird 
»  bre ,  mais  plus  encore  par  leur  va-  ic. 
»  leur  :  ils  bravent  la  mer  &  fes  ora-  ^^^*^*  ^•^*^* 
»  ges  avec  autant  d'intrépidité ,  qu'ils 
»  marchent  fur  la  terre  :  les  frimats 
y*  du  nord  leur  font  plus  agréables 
3^  que  l'air  le  mieux  tempéré  :  la  paix 
»  eft  pour  eux  une   calamité  ,  une 
3->  maladie; leur bonheur,leur élément 
»  naturel  c'eft  la  guerre  :  vainqueurs , 
^  ils  ne  celTent  de  pourfuivre  ;  vain- 
»  eus  ,  ils  ceflent  bien-tôt  de  fuir ,  & 
^  reviennent  à  la  charge  :  incommo- 
^  des  à  leurs  voifins,  ils  ne  leur  lailTent 
31  pas  le  tems  de  quitter  le  cafque  : 
y'  refter  dans  le  repos ,  c'efl:  pour  eux 
»  la  plus  dure  captivité.  a>  Confiant 
elfaya  fes  forces  contre  cette  nation 
guerrière  ;  il  leur  livra  plufieurs  com- 
bats ,  dont  les  fuccès  furent  balancés» 
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CoNSTAF-      ^  ^"^^  P^^^  heureux  l'année  fuîvarî- 

CE ,       te  ,  dans  laquelle  il  fut  conful  pour 

CoKs-     la  féconde  fois  ,  &  Confiance  pouf 

TANT,^     la  troifiéme.  Les  Francs  furent  dom- 

*  ^  "   tés,  &  obligés  derepaflerle  Rhin; 

XXXIII.        n     J  9  ^-       J  • 

Ils  font  ré-  ^  ^6  rcccvoir  pour  rois  des  princes 
primés  par     attachés  à  l'Kmpereur ,  qui  fcurent , 

Conftant.  vi       /  •  /-     • 

tant  qu  il  vécut ,  contenir  ces  eiprits 

mu&n,  inquiets.     Une    expreflîon    d'Idace 

Soc,  /.  z.  c.  donne  cependant  lieu  de  croire  qu'on 

'^*  lidct»     employa  les  négociations  ou  même 

l'argent  plutôt  que  la  force  ;  &  un 

panégyrifle  flateur  ,  &  par   confé- 

quent  digne  de  foi  dans  ce  qui  lui 

échappe  de  peu  favorable  ^  convient 

que  les  Francs  ne  furent  pas  réduits 

'  par  les  armes. 

An.  343.      2^^  p^j^  rétablie  dans  la  Gaule  laiffa 

'^'^^\'     à  Conftant  la  libené  de  paiTer  dans 

^amiagran-  la  grande  Bretagne  ,  fous  le  confu- 

de-Breragne.   J^.   ^^  PlaciduS  &  de  RomuluS.    LcS 

Lïh,Bafiiic.  Calédoniens  menaçoient  la  provin- 

Firmic.  de  ce.  L'Empereur  n'annonça  fon  deifein 

errou  prof,     qyg  p^j.  ^^  impôt  extraordinaire  »_ 

AmmXl.c,  qu'il   leva  en  ce  tems-là  pour  ar- 

'•  j  „,  ,.,    mer  une  flotte.  Voulant  furprendre 

Cod.Th.hh.  ,  .  .    -  .     ^         r" 

3  1.  th.  16.     les  ennemis ,  qui  le  croyoïent  en  iu- 
cfi/'  ^^^^^  ^^-^^  ^  ^^  moins  pendant  l'hiver  ^  ii 
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s'embarqua  à  Boulogne  à  la  fin  de  jan-  "• 
vicr ,  &  prit  les  devans  accompagné  Constan- 
feulement  de  cent  foldats.On  ignore  le      ^^  » 
détail  de  cette  expédition.  Si  l'on  s'en      tant." 
rapporte  aux  éloges  donnés  à  Conf-    An,  345. 
tant: fur  Tes  médailles,  il  terraffa  les     Tbeoph,p, 
barbares.  Mais  ces  monumens  font  \?'  . 

r  .         X   j  1      15/   1  •        DuCângeds 

lujets  a  donner  de  1  éclat  aux  mom-  inf.ccvinum^ 
dres  fuccès  ,  &  le  métal  même  fait  '^'L^*  .  >r 
flatter.  On  ne  peut  non  plus  rien  con-  m\fm,  r,», 
dure  en  faveur  de  Confiance  ,  de  ce  ?•  ^^3* 
que  dit  une  chronique ,  qu'il  triom- 
pha des  Perfes  cette  année.  Un  ora-, 
teur  qui  ne  lui  a  pas  épargné  les  élo- 
ges pendant  fa  vie ,  lui  a  reproché 
après  fa  mort  d^avoir  fouvent  triom- 
phé fans  avoir  vu  l'ennemi,  &  mê- 
me après  avoir  été  vaincu.  "aTTTT* 

n  paroit  cependant  que   1  année     xxxv. 
fuivante  ,  Leontius  &  Salluftius  étant      Trembic- 

r  A         r>       fy  1      mens  de  ter- 

conluls  5  Confiance  remporta  quel-  re. 
que  avantage  fur  les  Perfes.  On  par-  cod.  Th.  m, 
le  d'un  combat  où  ceux-ci  firent  une  "^'ii^'.j^'Jf^: 
grande  perte.  Mais  ce  qui  rend  cette  Hier.  Chronl 
année  plus  mémorable  ,  c'efl:  le  dé-  ^^^o^/i*  p, 
fafire  de  Néocéfarée ,  ville  fituée  dans  Cedr.pVzVs. 
le  Pont  fur  le  fleuve  Lycus ,  ôc  cèle-  ^^ï; 

»,         .  ri  1*1  Baron*  an» 

bre  depuis  un  fiecle  par  les  miracles  uj» 

JilUar:*9, 
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de  fon  évêque  faint  Grégoire  ?  fuf-- 
nommé  le  Thaumaturge.  Un  trem- 
blement de  terre  avoir  un  an  aupara- 
vant ruiné  une  grande  partie  de  la 
ville  de  Salamine  dans  ITfle  de  Chy- 
pre. Ce  fléau  qui  fe  communiquoit 
aux  diverfes  contrées  de  Torient ," 
éclatta  à  Néocéfarée.  La  terre  s'ou- 
vrit ;  route  la  ville  fut  abymée  ,  à  la 
réferve  de  l'Eglife  &  de  la  maiforr 
épifcopale.  Ce  fut   le  privilège   de 
cette  églife ,  où  le  Thaumaturge  étoir 
enterré  ,  de  refter  entière  lorfque  le 
refte  de  la  ville  tomboit  en  ruines  ;  & 
Fhiftoire  en  fait  la  remarque  en  plu- 
îieurs  occalions.  Il  n'échappa  qu'un 
petit  nombre  d'habitans ,  qui  fe  trou- 
vèrent alors  dans  l'Eglife  avec  l'évê- 
que  Théodule.  Pour  achever  l'hif^ 
toire  de  ces  terribles  fecouflfes  û  or- 
dinaires en  ce  tems-là ,  l'année  fuî- 
vante  34.5*  l'île  de  Rhodes  fut  pref- 
que  entièrement  bouleverfée  :  en  3 ^(5 
Dyrrachium  ,  aujourd'hui  Durazzo  } 
fur  les  côtes  de  l'Albanie  ,  tomba 
toute  entière.  Rome  fut  ébranlée  pen- 
dant trois  jours  &  trois  nuits  ,   & 
douze  villes  de  Gampanie  furent  rui- 
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Tîées  :  enfin  l'an  349  Beryte  une  des 

principales  villes   de    la  Phc'nicie  ,  ^^^^^^"^^^^^ 
renommée  par  fon  école   de  Jurif-     Cons- 
prudence  ,  fut  en  grande  partie  dé-     tant, 
truite.  Théophane   rapporte  que  la      "■*  ^^^' 
plupart   des  Payens   le   réfugièrent 
dans  l'Eglife  ,  promettant  d'embraf- 
fer  la  religion  Chrétienne  :  mais  que 
le  péril  étant  pafTé  ,  ils  fe  crurent 
quittes  de  leur  promefle ,  en  s'alfem- 
blant  en  un  lieu   qu'ils   appelèrent 
Oratoire  ,  où  ils  contrefaifoient  les 
cérémonies  du  Chriflianifme  ,   fans 
renoncer  à  leurs  anciennes  fuperflî- 
tions. 

Confiance  ne  manquolt    pas   de    xxxvr. 
zèle  pour  répandre  chez  les  nations    Co"verfion 
etrangeres  les  lemences  de  la  toi  ;  tes. 
mais  elles  étoient  mêlées  d'ivraie  ;  on  ^Kn!'^^^^. 
y  portoit  en  mcme-  tems  FArianif-  32. 
me.  Les  Homérites  habitoient  l'A-  J^'l^,^;^"'/*''" 
rabie  heureufe  ,  vers  la  jonction  du  FtoL  L  6.  c 
golfe  Arabique  Se  de  l'océan ,  près  p/,;/^^.  /.  ,, 
du  royaume  de  Saba.  Leur  capitale  ç.4.  ^.<î.  ^ 
fe  nommoit  Taphar.  Outre  plufieurs  ^  '  vaùf.aî 
autres  villes  il  y  avoit  deux  ports  ;  Amm,Ui%, 
l'un  fur  la  côte  qu'on  appeloit  dès-  tlçmen  Or». 
lors  la  cote  d'Aden ,  fréquenté  par*  c^'"'^^-  f-  ^■ 


66  HlSTOlKE 

"  les  négocians  Romains  ;  l'autre  pfus 

CoNSTAN-  à  l'orient ,  ouvert  aux  vaifleaux  des 
CoNS-  Perles.  Cette  nation  étoit  très  -  nom- 
TAKT.  breufe  ;  elle  prétendoit  defcendre 
An.  344.  d'Abraham  par  un  fils  de  Cétura. 
L'évangile  y  avcit  été  poné  d'abord , 
à  ce  qu'on  croit ,  par  l'apôtre  faint 
Barthelemî ,  ôc  dans  le  fiecle  fuivant 
par  Pantene  ,  prêtre  d'Alexandrie. 
Mais  la  foi  s'y  étant  éteinte?  on  y  adc- 
roit  alors  le  foleil  >  la  lune  ^  les  dieux 
du  pays.  Il  y  avoit  beaucoup  de 
Juiis  :  tout  le  peuple  étoit  circoncis , 
comme  les  Ethiopiens  6c  les  Troglo- 
dytes 5  9u-delà  du  golfe.  Confiance 
iTiénageoit  cetne  nation  ,  à  caufe'de 
la  guerre  des  Perfes.  Dans  le  defîein 
de  la  converLir  au  Chriftianifme  ,  il 
y  envoya  une  ambaîTade  ,  dent  le 
chef  fut  un  Indien  célèbre  ,  nommé 
Théophile.  Il  étoit  né  dans  l'ile  de 
Diu  5  qu'on  croit  être  celle  qui  porte 
encore  le  même  nom  vers  l'embou- 
chure de  l'Indus.  Envoyé  à  Conftan- 
tîn  en  otage  par  ceux  de  fon  pays  dès 
fa  première  jeun  elfe  ,  il  tomba  entre 
les  mains  d'Eufebe  de  Nicomédie5 
qui  lui  infpira  les  principes  de  l'Ariâ- 
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lîîfme  avec  ceux  de  la  religion  Chré- 
tienne, &  lui  conféra  le  diaconat.  Constak- 
Afîn  de  lui  donner  plus  d'autorité  5^» 
dans  fa  mifîîon  ,  les  Ariens  le  firent  t^Tt.' 
évêque.  L'Empereur  le  chargea  de  An.  344. 
riches  préfens  pour  les  Princes  du 
pays?  &  de  grandes  fommes  d'ar- 
gent ,  qail  devoit  employer  à  bâtir 
des  églifes.  Il  le  fît  accompagner 
de  deux  cents  chevaux  de  Cappa- 
doce  ^  qu'il  envoyoit  au  Roi  de  la 
contrée.  Les  chevaux  de  ce  pays 
étoient  les  plus  ellimés  de  l'Empi- 
re ;  on  les  réfervoit  pour  le  fervi- 
ce  de  l'Empereur.  Théophile  réuïïit 
malgré  l'oppofition  des  Juifs.  Le  roi 
des  Homérites  reçut  le  baptême  ;  il 
fit  bâtir  trois  églifes ,  non  pas  des 
deniers  envoyés  parl'Empereur,  mais 
à  fes  propres  dépens  ;  l'une  à  Ta- 
phar  5  les  deux  autres  dans  les  deux 
villes  de  commerce.  L'éveque  après 
avoir  jette  dans  cette  contrée  les  fon- 
demens  de  la  foi  fit  un  voyage  dans 
fa  patrie  &  parcourut  une  partie  de 
l'Inde  ,  réformant  les  abus  qui  s'é- 
toient  gliiTcs  parmi  les  Chrétiens  > 
mais  y  répandant  le  poifon  d'Arius% 
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Pvfvenu  en  Arable  ,  il  pafTa  de  Fau- 

Constat-  tre  côté  du  golfe  à  Auxume  ,  me- 
Qc^ls-  ■'^^opo^"  ^^  l'Ethiopie.  La  nouvelle 
TANT,     doctrine  ne  trouva  pas  fans  doute 

An.  344.  beaucoup  de  crédit  chez  un  peuple 
gouverné  par  le  pieux  évêque  Fru- 
n>entius ,  établi  dans  ce  pays  fous  le 
règne  de  Conflantin.  A  fon  retour 
ee  zélé  Mifîionnaire  de  l'Arianifme 
fut  comblé  d'honneurs  par  Confian- 
ce ;  il  porta  toute  fa  vie  le  titre  d'é- 
vêque,  fans  être  attaché  à  aucun  fié- 
ge.  Son  parti  l'admiroit  comme  un 
conquérant  évangélique  :  on  préten- 

An.  345.   doit  même  qu'il  faifoit  des  miracles. 

XX XVII.        Ces  fuccès  étrangers  ne  fatisfaî-- 

Inquiétudes  ^^j^^^         l'ambition  des  Ariens.  Ils 

eer  Ariens  ^r 

^.^^Q^^^^  vouloient  dominer  dans-   1  Empire. 
rp/irra.  Ar,    Ce  n'étoit  de  leur  part  qu'agitations 
ojc.  •  2-  c.  ^  inquiétudes.  Toujours  enveloppés- 
Soi.  i-  i'C'  de  nuages  ,  hériffés  d'équivoques  ?  ils 
changeoient  perpétuellement  de  lan- 
gage. Feignant  d'appuyer  d'une  main 
la   foi  de  l'Eglife  ,    en  fè  déclarant 
contre  Arius ,  ils  travailloient  de  l'au* 
tre  à  la  détruire  en  rejettant  la  con- 
fubftantialité.  Pour  éclipfer  le  Con- 
cile de  Nicée  ,  ils  aifembloient  fans' 
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cefTe  des  conciles  ;  ils  multiplioienc 
les  profefTions  de  foi  pour  étouffer  la  ^«^^^"^tan- 
ycritable.  Ils  en  drefferent   encore      Cons- 
iinc  à  Antioche  ,  où  ils  tinrent  un      tant. 
nouveau  Synode  ,  fous  le  confulat   An.  345. 
d'Amantius  &  d'Albinus.    Elle  fut 
appelée  la  longue  formule  ,  parce 
qu'elle  étoit  beaucoup  plus  étendue 
ijue  les  autres  ,  fans  en  être  moins 
obfcure  ni  moins  ambiguë  :  elle  croît 
même  contradidoire  ;  la  foi  ^  l'hé- 
réfie  5  tout  s'y  trouyoit ,  excepté  le 
terme    de   Confubjïantiel.    Plufieurs 
d'entre  eux  furent  chargés  de  la  por- 
ter aux  évêques  d'occident  ,  pour 
obtenir  leur  foufcription. 

Confiance  n'afTifla  pas  à  ce  fy-   ^»PX^^^* 
node  :  il  marchoit  alors  vers  la  Per-  conftance' 
fe  ,  d'où  l'on  craignoit  fans  celle  une  versiaPerfe. 
irruption.  La  haine  de  Sapor  contre  ^^^liJ^^j\  lit'. 
les  Romains  eroifîbit  de  plus  en  plus,  j. 
Tant  que  la  religion  Chrétienne  avoit  /^"f.'^fo!' 
été  perfécutée  dans  l'empire  3  la  Fer-  chron.  Alex, 
fe  avoit  ouvert  les  bras  aux  Chré- ■^' J/Z/^/i.  a<?, 
tiens  qui  venoient  y   chercher   un  344. 
îtfyle.  Mais  depuis  la  converfion  de 
Conllantin  ,   Sapor    les    regardoit 
comme  autant  d'efpions  6c  de  traî^ 
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très  :  il  les  accufoit  de  favorifer  les  Ro- 

CoNSTAN-  mains, avec  lefquelsils  s'accordoient 
Co./s-  ^^^s  ^^  culte.  Sous  ce  prétexte  il 
TANT,     les  livroit  aux  plus  affi*eux  fupplices. 

An.  54f«  Les  tables  eccléfiaftiques  donnoient 
les  noms  de  feize  mille  martyrs  , 
tant  hommes  que  femmes.  Le  refle 
étoit  innombrable.  Ces  cruels  traite- 
mens  contribuoient  à  fortifier  les 
foupçons  de  Sapor  :  un  grand  nom- 
bre de  fidèles  fe  réfugioient  dans  les 
villes  Romaines  ;  &  par  une  forte  de 
reflux  la  perfécution  les  ramenoit 
dans  les  mêmes  contrées  ,  d'où  la 
perfécution  les  avoit  chafTés.  Conl^ 
tance  s'avança  jufqu'à  Nifibe  ,  où  fe 
rendoit  fans  doute  une  partie  de  ces 
pieux  fugitifs.  Mais  on  ne  voit  pas 
que  les  Perfss  ayent  cette  année  pafle 
le  Tigre  ,  6c  l'Empereur  revint  à 
Antioche  fans  avoir  tiré  l'épée.  On 
avoit  commencé  le  17  d'Avril  à 
conflruire  à  Conflantinople  des  Ther- 
mes magnifiques  ,  qui  portèrent  le 
nom  de  Confiance.  Il  y  fit  tranfpor- 
ter  d' Antioche  les  ftatues  de  Perfée 

'      f     '  "  Se  d'Andromède. 

An.  34^.  Un  ouvrage  bien  plus  important 
s'exécutoit  près  d' Antioche.  La  côte 
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voîfine  de  cette  ville  étoit  d'un  accès 
difficile.  Des  roches  cachées  fous  les  Cokstan- 
eaux  &  d'autres  qui  bordoient  le  rî  va-      Cons- 
geen  défendoient  l'approche. Tout  le      tant» 
commerce  fe  failbit  au  port  de  Séleu-  An.  34 ^« 
cie  5  fituée  à  quarante  flades  de  Tem-    J^'^^^^\ 
bouchure  de  î'Oronte.  Confiance  fit  leude. 
ouvrir  ce  port ,  &  lui  donna  une  tace     -^"Z*  °'''  '• 

r         '  Liban,  or. 

toute  nouvelle  pour  le  rendre  plus  ,j. 
fpacieux  Se  plus  commode.  Cette  en-  iî^f  •  ^^''^"' 
treprile  coûta  beaucoup  de  travail  oc  cedr,p.  .yy. 
de  depenfe.  Il  fallut  couper  une  mon-  ^'^^'  ^^^'  ^^' 
tagne  Se  creufer  un  baffm  dans  le  roc. 
Séleucie  fut  augmentée  de  nouveaux 
édifices ,  Se  Antioche  ornée  de  por- 
tiques Se  de  fontaines.  En  reconnoil^ 
fance  ,  cette  dernière  ville   voulue 
prendre  le  nom  de  Confiance  :  mais 
Ion  ancien  nom ,  célèbre  depuis  plu- 
fieurs  fiecles  ,  ne  céda  pas  à  ce  goût 
de  flatterie  ,  qui  eut  plus  de  fuccès  à 
l'égard  d'une  ville  moins  illuflre  : 
c'étoit  Antarade,  en  Phénicie  :  Conl? 
tance  la  fit  rebâtir  ;  elle  porta  dans 
la  fuite  indiiféremment  fon  premier, 
nom  5  Se  celui  de  fon  reflaurateur. 

Les  deux  Empereurs  étoient  con-      ^^L;     ^ 
fuis  cette  année  ,  Confiance  pour  la  c.  p.  ' 
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•  quatrième  fois  ,  &   Confiant  pour 
^^^  J^'^AN-  j^  troificme.  Il  ed  remarquable  qu'ils 
CoNS-     ^^  prirent  point  le  confulat  au  com- 
TANT.      mencement  de  l'année  :  l'hifloire  n'en 
An.  346.   donne  point  la  raifon.  Le  premier 
Lib.  vie,  p.  monument  où  ils  foient  nommés  cofi- 
lîier[  Chron.  fuls ,  eft  une  loi  du  7  de  mai.  ConJ?- 
Cod.Th.hb.  tance  étoit  alorsà  Conflantinople  ,  & 
leg.  6.  il  paroit  qu  il  y  lejourna  le  relie  de 

7/i?op/2.p.3T.  çg^^g  année  ,  &  jufqu'au  mois  de 
mars  de  la  luivante.  il  s  y  etoit  ap- 
paremment rendu ,  afin  d'arrêter  les 
fuites  d'une  fédition.  Le  peuple  ré- 
volté ,  on  ne  fçait  à  quelle  occafion  , 
avoit  blelTé  un  magiftrat  confidérable 
nommé  Alexandre,  qui  fut  obligé  de 
fe  fauver  à  Héraclée.  Les  féditieux  fe 
faiiirent  de  x;eux  qui  leur  étoient 
fufpedls;  &  fe  flattant  d'être  toujours 
les  maîtres ,  ils  les  mirent  en  prifon 
en  attendant  qu'on  inflruisît  leur  pro? 
ces.  Bien-tôt  ils  fe  calmèrent  peut- 
être  avec  aufli  peu  de  raifon  qu'ils 
s'étoient  foulevés.  Le  magiflrat  of- 
fenfé  rentra  dans  la  ville  ,  &  fe  mît 
en  devoir  de  punir  les  mutins.  Mais  il 
furvint  dès  la  nuit  fuivante  un  ordre 
(Je  l'Empereur ,  qui  deflituoit  Ale- 
xandre , 
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xandre  ,  6c  qui  mettoit  en  la  place  ■■ 

Limcnius   ,    que    Libanius   dépeint  Constan- 
comme  un  homme  fans  mérite  ,  &      CoVs- 
d'une   vanité    ridicule.     Cependant      tant. 
Sapor  rentré  en  Méfopotamie  ,  aflié-    An.  34^* 
geoit  Nifibe   pour  la  féconde   fois. 
Toutes  les  forces  de  la  Perfe  échouè- 
rent encore  devant  cette  ville;  quoi- 
qu'elle ne  fût  défendue  que  par  fa 
garnifon  ;  &  Sapor  fut  obligé  d'en  le- 
ver le  fiége  au  bout  de  foixante  dix- 
huit  jours.  XLT. 

Dans  le  mêmetèms  que  Confiance  j^^*""''^'^  ^^ 
étoit  venu  à  Conftantinople  ,  Conf-  ^j/,.^,^/  ^ 
tant  avoit  palfé  en  Italie.  Il  étoit  à  Soc,  i,  ».  c\ 
Milan  au  mois  de  juin.  Il  y  manda  ^%[°],^^f., 
Athanafe  &  plufieurs  évêques  d'oc- 
cident qui  s'aifemblerent  en  fynode.  j^.^^'^^'  ^^'' 
Les  députés  Orientaux  leur  ayant  pjgiinBci" 
préfenté  cette  longue  formule  dont 
j'ai  parlé,  leur  demandèrent  d'y  fouf^ 
crire.  Les  évêques  répondirent  qu'ils 
s'en  tenoientà  la  profelîion  de  Nicée, 
&  qu'ils  rejettoient  toutes  les  autres  , 
comme  des  produdlions  d'une  curio- 
fité  dangereufe  :  ils  propoferent  à  leur 
tour  de  condamner  la  dodrine  d'A- 
rius.  Cette  propofitiQn  irrita  les  dépu- 
TomcIL  D 
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tés  ;  ils  partirent  brufquement  ;  &  les 
évêques  prirent  cette  occafion  pour 
Co>;s-  conjurer  l'Empereur  de  renouveler 
TANT,  les  infîances  auprès  de  fon  frère  ,  & 
An,  34^.  d'obtenir  de  lui  qu'il  voulût  bien  con- 
courir à  terminer  par  un  concile  œcu- 
ménique les  conteilations  qui  déchi- 
roient  le  fein  de  l'Eglife.  Confiant 
avoit  plufieurs  fois  écrit  à  fcn  frère 
des  lettres  prelTantes  en  faveur  d'A- 
thanafe  &  des  autres  évêques  bannis: 
mais  Confiance  toujours  obfedé  par 
par  les  Ariens  étoit  fourd  à  de  fi  jufles 
remontrances.  Confiant,  à  la  follicita- 
rîon  dufynodejluipropofaun  concile 
général,  oùfe  rafTembieroient  les  pré- 
lats des  deux  partis.  Confiance  y 
confentit.  Les  Empereurs  choifirent 
îa  ville  de  Sardique,  comme  la  plus 
commode  pour  les  évêques  d'orient 
&  d'occident ,  parce  qu'elle  étoit  fur 
la  frontière  des  deux  Empires,  Conf^ 
tant  ayant  fait  un  voyage  dans  fes 
états  d'Illyrie  &  de  Macédoine  ;  & 
s'étant  avancé  jufqu'à  ThefTalonique , 
retourna  en  Gaule  &  fît  venir  à  Trê- 
ves Athanafe  ,  qui  partit  peu  après 
avec  le  célèbre  Cfius  ;  pour  fe  re.n-; 
dre  à  Sardique. 
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Le  concile  s'alTembla  au  commen- 


cement de  l'année  fuivante  ,  fous  le  *-'<^^5tan- 
confulat  de  Rufin  6c  d'Eufebe.   Ja-      Cons- 
mais    depuis  le   concile    de  Nicée     tant. 
l'Eglife  n'avoit  vu  un  fi  grand  nom-    '^"*  347» 
bre   de    prélats  réunis.    Cent   évê-     ^^^\-  , 

1  o  •  Concile  <le 

ques  d  occident  &  loixante  &  trei-  Sardicju^. 
ze  d'orient ,  alloient  combattre  corn-  j^'^^vf^'.^'* 
me  en  bataille  rangée  ,  les  uns  pour  aiScin.  6* 
la  foi  de  Nicée  ,  les  autres  pour  la  '^c1n?^  i. 
doéîrine  d'Arius  ,  dont  la  plupart    Soc.Ui.c. 
cependant  n'ofoient  fe  déclarer  les  ^^jheld.i.i, 
partifans.  Ce  fut  en  cette  rencontre  c-?.  s. 
qu'on  vit  naître  entre  l'Eglife  d'o-  j^^^'  *'"'^* 
rient  &  celle  d'occident ,  ces  premie-     Tkoph.  p. 
res  étincelles  de  divifion    qui   ayant  p/jôf.  j-jv, 
paru  s'éteindre  enfaite,  mais  n'étant  ^^^* 

f   rr        -  r  J5  ^         Ea.ron.an» 

qu  alioupies ,  ont  lous  d  autres  pre-  347. 
textes  éclatté  plufieurs  fiecles  après  ^"?'^!^^^'^^ 
par  un  embrafement  funelle,  dont  les  c/4. 5.  6.7. 
fuites  durent  encore  de  nos  jours.  ^'      .  ^  . 

-r-  ,  .  ,  ^  Vit,  Ath.  m 

hntre  les  occidentaux  on  compte  edir.Bcned. 
cinq  transfuges  qui  fe  joignirent  aux  ^'^^•^'^"în, 
Anens  :  les  deux  plus  renommes  lont  (:fvie  de  Me 
Urface  de  Singidon  ,  &  Valens  de''"^^^^;^yf^;^^ 
Murfe.  Deux  prélats  fe  détachèrent  EccUf.Uiz, 
aufîî  du  parti  des  orientaux  ,  6c  vin- 
rent inftruire  leurs  adverfaires  des 

Dij 
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complots  tramés   contre  eux.  Il  y 

Co^sTAN-  en  avoit  d'autres  encore  qui  étoient 
CoKS-  oî"îl^odoxes  dans  le  cœur  :  mais  la 
TAKT,      crainte  de  Confiance  &  la  violen- 

An,  ^/^7,  ce  de  leurs  collègues  les  tenoient 
comme  enchaînés.  Le  pape  Jule 
qui  avoit  été  invité  ,  s'excufa  fur 
ies  maux  que  fon  abfence  pourroit 
caufer  à  fon  troupeau  ;  il  envoya  deux 
légats  prêtres  &  un  diacre.  Plufieurs 
prélats  qui  s'étoient  vingt-deux  ans 
auparavant  fignalés  à  Nicée  ,  don- 
iioient  à  cette  illuflre  aifemblée  un 
iu)uvel  éclat ,  &  y  apportoient  le  mê- 
me courage.  Ofius  âgé  de  plus  de 
quatre  vingts-dix  ans  étoit  le  plus  cé- 
lèbre ;  il  fut  Poracle  de  ce  concile  : 
c'étoit  lui  qui  propofoit  &  qui  de- 
inandoit  les  avis  ;  &c  fon  nom  fe  lit  en 
tête  de  toutes  les  fignatures.  Outre 
Athanafe  ,  Marcel  ëc  Afclépas  ,'on  y 
vit  paroître  Luce  d'Andrinople ,  pré- 
fentant  au  concile  les  fers  dont  il 
avoit  été  chargé  par  les  Ariens  ;  Se 
plufieurs  autres  évêques  décharnés 
par  la  faim,  &  meurtris  de  coups,  por- 
toient  les  marques  d'une  perfécution 
barbare,  Du  coté  des  Ariens  c'é- 


CONSTAN-, 
CE 
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toîcnt  les  plus  hardis  qui  venoient 
avec  confiance  s'offrir  au  choc  ;  &: 
pour  afl'urer  leur  viéloire,  ils  s'ctoicnt  Con's- 
fait  accompagner  du  comte  Mufonien  tant. 
&  du  chambellan  Héfychius.  Théo-  -^"-  347. 
gnis  étoit  mort  depuis  peu  ;  mais  fidè- 
le à  fon  parti  &  livre  au  menfonge  jus- 
qu'au dernier  foupir ,  il  avoit  en  mou- 
rant Tuppole  des  lettres  dans  la  vue 
d'irriter  l'Empereur  contre  Athana- 
fe.  Valens  étoit  encore  tout  échauffé 
d'une  fcdition  qu'il  venoit  d'exciter  à 
Aquilée,  dont  il  avoit  voulu  ufurper 
le  fiége  5  (?c  il  y  avoit  vu  fouler  aux 
pieds  un  éveque  nommé  Viator ,  qui 
en  étoit  mort  trois  jours  après.  Théo- 
dore d'Héraclée  ,  Etienne  nouvel 
éveque  d'Antioche  ,  Urfàcc  de  Sin- 
gidon  ne  montroient  pas  moins  d'ar- 
deur. Cependant  fe  Tentant  encore 
trop  foibles  contre  la  vérité  Se  la  juf^ 
tice  5  ils  convinrent  enfemble  de  ne 
pas  entrer  au  concile ,  fi  les  chofes 
ne  paroififoient  pas  difpofées  à  leur 
avantage. 

En  effet  ,  lorfqu'à  leur  arrivée  ils 
virent  qu'on  alloit  procéder  régulie-      xlht. 

T\-'  Les  Ariens 

■^  ^^}  fc  féparenr. 
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"  rement ,  que  les  ofRciers  ne  feroîenî: 

CoNSTAN-  pas  admis  à  l'afTemblée  ,  qu'Atha- 
Qq^^.  nafe  &  les  autres  bannis  y  feroient 
TANT,  reçus ,  qu'on  étoit  difpofé  à  écouter 
•An.  347,  leurs  défenfes ,  &  qu'ils  alloient  eux- 
mêmes  être  convaincus  de  tant  d'hor- 
ribles violences  ,  ils  s'enfermèrent 
dans  le  palais  ;  &  ayant  tenu  confeil 
entre  eux  ils  prirent  le  parti  de  fe  reti- 
rer ;  ils  envoyèrent  fignifier  au  conci- 
le leur  refus  d'y  aflifler,  fous  prétexte 
que  les  accufés  étant  déjà  frappés  d'a- 
îiathême  ,  on  ne  pouvoit  fans  crime 
communiquer  avec  eux.  Ils  s'autori- 
foient  encore  d'une  prétendue  let- 
tre de  l'Empereur  ,  qui  les  rappe- 
îoit,  dîfoient-ils  5  pour  célébrer  une 
viéloire  qu'il  venoit  de  remporter 
fur  les  Perfes.  Des  raifons  û  frivoles 
n'excitèrent  que  l'indignation.  Ofius 
employa  tous  fes  efforts  pour  vaincre 
ces  efprits  opiniâtres  ;  il  s'avança ,  de 
l'aveu  du  concile,  jufqu'à  leur  propo- 
fcr  de  comparoître  devant  lui  feul; 
que  s'ils  réuffiffoient  à  convaincre 
Athanafe  5  celui-ci  feroit  dépofé  ;  n 
au  contraire  ils  étoient  confondus  & 
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qu'ils  perfiflaiTent  cependant  à  le  re- 
jettcr,  il  renonceroit  à  révcché  d'A- 
lexandrie Se  fe  retireroit  en  Efpagne  Cons- 
avec  Olius.  Arhanafe  acceptoit  ces  tant. 
conditions  quelque  injuftes  qu'elles  ^^'  347« 
fufTent  ;  mais  les  Ariens  refufoient 
tout.  Enfin  s'embarraiTant  peu  d'être 
condamnés  par  le  concile  ,  parce 
qu'ils  ëtoient  bien  alTurés  que  TEm- 
pereur  ne  permettroit  pas  l'exécution 
de  la  fentence  ,  ils  fe  retirèrent  fur  les 
confins  de  la  Thrace,  à  Philippopolis, 
ville  qui  appartenoit  à  Confiance  , 
&  qui  n'étoit  féparée  du  territoire  de 
Sardique  ,  que  par  le  pas  de  Suc- 
ques. 

Le  concile  ayant  perdu  toute  ef-  ,  ^^^7*  . 

'  J      1  r  r    J  '     Jugement  i 

perance  de  les  ramener,  forma  la  de-  Conoiie. 
cifion.  Il  ne  drelTa  point  de  nouvel- 
le profeflion  de  foi ,  déclarant  qu'il  ' 
s'en  tenoit  à  celle  de  Nicée.  On  remit 
à  l'examen  le  jugement  de  Jule  en 
faveur  d'Athanafe.  On  fit  la  révifion 
de  toutes  les  pièces  du  procès  à  char- 
ge &  à  décharge  :  on  entendit  les 
accufés.  La  fentence  de  Jule  fut  con- 
firmée :  Athanafe  &  les  autres  furent 
de  nouveau  abfous  :  on  ordonna  qu'ils 
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■  rentreroient   en  pofteffion  de  leurs 

C^'^^T^^-  fiéges;on  cafTales  ordinations  de  Gré- 
Coiis-  goire  ;  &  loin  de  le  reconnoître  pour 
TANT,  évêque  >  on  déclara  qu'il  ne  méritoit 
■An.  347.  pas  même  le  nom  de  Chrétien.  On 
prononça  la  dépofition  des  princi- 
paux chefs  de  la  fadion  Arienne.  Le 
concile  écrivit  quatre  lettres  fyno- 
dales  ;  l'une  aux  Empereurs  pour  les 
prier  de  rétablir  dans  leur  premier 
état  les  Catholiques  perfécutés.  Se  de 
réprimer  les  attentats  des  magiflrats 
féculiers  ;  il  demandoit  que  la  foi  fûc 
libre ,  &  qu'on  n'employât  plus  les 
chaînes ,  les  bourreaux,  Se  les  tortures 
pour  gêner  les  confciences.  Une  au- 
tre lettre  étoit  adrelTée  à  tous  les  évê- 
ques  ;  on  les  informoit  de  ce  qui  s'é- 
toit  palTé  à  Sardique  ,  Se  on  les  prioîc 
d'y  foufcrire  :  la  lettre  écrite  à  Jule 
contenoit  en  peu  de  mots  le  même 
récit  5  &  reconnoiflfoit  le  pape  pour 
chef  de  l'Eglife.  Enfin  dans  celle 
qu'on  écrivit  à  l'Eglife  d'Alexandrie, 
on  faifoitpart  aux  fidèles  de  la  pleine 
juftifîcation  d'Athanafe;  on  les  ex- 
hortoit  à  demeurer  conftamment  atta- 
chés à  fa  communion  y  ôc  on  leur 
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proLivoit  la  nullité  de  l'ordination  de    ^ 
Grcgroire.  On  lit  plufieurs  canons  de  ^o^^stan- 
dikipline  ,  dont  quelques-uns  lont      Cons- 
des  titres  rcfpe^lables  de  la  primauté      tant. 
du  faint  Siège.  Ce  concile  étoit  gc-    An.  347. 
néral  dans  la  convocation  ;  mais  la 
réparation  des  orientaux  lui  ote  la 
qualité  de  concile  œcuménique. 

Les  évcques  retirés  à  Philip-  -,  ^^J'  .. 
popolis  donneront  a  leur  aflemblee  le  de  bardi- 
le  nom  de  concile  de  Sardique  :  l"^' 
pour  en  impofer  par  cette  fuperche- 
rie.  L'églife  d'Afrique  n'étoit  pas 
encore  détrompée  du  tems  de  faint 
Auguftin  ,  qui  ne  connoilTant  pas  le 
vrai  concile  de  Sardique  ,  ne  regar- 
doit  TaiTemblée  qui  portoit  le  nom 
de  cette  ville  ,  que  comme  un  conci- 
liabule d'Ariens.  Ils  drelTerent  une 
profefîîon  de  toi ,  captieufe  félon  leur 
coutume.  Ils  envoyèrent  leur  lettre 
fynodale  aux  évêques  de  leur  parti. 
Tous  ceux  qui  avoient  été  abfous 
par  les  occidentaux ,  y  font  condam- 
nés ;  toutes  les  anciennes  calomnies 
contre  Athanafey  font  renouvelées; 
ils  excommunient  Ofius  ,  les  prin- 
cipaux évêques  Catholiques  &  même    ' 
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le  pape  Jule.  Cette  lettre  fut  aufïï 
adreflee  aux  Donatiftes  d'Afrique  ; 
CoNs-  ^*^^^  ceux-ci  n'adhérèrent  point  aux 
TANT.  erreurs  des  Ariens  ,  Ôc  refterent  atta- 
An.  347.  q}i^s  à  la  foi  de  la  confubflantîalite. 
Le  concile  de  Sardique  fépara  pour 
quelque-tems  l'orient  de  l'occident. 
Le  pas  de  Sucques  fut  la  borne  des 
deux  communions,  comme  celle  des 
deux  Empires.  Il  reftoit  cependant  en 
crient  des  orthodoxes  ;  mais  ceux-ci , 
quoique  fermes  dans  la  foi  de  Nicée, 
évitoient  les  difputes  &  communi- 
quoient  même  avec  les  Ariens,  qui  fe 
diviferent  bientôt  en  plufieurs  bran- 
-  ches.LesunsprétendoientqueleFiîs 
de  Dieu  ëtoit  d'une  fubflance  abfolu- 
ment  différente  de  celle  de  fon  Père  ; 
c'étoient  les  purs  Ariens  ;  on  les  appe- 
la Anoméens  :  les  autres  rcconnoif- 
foient  que  le  Fils  étoit  en  tout  fembla- 
ble  auPere;mais  ils  ne  vouloient  point 
qu'on  parlât  de  fubflance  :  d'autres 
admettoient  dans  le  Fils  une  fubflan- 
ce femblable ,  mais  non  pas  la  même; 
ils  ne  rejettoient  que  la  confubflan- 
tialité  ;  ils  font  nommés  femi- Ariens: 
le  plus  grand  nombre  voltigeoient 
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fans  celTc  d'un  parti  à  l'autre ,  Se  rc-  '^ 
gloient  leur  profeflion  de  foi  fur  les  Constak- 
circonflances.  Cn^s- 

C'étoit  la  coutume  de  notifier  dans  tant. 
des  fynodes  particuliers  les  décrets  ^^'  347» 
des  conciles  généraux.  L'équivoo^ue  XLVi. 
du  prétendu  concile  de  Sardique  Miian."^'^  "^"^ 
rendoit  dans  Toccafion  préfente  cet 
ufage  plus  indifpenfable.  Confiant  ré- 
fidoit  alors  à  Milan.  Il  s'y  aflenribla  un 
concile  nombreux ,  compofc  des  évo- 
ques d'Illyrie  &  d'Italie.  Le  pape 
Jule  y  envoya  des  légats.  On  y  ac- 
cepta les  décrets  du  vrai  concile  de 
Sardique.  Urface  &  Valens  retour- 
nés à  leurs  égliies  ,  fe  voyant  envi- 
ronnés de  prélats  orthodoxes  ,  ôc 
craignant  les  fuites  de  l'anathéme  j 
dont  un  prince  Catholique  ne  les  fau^ 
veroit  pas ,  vinrent  fe  préfenter  aux 
évêques  ;  &  plus  attachés  à  leur  di- 
gnité qu'à  leur  fentiment  ,  ils  abju- 
rèrent l'Arianifme  par  un  aéte  ligné 
de  leur  main.  Cn  leur  pardonna  ,  Se 
on  les  admit  à  la  communion.  Deux 
évêques  furent  envoyés  à  Confiance 
pour  demander  l'exécution  du  juge- 
ment rendu  à  Sardique ,  &  le  réta- 
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—  blilîement  des  prélats  bannis.  Conf 

CoNSTAN-  ^^^^  Içg  £^  accompagner  d'un  officier 

CoNs-     ^^  ^^^  armées ,  nommé  Salien  ,  re- 

TANT.      commandable  par  fa  piété  Se  par  Ton 

An.  347.    amour  pour  la  juftice.  Il  le  chargea 

d'une  lettre   par    laquelle   il  faifoic 

les   mêmes    demandes  ;  il  menaçoit 

fon  frère  d'employer  ,  s'il  en  étoic 

befoin ,  la  force  des  armes ,  pour  fou- 

tenlr  une  caufe  fi  jufle. 

'Dépités        Confiance   étoit   à   Antioche.  Il 

/envoyés  à     avoit  quitté  Conflantinople  dès  les 

premiers  mois  de  cette  année.  Ln  pal- 

ïi.  tir.  30.  Is^î  P^i'-^iicyre  il  y  entendit  Ion  pa- 

h^.  8.  négvrique  prononcé  par  le  fameux 

Tkemîfi.  or.  ç  ^l-n^    T^//     .n-  ^  .  x 

,.  oophilte  ihemiltius;  qui  après  avoir 

liace,     félon  Tufage  proteilé  de  la  vérité  de 

les  éloges ,  débita  beaucoup  de  men- 

"  fonges  à  la  louange  de  l'Empereur. 

An.  348.  Les  députés  du  concile  de  Sardique 
s'étoient  rendus  à  Aîitioche  avant  Pâ- 
ques ;  Se  ceux  du  concile  de  Milan 
durent  y  arriver  avec  Salien  au  com- 
mencement de  l'année  fuivante.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  Salia 
alors  conful  avec  Philippe ,  efl  le  mê- 
me que  ce  Salien.  Mais  la  dignité 
confulaire  ne  paroît  gueres  s'accor- 
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der  avec  cette  dcputation.  Philippe  ^==! 
l'autre  confulctoit  d'ane  famille  très-  Constan- 
obfcurc.  Un  génie  (buplc  &  intri-      Qq^\^ 
guant  l'a  voit  élevé  jufqu'à  la  charge      tant. 
de  Préfet  d'orient ,  qu'il  polTéda  pen-    An.  348. 
dant  plufieurs  années.  Il  étoit  vendu 
aux  Ariens ,  &  nous  le  verrons  bien- 
tôt fignaler  fon  zèle  en  leur  faveur 
par  des  crimes  dont  il  fut  mal  récom- 
penfé.    Confiance  naturellement  ti- 
mide ne  reçut  pas   fans  inquiétude 
les  lettres  menaçantes  de  fon  trere. 
Mais  les  Perfes  lui  donnoient  alors  de 
plus  vives  allarmes. 

Après  le  fiége  de  Nifibe ,  ils  étoient     ^i-^n^ 

n  \  1        Tï  Guerre 

convenus  d  une  trêve  avec  les  Ko-  Pcrfe. 
mains.  Cependant  Sapor  ,  dont  l'hu-    Lib.  Bapjk, 
meur  guerrière  n'étoit  gênée  par  au-  ^rnm.i.u* 
cun  fcrupule  ,  employoit  ce  tems  à 
faire  de  nouveaux  efforts.  Il  enrolle 
tout  ce  qu'il  a  de  fujets  propres  à 
porter  les  armes  ;  les  plus  jeunes , 
pour   peu   qu'ils  paroiiTent   vigou- 
reux ,  n'en  font  pas  difpenfés.   Les 
villes  reftent   prefque    défertes.    Il 
n'épargne  pas  même   les  femmes  , 
qu'il  oblige  de  fuivre  l'armée ,  &  de 
porter  le  bagage.  Il  épuife  de  foldats 
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"         ""^  les  nations  voifines ,  qu'il  engage  par 

Co^STAN-  .  ^  -      o    tJ      f 

j,p  prières ,  par  argent ,  par  force.  1  ouc 
CoKs-  l'orient  s'ébranle  &  marche  vers  le 
TANT.  Tigre.  Confiance  de  fon  côté  raf- 
"'  ^^^'  femble  les  forces  Romaines  ,  fe  met  à 
leur  tête  &  s'avance  pour  arrêter  ce 
torrent.  Il  campe  k  fix  lieues  du  fleu- 
ve ,  8c  porte  des  corps  de  troupes 
jufque  fur  les  rives.  Bien-tôt  la  pouf^ 
liere  qui  s'élève  au-delà  annonce  l'ap- 
proche des  Perfes;  on  entend  le  bruit 
des  armes  &  le  henniiTement  des  che- 
vaux. Confiance  averti  par  fes  cou- 
reurs va  lui-même  reconnoître  l'en- 
nemi ;  il  ordonne  aux  polies  avancés 
de  fe  replier  ,  Se  de  laifTer  le  palTage 
libre  :  Nempêchc^  pas  même  les  fer- 
fes }  leur  dit-il ,  de  prendre  un  terrein 
avantageux  &  de  iy  retrancher  :  tout 
ce  que  je  fouhaite  cejl  de  les  attirer 
au  combat  ;  O  tout  ce  que  je  crains 
c\Ji  qu'ils  ne  prennent  la  fuite  avant 
que  d'en  venir  aux  mains.  Les  Perfes 
profitent  de  cette  confiance  ;  ils  jet- 
tent trois  ponts  ;  ils  mettent  plufieurs 
jours  ^z  plufieurs  nuits  à  pafTer  le  fleu- 
ve fans  aucune  inquiétude  ;  &  fe  re- 
tranchent près  de  Singare.  Dans  cette 
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ville  le  irouvoic  alors  un  officier  de   •"' 
la  garde  nomme  P^lien  ;  il  n'avoir  Constan- 
aveclui  qu'une  troupe  de  nouvelles      r*^^\ 
milices.  Mais  il  lut  leur  infpirer  tant      tant. 
de  courage  ,  qu'étant  fortîs  pendant    An.  34S,  ' 
la  nuit  ils  olerent  fous  fa   conduite 
pénétrer   jufque  dans  le  camp  des 
Perles  ;  ils  les  furprirent  endormis 
fous  leurs  tentes ,  en  égorgèrent  un 
grand  nombre  ,  &  fe  retirèrent  fans 
perte    avant   que    d'crre   reconnus. 
Cette  aélion  rendit  ces  foldats  célè- 
bres ;  on  en  compofa  deux  cohortes 
fous  les  noms  de  Superventores  Se  de 
Frœventorer  ,  qui  rappeloient  leur 
hardîelTe.  Elien  fut  honoré   du  titre 
de  Comte. 

Les  deux  armées  fe  rangèrent  en      ^"^^^^ 
bataille  :  celle  des  Perfes  paroiifoit  sin  are.  ^ 
innombrable.  Elle  étoir  compofée  de    uh.Bajiiic, 
foldats  de  toute  efpece  ;  archers  à      JuUor,i. 
pied  &  à  cheval ,  frondeurs ,  fantaf-     Rufûs. 
fins  &  cavaliers  armés  de  toutes  pié-   ^^^'''  ^/ir^^i. 
ces.  Les  rives  ,  la  pJaine  ,  la  pente  cp. 
des  montagnes  n'o^rroîent  aux  ve'-ix  ,  ^'"''•^  '*  ^* 
qu'une  forêt  de  lances  &c  de  javelots. 
Les  gens  de  trait  couvroient  les  co- 
teaux &  bordoient  le  retranchement: 
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au-devant  étoit  rangée  la  cavalerie  ; 
CoNSTAN-  l'infanterie  formoitTavant-garde;  elle 
J^^  >  fe  mit  en  naarche  Se  Ht  halte  hors  de 
tant"  ^^  portée  du  trait  ;  les  deux  armées 
An.  348.  reflerent  long-tems  en  préfence.  On 
étoit  déjà  à  Fheure  de  midi ,  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  du  mois  d'août  ; 
&  les  Romains ,  fous  les  armes  dès  le 
point  du  jour ,  n'étoient  pas  accoutu- 
més comme  les  Perfes  au  foleil  brûlant 
de  ces  climats.  Enfin  Sapor  s'étant 
fait  élever  fur  un  bouclier  pour  confi- 
dérer  l'armée  ennemie,  fut  frappé  du 
bel  ordre  de  leur  bataille  ;  elle  lui 
parut  invincible.  C'étoit  un  refte  de 
cette  ancienne  Taélique,  qui  jointe  à 
la  févérité  de  la  difcipline  avoit  ren- 
du les  Romains  maîtres  du  monde. 
Sapor  fa  voit  affez  la  guerre  pour  ad- 
mirer leur  ordonnance;  mais  non  pas 
pour  la  rompre  de  vive  force  ,  ni 
pour  la  rendre  inutile  par  la  difpofi- 
tîon  de  fes  troupes.  Soit  crainte ,  foit 
ftratagême ,  il  fait  fonner  la  retraite , 
&  fuyant  lui-même  à  toute  bride  avec 
un  gros  de  cavalerie ,  il  repafTe  le 
Tigre  de  lailTe  la  conduite  de  l'armée 
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&  fon  fils  Narfcs ,  Se  au  plus  habile  de    ^ 
fes  généraux.  Les  Perfes  prennent  la  c:onstan. 
fuite  vers  leur  camp' ,  pour  attirer      ç^^^^ 
l'ennemi  à  la  portée  des  traits  prêts  à      tant. 
partir  de  delTus  la  muraille  &  les  cô-   An.  348, 
teaux.  Les  Romains  au  défefpoir  de 
les    voir    échapper  ,   demandent   a 
grands  cris  le  fignal  du  combat.  En- 
vain  Confiance  veut  les  arrêter  ;  ils 
r'eflimoient  ni  fa  capacité  ni  fa  va- 
leur ;  6c  malgré  fes  ordres ,  ils  cou- 
rent de  toutes  leurs  forces,  ôc  arrivent 
au  camp  fur  le  foir ,  lorfque  les  Per- 
fes y  rentroient  en  défordre.  Conf- 
tance  voyant  les  fiens  fatigués  d'une 
courfe  de  quatre  lieues ,  épuifés  par 
la  chaleur  &  par  la  foif ,  fait  de  nou- 
veaux efïorts  pour  les  retenir.  La- 
nuit  approchoit  ;  les  archers  fur  les 
éminences  d'alentour ,  les  cavaliers 
au  pied  de  la  muraille  faifoient  bonne 
contenance.   Rien   n'arrête  la  fou- 
gue du  foldat  Romain  ;  il  fond  fur 
cette  cavalerie  ,    renverfe  hommes 
&  chevaux  ,  les    affomme  à  coups 
de  maifes  d'armes.  En  un  moment 
le  foffé  eft  comblé  ,  les  paliffades  font 
arrachées.  Ils  s'attachent  enfuite  à  la 
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muraille;  elle  s'écroule  jufqu'auxfon- 
CoxsTAN-  démens.  Les  uns  pillent  les  tentes  ôc 
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Coiil^     mailacrent  tous  ceux  qui  ne  peuvent 
TANT,      fuir  ;  Narft's  eft  fait  prifonnier  :  les 
An,  348,    autres  courent   vers  les  hauteurs  ; 
mais  à  découvert  de  toutes  parts  ?  ils 
font  accablés  d'une  grêle  de  traits  ; 
l'obfcurité  fait  égarer  leurs  coups  ; 
leurs   épées  déjà  rompues  dans  le 
corps  des  ennemis  refufent  de  les  fer- 
vir;  après  avoir  perdu  leurs  meilleurs 
foldats  ils  fe  rejettent  dans  le  camp  ; 
là  fe  croyant  viélorieux  ,  ils  allument 
des  feux  ;  &  accablés  de  fatigue ,  bru- 
lans  de  foif ,  ils  cherchent  de  Teau  & 
ne  fongent  qu'à   fe  défakerer.  Les 
vaincus  profitant  du  défordre  &  favo- 
rifés  des  ténèbres  de  la  nuit  fondent 
fur  eux  ;  ils  les  percent  de  traits  à 
la  lueur  de  leurs  feux ,  &  les  chaf- 
fent  du  camp.   Dans   cette  affreufe 
confufion  ,  quelques  foldats  furieux 
fe  jettent  fur  Narlés  ;  il  efl:  fouetté  , 
percé  d'aiguillons,  &  coupé  en  piè- 
ces.   Confiance   fuyant  avec  quel- 
ques cavaliers  ,  arriva  à    une  mé- 
chante bourgade  nommée  Hibite  ou 
Thébite>  à  fix  lieues  de  Nifibe,  où 
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mourant  de  faim  il  fut  trop  heureux  ' 
de  fe  raflafier  d'un  morceau  de  pain  ^onstan-. 
qu'il  reçut  d'une  pauvre  femme.  Le     Cons- 
lendemain  les  Perfcs  ne  fcntant  que     tant. 
leur  perte  ,  repaifent  le   fleuve  &   An.  348. 
rompent   les   ponts.  Sapor  faifi  de 
douleur  &  de  rage  quitta  les  bords 
du  Tigre  ,  s'arrachant  les  cheveux  , 
fe  frappant  la  tête  &  pleurant  amère- 
ment fon  fils.  Dans  l'excès  de  fon 
défefpoir  il  fit  trancher  la  tête  à  plu- 
fieurs  Seigneurs  qui  lui  avoient  con- 
feillé  la  guerre.  Telle  fut  la  bataille 
de  Singare  ,   où  les  rives  du  Tigre 
furent  tour  à  tour  abbreuvées  du  fang 
des  Perfes  &  des  Romains  ,  &  où  la 
mauvaife  difcipline    fit    perdre  aux 
vainqueurs  tout  l'avantage  que  leur 
avoit  procuré  une  bravoure   témé* 
raire. 

En   occident  les    Francs  étoîent        ^* 
tranquilles  ;  &  Confiant  profîtoit  du  tmubies  des 
calme  de  fes  états ,  pour  travailler  à  ï^'-n.^tjftes 
rendre  la  paixàTEglife.  Etant  allé  de  Afrique. 
Milan  à  Aquilée  5  il  y  manda  Atha-    Optât,  i.  3. 
nafe  ,  &  l'engagea  enfuite  à  pafTer  à  j-^^'S^"^;, 
Trêves.  Gratus  évêque  de  Carthage  Donar.'art. 
en   allant   au    concile  de  Sardique  '^^•^"*>»'' 
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•  avoir  repréfenté    à   TEmpereur   les 

CoNSTAN-  violences  que  les  Circoncellions  ne 
J^^  '  cclîbient  de  commettre  en  Afrique* 
^^^j^  Le  Prince  y  envoya  deux  perfonna- 
An.  348.  ges  confidérabies  ,  nommes  Paul  de 
Macaire.  Ils  étoient  chargés  de  dif- 
tribuer  des  aumônes ,  &  de  donner 
leurs  foins  à  ramener  les  efprits.  Do- 
nat  faux  évêque  de  Carthage  les 
rebuta  avec  infolence  ,  &  défendit  à 
ceux  de  fa  communion  de  recevoir 
leurs  aumônes.  Un  autre  Dcnat  évê- 
que de  Bagaï  en  Numidie,  alfem- 
bla  les  Circoncellions  ;  les  en- 
voyés de  l'Empereur  pour  fe  mettre 
à  couvert  de  leurs  infultes,  furent 
obligés  de  fe  faire  efcorter  par  des 
foldats  que  leur  donna  le  comte  Syl- 
veftre.  Quelques-uns  de  ces  foldats 
ayant  été  maltraités ,  leurs  camara- 
des malgré  les  commandans  en  tirè- 
rent vengeance  :  ils  tuèrent  plufieurs 
Donatiftesjcntre  autres  Donat  de  Ba- 
gaï. On  employa  contre  ces  fedaires 
des  rigueurs  qui  furent  blâmées  des 
évêques  Catholiques.  Cette  conduite 
trop  dure  de  Paul  &  de  Macaire  9 
donna  occafion  à  la  fe(5le  de  les  ren* 
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3re  odieux  comme  perfccuteurs ,  &  - 
d'honorer  comme  Martyrs  ceux  qui  Constan- 
perdirent  la  vie.  Mais  les  commiiTai-        9^' 
rcs  n'excédèrent  pas  les  bornes  d'une      tant, 
fc vérité  légitime  5  en  chaflant  de  Car-    An.  348* 
ihage  le  faux  évêque  Donat ,  &  en 
traitant   de    même  plufieurs  autres 
cvcques  obflinés.  Une  grande  par- 
tie du  peuple  rentra  dans  la  commu- 
nion  Catholique.     Gratus   cimenta 
cette  heureufe  union  par  un  concile 
tenu  à  Carthage  ;  ^  la  tranquillité 
rétablie  dans  l'églife  d'Afrique  fub- 
fifla  jufqu'à  la  mort  de  Confiance. 

Il  étoit  tems  que  les  menaces  de        IT. 
Confiant  arrêtaient  en  orient  la  per-  ^c^Aïknt!^ 
fécution  qui  a  voit  redoublé  de  vio--  ^^^j  aiSolitm 
lence  après  le  concile  de  Sardique. 
Les  Ariens  de  Philippopolis  irrités 
contre  les  habitans  d'Andrinople  qui 
rejettoient  leur  communion  ,   s'en 
étoient  plaints  à  Confiance  ;  &  par 
les  ordres  de  ce  prince  le  comte  Phi- 
lagre  avoit  fait  trancher  la  tête  à  dix 
laïcs  des  plus  confidérables  de  la  ville* 
L'évêqueLuce  ,  fut  de  nouveau  char- 
gé de  chaînes ,  Ôc  envoyé  en  exil ,  oiîi 
y  mpurut.  Dçs  diacres  ;  des  prêtres  ^ 
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'  des  évêques  avoient  été  les  uns  prof- 

CoNSTAiN-  crits  ,  les  autres  i»elégués  dans  les 
CqkI-     i^o^^^gnes  de  l'Arménie  ou  dans  les 
TANT.      délerts  de  la  Libye.  On  gardoit  les 
An.  34S»    portes  des  villes,  pour  en  interdire 
l'entrée  aux  prélats  rétablis  par  le 
vrai  concile.   On  envoya  de  la  part 
de  l'Empereur  aux  magiftrats  d'Ale- 
xandrie  un  ordre  de   faire  mourir 
Athanafe  ,  s'il  ofoit  fe  préfenter  pour 
rentrer  en  poiTeflîon  de  fon  fiége.  On 
redoubloit  les  fouets,  les  chaînes,  les 
tortures.  Les  Catholiques  fuyoient 
au  défert;  quelques  -  uns  feignoient 
d'apoftafier.  Ce  fut -au  milieu  de  ce 
défordre ,  que  les  lettres  de  Confiant 
vinrent  fufpendre  les  coups  que  fon 
frère  portoit  à  l'Eglife. 
LIT.         Confiance  ne  fe  rendit  pas  d'abord. 
Confbn^e  à  ^0^  incertitude  lui  attira  une  fecon- 
s.  Athanafe.  de  lettre  plus  forte  que  la  préceden- 
SocAr.2.c,  te.  Il  connoiiToit  le  caraélere  vif  & 
^l'oî-/.  3.C.  bouillant  de  fon  frère  ;  il  ne  doutoit 
ïç-    „        pas  que  fes  menaces  reitérées  ne  fui^ 
.li.  lent  bientôt  luivies   de  lexecution. 

Dans  cet  embarras  il  affemble  plu- 
fieurs  évêques  du  parti ,  &  leur  de- 
mande confeil.  Ils  font  d'avis  de  cé^ 
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der  plutôt  que  de  courir  les  rifqucs 
d'une  guerre  civile.  L'Empereur  feint  Constan- 
de  s'adoucir.  Il  permet   à  Paul  de      >^f^» 
retournera  Conflantinople.  Il  invite      tant." 
par  lettre  Athanafe  à  le  venir  trou-    An.  54 g. 
ver  5  lui  promettant  non-feulement 
une  fureté  entière  de  le  rctabliflement 
dans   fon  cglife  ,    mais  encore  les 
effets  les  plus  rcels  de  fa  bienveillan- 
ce. Il  lui  témoigne  beaucoup  de  com- 
paflîon  fur  fes  malheurs ,  6c  lui  fait 
des  reproches  de  ce  qu'il  n'a  pas  pré- 
féré de  recourir  à  lui  pour  obtenir 
juflice.  Cette  feinte  douceur  n'étoit 
capable  que  d'infpirer  de  nouveaux 
foupçons.  Aufîi  Athanafe  ne  fepreffa 
pas  d'y  répondre.  Dans  ces  circonf- 
tances  on  découvrit  un  horrible  com- 
plot qui  deshonora  les  Ariens ,  6c  qui 
fît  pour  quelques  momens  ouvrir  les 
yeux  à  leur  aveugle  proteéleur. 

Les  deux  évéques  envoyés  avec       lut. 
Salien  à  Confiance,  étoient  Vincent  ["ri?d'E-"'^ 
de  Capoue  &  Euphratas  de  Colo- tienne  évê- 
gne.  Etienne  évêque  d'Antioche  ré-  ^^j^;^^'^""^^ 
folut  de  leur  ôter  tout  crédit  auprès  ^,,  ^.c;-. 
de  1  Lmpereur  ,  &   de  les  perdre    Theod.  u  2, 
d'honneur  à  la  face  de  toutç  la  terre.  ^'  ^'  *°' 
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•  "  ■  Dans  ce  deflein  il  trama  l'intrigue 
CoNSTAN-  la  plus  noire  Se  la  plus  honteufe.  Il 
^^  »  avoit  à  fes  ordres  un  jeune  homme  de 
TANT,  ^^  ^il^^  5  dont  il  fe  fervoit  pour  mal- 
An.  348.  traiter  les  Catholiques.  C'étoit  un 
fcélérat  fans  pitié  &  fans  pudeur.  On 
lui  avoit  donné  le  furnom  d'Onagre, 
mot  qui  fignifie  âne  fauvage  ,  à  cau- 
fe  de  fa  pétulante  férocité.  L'Evê- 
que  lui  fait  part  de  fon  delfein  ,  &  n'a 
pas  befoin  de  l'exciter  à  le  remplir. 
Onagre  va  trouver  une  femme  publi- 
que ;  il  lui  dit  qu'il  eft  arrivé  deux 
étrangers  qui  veulent  pa(fer  la  nuic 
avec  elle.  Il  convient  avec  quinze  bri- 
gands femblables  à  lui',  qu'ils  fe  pla- 
ceront en  embufcade  autour  de  la 
maifon  où  logeoient  les  deux  évo- 
ques. La  nuit  fuivante  Onagre  con- 
duit la  courtifane  :  un  domeilique 
qu'il  avoit  corrompu  par  argent  3  te- 
lîoit  la  porte  ouverte.  Cette  femme  fe 
gliffe  dans  la  chambre  d'Euphratas  : 
c'étoit  un  vieillard  vénérable  ;  il  s'é- 
veille au  bruit  ;  &  ayant  demandé 
qui  c'étoit ,  comme  il  entend  la  voix 
d'une  femme  3  il  ne  doute  pas  que  ce 

ne 
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TiC  foit  une  illuiion  du  diable ,  &:  fe 
recommande  à  J.  C.  AuHi-iôt  Onagre  Co^■sTAN- 
cntre  avec  des  flambeaux  à  la  tcte  de       ^^  ' 
fa  troupe.  La  courtifanne  frappée  de      yj^^^S 
la  vue  d'un  homme  fi  refpeélable  ,  &    An.  318. 
qu'elle  reconnoît  pour  un  cvcque  , 
s'écrie  qu'elle  efl  trompée  :  on  veut 
lui  impoier  filcnce  ;  elle  crie  plus  fort  : 
tous  les  valets  accourent  ;  Vincent 
■qui  couchoit  dans  une  chambre  voi- 
fine  vient  au  fecours  de  Ton  collègue  : 
on  ferme  les  portes  ;  on  arrête  fcpt 
de  ces  miférables  :  Onagre  s'échappe 
avec  les  autres.  Dès  le  point  du  jour 
les  évêques  indruifent  Salien  de  cet 
attentat  ;  ils  vont  enfemble  au  palais; 
les  prélats  requièrent  un  jugement 
«ccléfiaftique  :  Salien  foutient  qu'un 
fait  de  cette  nature  efl  du  reflbrt  des- 
tribunaux féculiers;  il  demande  une 
information  juridique  :  il  offre  les  do- 
mefliques  des  deux    évcques   pour 
être  appliqués  à  la  queftion  ;  &  com- 
me tout    le    foupçon   tomboit    fur 
Etienne  dont  Onagre  étoit  le  mlnif- 
tre  ordinaire  ,  il  exige  qu'Etienne 
fep  réfente  a  11  fa  les.  fiens.  Celui-ci  le 
Tomti  II,  E 
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refufe  ?  fous  prétexte  que  Tes  domeflî- 
CcNSTAN-  ques  étant  clercs  ne   peuvent  être 
r^\      mis  à  la  queflion,    L'Empereur  eft 
TAKT.      d'avis  que  l'information  fe  faffe  dans 
A-"!»  348-    l'intérieur  du  palais.  On  interroge 
d'abord  la  courtifanne  ,  qui  déclare  la 
vérité  :  on  s'adreife  enfuite  au  plus 
jeune  de  ceux  qui  avoient  été  arrê- 
tés :  il  découvre  tout  le  complot  : 
Onagre  eft  amené  ,  &  protefte  qu'il 
n'a  rien  fait  que  par  les  ordres  d'E- 
tienne :  cet  indigne  prélat  eft  auiïï- 
tôt  dépofé  .par  les  évêques  qui    fe 
trouvent  à  Antioche. 
î-^-^-  L'Empereur  irrité  d'une  11  afireu- 

"""  le"*^    fe  impoilure ,  rappelle  d'exil  les  prê- 
tres &  les  diacres  d'Alexandrie  ;  il 
défend  d'inquiéter  ni  les  clercs  ni  les 
laïcs  attachés  à  l'évêque  Athanafe. 
Tneod,Li,  La  guerre  des  Perfes  qui  commença 
Soi.l,^=c.  Hiors  a  1  occuper  tout  entier  :,  ne  lui 
^^f  fit  pas  perdre  de  vue  le  retour  du 

prélat.  Dans  fa  marche  même  ,  étant 
à  Edefle  ,  il  lui  écrivit  une  féconde 
lettre ,  dont  il  chargea  un  prêtre  d'A- 
îexandrie  :  c'étoit  apparemment  un 
des  exilés  qui  revenoit  d'Arménie ,  & 
qui   s'étoit  préfemé  à  l'Empereur, 


invite 

nouveau 

Athanafe. 

SocLi.c 
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Confiance  preffoit  de  nouveau  le  faint 
cvcque  ;  il  lui  permettoit  de  prendre  Constan*. 
des  voitures  publiques  pour  fe  faire      ^r>l^- 
conduire  à  la  cour.  Mais  il  étoit  de      tant. 
retour  à  Aniioche  avant  qu'Athanafe    An.  5^5, 
fe  fût  déterminé  à  le  venir  trouver. 

Grégoire  étoit  mort  à  Alexandrie ,  - 
&  l'Empereur  n'avoit  pas  permis  aux    An.  5^,^. 
Ariens  de  lui  nommer  un  luccelî'cur.     ^  J-V- 

En      \i         /      r  '  ri  Athanafe  a 

nîin  1  année  luivante  ,  tous  le  con-  Anùoche. 

fuiat  de  Liménius  &c  de  Catulinus ,        j^^^^^ 
Athanafe  preflfé   par   une  troificme  ^^h^adSoiit, 
lettre  de  Confiance  ,  &  par  celles  de    Sod'f/z^'c. 
plufieurs  comtes,  dont  la  bonne-foi  23.^ 
lui  étoit  moins  fufpeéle  5  fe  rend  à  c,  îT.  '  '  "* 
tant  de  follicitations.  Il  va  d'abord  à    ^oî-  '•  i-  f» 
Rome  trouver  le   pape  Jule  ,    qui  ^^'phÔt,  v\t. 
tranfporté  d'une  fainte  joye  écrit  à  ^^^* 
l'églife  d'Alexandrie  pour  la  félici- 
ter du  retour  de  fon  évêque.   Del» 
îl  prend  la  route  d'Antîoche  ?  oùt 
l'Empereur  afFeéla  de  réparer  fes  in- 
Juflices  paflces  par  l'accueil  le  plus 
honorable.  La  feule  grâce  qui  lui  fut 
refufée ,  ce  fut  celle  de  confondre  en 
face  fes  calomniateurs  qui  étoient  à  la 
cour.  Mais  le  Prince  lui  promit  avec 
ferment  de  ne  les  plas  écouter  en  foo 

Eij 
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=~  abfence.    Confiance  écrit  aux  Ale- 

CoNSTAN-  xandrins ,  pour  les  exhorter  à  la  con- 
Qç^^g_  corde;  il  leur  recommande  robéiir- 
TANT,  iànce  à  leur  évêque;  il  ordonne  aux 
An.  345>.  magiflrats  de  punir  les  réfradaires  ; 
il  déclare  que  l'union  avec  Athanaiè 
iera  à  fes  yeux  le  caraélere  du  bon 
parti  :  il  enjoint  par  un  ordre  exprè-s 
aux  commandans  de  la  ville  &  de  la 
province ,  d'annuler  &  d'effacer  des 
regîtres  publics  tous  les  adtes  &  tou- 
tes les  procédures  faites  contre  l'é- 
vêque  &  contre  ceux  de  fa  commu- 
nion ,  &  de  rétablir  le  clergé  d'A- 
thanafe  dans  tous  fes  privilèges.  On 
îîe  peut  concevoir  comment  Conf- 
tance  a  pu  fans  rougir  donner  à  la 
dodrine  &  aux  mœurs  du  faint  Prélat 
ks  éloges  dont  ces  lettres  font  rem- 
plies. Il  entroit  dans  cette  conduite 
plus  de  crainte  de  Confiant  ,  que 
de  fmcériré  &  de  véritable  repentir, 
Aufîi  voit-on  ici  ce  Prince  fe  démen- 
tir lui-même.  Il  étoit  alors  autant  que 
jamais  le  jouet  des  Ariens ,  qui  l'a- 
voient  tant  de  fois  trompé.  Ce  fut  à 
leurs  inilances  qu'ayant  un  jour  fait 
appeler  Athanafs  :  Fûus  voyei ,  lui 
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âit-il  ,  tout  ce  que  je  fais  pour  vous;  - 
faites  à  votre  tour  quelque  chofe  pour  Constai:- 
mol  ;  je  V attends  de  votre  reconnotf-  ^^^^^ 
fance  :  de  toutes  les  Eglifes  d'Alexan-  tant. 
drie  ,  je  vous  en  demande  une  pour  An.  34^. 
ceux  qui  ne  font  pas  de  votre  commu- 
nion.  Prince  ,  lui  répond  Athanafe 
fans  fe  déconcerter  ,  vous  ave^  le 
pouvoir  d'exécuter  ce  que  vous  défirc^  ; 
mais  accordi^-moi  aufjl  une  grâce* 
Je  vous  Vaccorde  ^  lui  dit  aufli-tôt 
Confiance.  H  y  ci  ici  à  Antioche , 
répliqua  Athanafe  y  beaucoup  dliahi- 
tansfiparés  de  la  communion  de  ÏE^ 
vêque  ;  il  ejî  de  votre  jufîice  que  tout 
foit  égal  :  donne^  -  leur  une  églife  , 
comme  vous  en  demande^  une  pour 
ceux  d'' Alexandrie,  Depuis  la  dépofi- 
tîon  d'Etienne  Téglife  d'Antiochc 
étoit  gouvernée  par  Léonce,  qui  n'é- 
toit  pas  moins  livré  à  T Arianifme  ;  & 
les  Catholiques  ,  appelés  Euflathiens 
étoient  en  grand  nombre.  Cons- 
tance frappé  de  la  préfence  d'efprit 
d' Athanafe ,  ne  put  lui  répondre  fans 
avoir  confulté  fes  oracles  ordinaires. 
Ceux-ci  jugèrent  que  par  cette  con- 
ceffion  mutuelle  3  leur  parti  perdroit 

Eiij 
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beaucoup  plus  à  Antioche  ,  qu'il  ne 
gagneroit  à  Alexandrie  ,  tant  que 
leur  doflrine  y  trouveroit  un  aufli 
puiilant  adverfaire  :  &  l'Empereur  fe 
défifla  de  fa  demande. 

Dans    le    voyage    d'Antîoche  à 
Alexandrie  ,  Athanafe  fut  partout 
reçu  avec  honneur.  Les  évêques , 
Ath.aiSoi'it.  excepté  quelques  Ariens,  s'empref- 
Soc.  1.2.  c.  £qI^^^  ^  l^j  témoigner  leur  refpedl. 
Sox.  1 3  c.  La  plupart  même  de  ceux  qui   l'a- 
''^*  Phi^tivit,  voient  auparavant  condamné  ou  aban- 
^f^î-  donné  ,  revenoient  à  fa  communion» 

Pa^êi^dBa.  Les  prélats  de  Paleftine  s'affemble- 
rent  à  Jérufalem  ;  ils  écrivirent  une 
lettre  aux  églifes  d'Egypte  ,  de  Li- 
bye, d'Alexandrie  5  pour  les  affurer 
qu'ils  partageoient  leur  joie.  A  Ibn 
arrivée  ce  fut  une  fête  par  toute  l'E- 
gypte 5  mais  une  fête  vraiment  Chré- 
tienne, C'écoit  par  l'imitation  d'A- 
thanafe  qu'on  folemnifoit  fon  retour. 
On  verfoit  des  aumônes  abondantes 
dans  le  fein  des  pauvres  ;  les  ennemis 
feréconcJlioient  ;  chaque  maifon  fem- 
bloit  une  églife  ;  Alexandrie  toute 
entière  étoit  devenue  un  temple  con- 
facré  aux  aâions  de  grâces ,  &  à  la 


rtfit 
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pratique  des  vertus.  Tous  les  cvcques 
Catholiques  envoy oient  à  Athanafe  Ccr:sTAN- 
6c  recevoient  de  lui  des  lettres  de  (Jqns- 
paix.  Urface  &  Valens  eux-mêmes  tant. 
lui  écrivirent  d'Aquilce  ,  &  lui  de-  An.  343^» 
mandèrent  fa  communion.  Ils  ve- 
noient  de  confirmer  à  Rome ,  en  prc- 
fence  de  Jule  &  de  plufieurs  évc-  ^ 
ques ,  par  une  nouvelle  protcflation 
fignée  de  leur  main ,  l'anathême  qu'ils 
avoient  prononcé  à  Milan  contre  la 
dodlrine  d'Arius  :  ils  avoient  de  plus 
par  ce  même  adle  déclaré  faulTes  & 
calomnieufes  toutes  les  accufations 
formées  contre  Athanafe  :  c'étoit  con- 
feiîer  leur  propre  crime.  L'églife  ref- 
piroit  après  un  orage  de  plus  de  fept 
années.  Les  évêques  exilés  étoieni; 
rétablis  :  les  Ariens  quittoient  en  tu- 
multe les  fiéges  ufurpés:  Macédonius 
obligé  de  céder  à  Paul ,  ne  conferva 
dans  Conftantinople  qu'une  feule 
églife.  Cette  paix  qui  étoit  l'ouvrage 
de  Confiant  ,  fut  bientôt  troublée* 
Elle  ne  furvécut  pas  à  ce  Prince,  dont 
la  mort  fut  l'effet  d'une  révolution  fou- 
daine  ,  Se  la  caufe  des  plus  violentes- 
agitatîonsr 
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CONSTANCE ,  CONSTANT. 


'Empire  gouverne  de-  Constan- 
puis  douze  ans  par  des     Cons- 
Princes  fort  inférieurs  en 


TANT. 

mérite    à   Condantin  ,    ■^^"  345'- 

I. 

Etat  de 

éclat ,  fans  avoir  encore  rien  perdu  i'|f"piïe. 
de  fes  forces.  Confiance,  réglé  dans  i<s.     '  " 


perdoit  peu  à  peu  Ton 


fes  mœurs  ,  mais  fombre  &  bifarre  ,  ^'"'j^*  q^^' 
s'égaroit  dans  des  difcufilons Théo-  /-.  z.'j/t' 


.1,3. 


CONSTAN- 
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logiques  ,  où  rhércTie  pratîquoît 
mille  détours.  Obfédé  par  des  évê- 
CoNs-  <iues  Ariens  &  toujours  environné 
TANT.  de  conciles ,  il  nëgligeoit  la  gloire 
^n}^9»  de  l'état,  &  n'oppofoit  qu'une  foi- 
ble  réfiftance  aux  fréquentes  incur- 
fions  des  Perfes.  Confiant  plus  livré 
aux  plaifirs ,  tranquille  du  côté  de 
fes  frontières  ,  dont  il  avoit  écarté 
les  Francs  ,  s'en  rapportoit  fur  les 
queftions  de  dcdrine  à  Maximin  évê- 
que  de  Trêves  ,  dont  il  connoilToit 
la  fainteté  éminente  Se  la  fcience  ccn- 
fbmmée.  Guidé  par  les  fages  corfeils 
de  ce  Prélat  ,  Il  fe  déclarcit  haute- 
ment le  défenfeur  de  l'orthodoxie;  il 
réprimoit  l'audace  des  Payens  &  des 
hérétiques;  il  relevoit  l'éclat  du  culte 
divin  par  de  riches  offrandes  ;  il  com- 
bioit  les  éccléfiafliques  d'honneurs  Se 
de  privilèges.  Ilreçut  de  bonne  heure 
la  grâce  du  baptême.  A  l'exemple  de 
fon  père,  il  portoit  de  nouveaux  coups 
à  l'idolâtrie  ;  il  défendit  les  facrifîces; 
il  fît  fermer  les  templesjfans  permettre 
cependant  qu'on  les  détruisît,  ni  dans 
Rome  ,  dont  ils  faifoient  un  des  prin- 
cipaux, ornemens;  ni  hors  de  Rome^. 
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parce  qu'il  ne  vouloir  pas  priver  le 

peuple  des  jeux  &  des  divertiifemens  Cotstan- 

établisà  l'occafion  de  ces  temples.  Cons- 

Ce  Prince  place  entre  les  Catholi-  tant. 

ques  qu'il  protegeoit ,  les  Hérétiques  An.  54*^. 

qu'il  rejcitoit ,  &:  les  Payens  dont  il  n. 

A    1      .       1?        /         .1  1  /    /  Caractère  de 

tachoit  d  anéantir  le  culte ,  a  etc  re-  conttant. 
gardé  de  Ton  tems  &  montré  à  la  pof-  Athan,  A^oU- 
tërité   fous  des  afpeéls  entièrement  1. 
oppoles  ;  (k  jamais  bouverain  n  a  lait-     ^„r  /.  2. 
fé   une  réputation   plus  équivoque.    ^\-^;^j^.' 

T  /     .    ^         /-11-  1  1  Vicl.Epit. 

Les  écrivains  Catholiques  les    plus  Zonar,  t.  2. 
refpeélables ,  &  même  des  Pères  de  P'ji'     . 
l'Eglife,  l'ont  comblé  de  ces  louanges  mtxctr^^ 
générales,  que  renthoufiafiTie  de  la  re- 
connoilfance  produit  fouvent ,  mais 
n'accrédite  pas  toujours  :  ils  ont  été 
jufqu'à  lui  donner  le  titre  de  bien- 
heureux. Si  l'on  en  croit ,  au  contrai- 
re ,  les  auteurs  Payens  ,    c'étoit  un 
Tyran  cruel  ,  d'une  avarice  infatia-, 
ble  5  fier ,  imprudent ,  impétueux  , 
exécrable  par  fes  propres  vices  &  par 
ceux  de  Tes miniflres ;  un  ingrat,  qui 
ne  payoit  que  de  mépris  les  fervices 
des  gens  de  guerre.  L'heureufe  tem- 
pérature de  l'air ,  la  fertilité  des  an- 
nées ,  la  tranquillité  des  barbares  au- 
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"  roient  pendant  tout  le  cours  de  fon 

^cE^'^^"  règne  rendu  fes  fujets  fortunés  ,  s'il 
C  o  n's-  ^^  les  eût  affligés  lui-même  par  des 
T  A  N  T.  fléaux  plus  terribles  que  la  pefte  ,  la 
'^'  34^»  famine  Se  h  guerre  :  c'étoient  les  ma- 
giflrats  pervers  auxquels  il  vendoit 
à  prix  d'argent  le  gouvernement  des 
provinces/ On  lui  reproche  même  ce 
vice  honteux  qui  fait  rougir  la  natu- 
re. Il  étoit  fans  cefle  environné  de 
jeunes  efféminés,  qu'il  choififlbit  en- 
tre les  otages  que  lui  envoyoient  les 
barbares,  ou  qu'il  faifoit  acheter  dans 
les  païs  étrangers  ;  &  pour  les  ré- 
compenfer  de  leur  criminelle  com- 
plaifance  ,  il  leur  abandcnnoit  les 
biens  &  le  fang  de  fes  fujets.  Palîion- 
îié  pour  la  chaflfe ,  fouvent  elle  lui 
fervoit  de  prétexte  pour  aller  cacher 
au  fond  des  forêts  l'horreur  de  fes 
débauches.  Sa  fanté  en  fut  altérée  ;  il 
perdit  Fufage  des  mains  &  des  pieds; 
ôc  les  douleurs  de  la  goûte  ,  dont  il 
étoit  tourm^enté  ,  le  punifToient  fans 
le  corriger,^ 
V4— A     ,        Ses  miniïtres  abufoient  de  fa  con- 

Miniitrej  de   f-  .  , ,   ,  .      \   i  i  / 

Conftancs.     iiancc  .*  tien  n  echappoit  a  leurs  de- 
LiUn.Or.7,  firs,  ôc  il  falloit  leur  céder  tout  ce. 
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qu'ils  dcTiroicnt  ,  ou  fe  réfoudre  à 

rciTentir  les  effets  d'une  haine  puif-  Const^n- 
fanre  <k  implacable.  Dans  cette  cour    q  ^^  ^^'^_ 
corrompue  on  ne  trouve  qu'un  (cul     tant. 
homme  digne  d'eftime  :  illenommoit    An.  34;?» 
Euthérius.  Il   étok  né  en  Arménie   /imm.i.ir,, 
dans  une  condition  libre  :  enlevé  des  ^*  ^£^„     •. 
fon  enfance  par  des  coureurs  enne-  Trohœrts. 
mis ,  il  avoit  été  lait  eunuque,  ven-  Qi^F^^l^fF 
du  à  des  marchands  Romains  ,   &  Grac.  in 
conduit  au  palais  de  Conftantin.  Son  ^ef  *'^'~ 
heureux  naturel  fe  développa  dès  fcs    *''^'  ' 
premières  a-nnées  ;  il  prit  de  lui-mê- 
me le  foin  de  fe  perfedionner  par  Vé- 
tude  des  lettres,  autant  que  le  per- 
mettoit  fa  fortune.  Il  avoit  des  mœurs, 
beaucoup  d^empreffement  à  faire  du 
bien ,  une  grande  mémoire ,  un  efprit 
adroit ,  fubtil ,  pénétrant ,  plein  de 
relTources  fans  s'écarter   jamais  des 
règles  de  la  juflîce  ;  &  l'hiftoire  lui 
rend  ce  témoignage  ,  que  fi  Confiant 
eût  voulu  écouter  fes  confeils  ,    il 
n'eût  point  fait  de  fautes ,  ou  n'en  eût 
fait  que  d'excufables.  On  cire  encore 
un  homme  de  bien  ,  qui  eut  quelque 
crédit  auprès  de  Confiant  :  c'étoit 
Prohérefe  Sophifie  d'Athènes^célebre 
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par  Ton  éloquence,  Se  plus  encore  par 
CE?'''  ^?"  attachement  à  la  religion  Chré- 
CoNS-     tienne  ;  ce  qui  étoit  fans   exemple 
TANT,      dans  .les   Sophiiles  de  ce  tems-là. 
An.  j4^.    Confiant  le  fit  venir  dans  les  Gaules; 
Se  quoiqu'il  -ne  fût  vêtu  que  d'un 
fîmple  manteau  de  Philofophe  ,  8c 
qu'il  marchât  les  pieds  nuds ,  l'Em- 
pereur l'admettoit  à  fa  table  entre  les 
principaux  de  fa  cour.  Il  le  renvoya 
comblé  de  bienfaits  ,  qu'on  ne  dit  pas 
qu'il  ait  refufés ,  &  il  l'honora  du  titre 
de  Stratopédarque  ;  ce  qui  fignifîoî't 
alors,  tantôt  un  général  d'armée ,  tan* 
tôt  le  commandant  d'un   camp  ou 
d'une  troupe,  tantôt  l'intendant  des 
vivres  :  dignités  peu  afTorties  au  ca- 
radere  d'un  Sophifle. 
V.  Sur  des  mémoires  fi  contradiéloîres 

Queiiuge-  Il  qQ.  difficile  de  porter  de  Confiant 
porter  de  un  jugement  allure.  11  eit  certain  que 
Conftanr.      |^  proteclion  qu'il  a  accordée  à  l'£- 

^Eutrlîit  ë^'^^^  '  ^  ^^"  ^^^^  P^^^  ^^  progrès  & 
"'  pour  la  pureté  de  la  religion  ,  mérite 

des  éloges.  Mais  fi  l'on  confidere  fes 
qualités  perfonnelles ,  je  croirois  vo- 
lontiers que  fon  portrait  a  été  chargé 
de  part  ôc  d'aiurcjôc  que  le  mélange  de 
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tonnes  &c  de  mauvailes  qualités  dans * 

ion  caraderc ,  s'eft  également  prêté  CoNSTAN'^ 
aux  louanges  de  les  panégyriftes  &  c^ns- 
aux  latyres  de  fes  ennemis.  Les  uns  tant. 
&:  ks  autres  n'ont  vu  dans  fa  perfon-  An.  345% 
ne  que  ce  qu'ils  y  vouioient  trouver. 
Pour  approcher  le  plus  de  la  vérité  > 
le  meilleur  moyen  feroit  fans  doute 
de  confulter  les  auteurs  contempo- 
rains ,  &les  plus  voifins  de  fon  rems; 
de  recueillir  fes  vices  dans  les  Chré- 
tiens qui  lui  font  fi  favorables,  &:fes 
vertus  dans  les  Payens  qui  lui  font  fi 
contraires.  Mais  les  premiers  ne  lui 
donnent  point  de  vices ,  &  les  autres 
point  de  vertus ,  fi  Fon  en  excepte 
un  Orateur  mercenaire  ,  qui  faifant 
fon  éloge  de  fon  vivant  doit  êtrs 
compté  pour  rien.  Le  feul  Eutrope 
adoucitun  peu  les  traits  odieux  dont 
les  autres  Payens  le  noirciiîent  :  felor> 
cet  auteur,  il  montra  d'abord  de  l'ac- 
tivité &  de  la  juftice  ;  mais  le  déran- 
gement de  fa  fanté  le  mit  hors  d'état 
de  bien  faire  ,  &  la  corruption  de  fes 
courtifens  l'entraîna  à  faire  le  mal. 
Cependant  ,  ajoute  Eutrope  ,  il  fe 
fignala  par  fes  exploits  militaires ,  ôç 
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■  il  fe  fît  toujours  craindre  de  fes  trou- 

CoKSTAN-  pes  pjjj.  une  févérité  de  difcipline  qui 
CoKs-     ^'^voit  cependant  rien  de  cruel. 
TANT.  Au  refte  la  chute  rapide  de  ce 

-An.  34P»   Prince  y  &  la  facilité  qu'on  eut  à  le 
V.        détruire  ,   montre  aflez  combien  il 
j-^a^-nence.*^^  étoit  haï  OU  méprifé  de  fes  fujets.  Au 
JuLOr,  1. 2.  premier  fignal  de  la  révolte  ;,  il  fe  vit 
(:finCa:f.      abandonné  fans  reflburce,  Magnence 
^Zo[!{.^z!  projettoit  depuis long-temsd'ufurper 
^;^^-y?;  la  puiflance  fouverainej&la  circonf- 
Zon.uZ  tance  lui  paroiiToit  favorable.    Des 
V'  '3-  _,    ^    deux  Empereurs  ,  les  Perfes  tenoient 
inù^iyJ^Tiùi  1  un  dans  des  ailarmes  continuelles  , 
Cii.Th.Ub.  l'autre  s'endormoit  dans  les  bras  de 
leg,  s-*(3'^ib'i  ^^  volupté.   Cet   ambitîeux  n'avoît 
^^i  pour  alpirer  à  l'Empire  d'autre  titre 

Âia-mntio,  ^^^  lon  auQace.  11  etoit  ne  au-delà 
du  Rhin.  Dès  fcn  enfance  il  fut  em- 
mené captif  &  tranfporté  en  Gaule 
avec  fon  père  ,  appelé  Magnus.  De- 
venu libre  par  le  bienfait  de  Ccrftan- 
tin,  il  s'étoit  inflruit  dans  les  lettres 
Latines  ;  il  avoit  de  la  ledlure ,  &  une 
forte  d'éloquence  qui  ne  manquoit 
pas  de  force  Se  de  vivacité.  Il  étoit 
grand  &  puiffant  de  corps.  D'abord 
foHat  dans  les  gardes  du  Prince,  il 
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s'ctoit  enfuite  élève  jufqu'au  grade   ' 
de  commandant  des  Jovicns  6c  des  Constan- 
Herculiens  ,  avec  le  titre  de  comte  :    c  ^  n  s- 
c'ctoient  deux  légions  formées  par     tant. 
Diocléticn  6c  par  Maximren.Ces  deux    An.  i-^p, 
princes  dont  l'un  avoir  pris  le  titre 
de  Jovien   &   l'autre  d'Herculius , 
avoient  donné  leur  nom  à   ces  lé- 
gions :  elles  faifoicnt  partie  de  la  gar- 
de des  Empereurs.  Comme  il  fe  pi- 
quoit  d'une  rigoureufe  exadlitude  , 
fes  foldats  s'étant  un  jour  foulevés 
contre  lui ,  il  alloit  être  mafîacré ,  fi 
Confiant  ne  lui  eût  fauve  la  vie  en  le 
couvrant  de  fa  pourpre.  Il  confervà 
cette  régularité  apparente  après  fon 
ufurpation  ,  &  dans  le  fein  de  l'iniuf^ 
tice  il  afFeéloit  un  fcrupule  religieux 
pour  l'obfervation  des  loix.  L'édu- 
cation n'avoit    réu(îî  qu'à  déguifer 
fes  vices.  Dur  ,  intraitable  ,  avare  , 
capable  des  forfaits  les  plus  noirs  , 
hardi  dans  le  fuccès  par  oflentation  , 
timide  dans  l'adverfité  par  caraClere , 
îl  étoit  infiniment  adroit  à  cacher  fes 
noirceurs  &  fa  timidité  fous  des  de- 
hors de  bonté  6c  de  courage.  Un  au- 
teur Payen  croit  achever  le  portrait 
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COKSTAN 
CE, 
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de  fa  tyrannie  en  difant  qu'elle  fît  i 
jufte  titre  regretter  le  règne  de  Conf- 
CoKS-     ^^"^*   O^   "^  reconnoît    qu'il   étoic 
TANT.      Chrétien  qu'à  fes  médailles  ,  qui  pcr- 
An.  j4^,    iQ^^  le  monogramme  de  Chrifl.  D'ail- 
leurs il  favorifa  le  Paganifme ,  en  per- 
mettant à  Rome  les  facrifices  nodur- 
nes ,  défendus  dans  Rome  Payenne  , 
&  profcrits  par  les  empereurs  Chré- 
tiens ,  lors  même  qu'ils    toléroient 
ceux  qu'on  faifoit  en  plein  jour.  Ju- 
lien qui  devoît  lui  favoir  gré  de  cette 
indulgence  pour  l'idolâtrie ,  n'a  pu 
s'empêcher  de  convenir  ,  que  mêm.e 
ce  qu'il  a  fait  de  louable  ne  fut  jamais- 
fondé  fur  des  principes  de  vertu  5  ni 
dirigé  par  le  6on  fens, 
^^^^^      Tandis  que  Confiant  emporté  par 
An.  5<o.   ^^  plaifir  de  la  chaiTe  ,  paffe  fon  tems 
^j         dans  les  forêts  ,  Marcellin  intendant 
n  eft  pro-  des  finances ,  &  Chrefle  un  des  plus 
diflingués  entre  les  commandans  des 
Via  Epit,  troupes ,  fe  liguent  avec  Magnencc. 
Zof.L  a.    Ils  gagnent  plufieurs  officiers  du  pa- 
Zori.t,2.p.  Y^[^  ^  ^Q  l'armée  ,  mécontens  du 
Chr-r:.AUx,  peu  dc  confidétation  qu'ils  avoient 
^^''        dans  une  cour  voluptueufe.  Marcel- 
lin  étoit  le  chef  de  l'intrigue  j  il  aurolt 


cîaiTié    Au 
guftc 
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pu  travailler  pour  lui  -  m{mc  ;  mais  -^ 

dans  ces  entrcprilcs  hafardcufes  le  fe-  ^^'f  stan^ 
tond  roile  eft  toujours  moins  dange-    ç  ^-^  ' 
reux  :  il  aima  mieux  être  le  maître  de     ^  ^  ^^  \^ 
l'Empereur  que  de  l'Empire.  Il  fixa  le    An.  350^ 
jour  de  l'exécution  au  dix-huiticme 
de  janvier,  fous  le  confulat  de  Serge 
&  de  Nigrinien.  C'ctoit  l'anniver- 
faire  de  la  naiifance  de  Ton  fils ,   ^ 
les  pères  de  familles  célcbroient  ce 
jour-là  par  un  grand  fe  (lin.  La  cour 
étoit  alors  à  Autun.  Il  invita  Ma- 
gnence  avec  les  premiers  de  la  ville , 
&  les  priîicipaux  officiers  de  l'armée. 
Quelques-uns  des  conviés  étcflent  du 
complot.  La  joie  de  la  fête  prolon- 
gea le  repas  fort  avant  dans  la  nuit. 
Magnence  étant  fortî  de  la  falle  fans 
qu'on  y  fit  attention  ,  y  rentre  un 
moment  après  5  comme  dans  une  fcê- 
Tîe  de  théâtre  ,  efcorté  de  gardes  9 
avec  tout  l'appareil  de  la  dignité  im- 
périale. Les  conjurés  le  faluent  du 
ne  m  d'Empereur  :  les  autres  refient 
interdits  ;  il  parle  ,   &  Tes  paroles 
ippuyées  de  menaces  que  l'effet  alloit 
t>ivre  ;  déterminent  les  plus  diiSciies 
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à  perfuader  :  l'acclamation  devient 
CoNSTAN-  générale.  Accompagné  de  ce  corté- 
CoNS-     ë^  '  ^^  marche  au  palais ,  s'empare  des 
TANT,      tréfors ,  &  les  prodigue  à  fa  troupe. 
An.3jo.    Il  pofe  des  gardes  aux  portes  delà 
ville ,  avec  ordre  de  laiflfer    entrer 
tous  ceux  qui  fe  préfenteroient ,  mais 
de  ne  laifler  fortir  perfonne.  Dès  le 
point  du  jour  tous  les  habitans  envi-' 
ronnent  le  Palais  ;  le  peuple  des  cam- 
pagnes accourt  à  la  ville  ;  un  corps 
de  cavalerie  Illyrienne   qui  venoit 
pour  recruter  les  armées  de  la  Gaule, 
fe  joint  à  eux.  Tous  les  officiers  des 
troupes  fe  réuniifent  ;  &  la  plupart 
fans  favoir  la  caufe  de'  ce  tumulte , 
entraînés  par  l'exemple  des  conjurés, 
reconnoiilent  à  grands  cris  le  nouvel 
Augufte. 
VIT,  Aîaigré  les  précautions  de  Ma- 

Mort  de     gnence  ,  Confiant  qui  s'occupoit  de 

Confiant.         ?        -i     rr      J  -     £         ^1    •        ' 

,..^  „  .    la  challe  dans  un  pais  tort  éloigne 

Eutr,L  lo.  Q  Autun  ,  tut  inltruit  de  la  révolte. 

Arnm,  L  ly.  j|  youloit  fe  fauvet  en  Efpagne  ;  mais 

Zof,  L  2.   Gaïfon  envoyé  par  le  tyran  avec  une 

^T^\\\]'^'  troupe  d'élire  ,  l'atteignit  à  Elne  au 

Hier.  Chron,  pied  des  Pirénécs.  L'infortuné  princc 


<•.  s 


Cons- 
tant. 
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abandonne    de    tous    excepté   d'un  i 

Franc  nommé  Laniogaile,  fut  malla-  Constak- 
çré  la  treizième  année  de  fon  règne,     ^ce 
^  la  trentième  de  fon  âge.  Quelques 
auteurs  rapportent   que   fe   voyant   An.  350, 
ians  fecours ,  il  quitta  les  ornemens 
de  fa  dignité  ,  &  qu'il  fe  réfugia  dans 
une  chapelle ,  d'où  on  l'arracha  pour 
l'égorger. 

L'ulurpateur ,  afin  d'aflurer  fa  puiC-      vm. 
fance,  prit  le  parti  de  fe  défaire  des    .^'''f^jîcla 

1  rj/      11       J  •  •  révolte  de 

plus  conliderables  de  ceux  qui avoient  Magnence. 
îervi  Confiant.  En  même-tems  qu'il     Jui.  Or.  1, 


Eutr.  l. 


2. 

.  14. 

Buch,  C;  cl, 
p.  240, 


envoyé  à  la  pourfuite  de  ce  Prince  ,  Zof,L_ 
il  dépêche  des  couriers  pour  les  man-  Soc, i.  a.  c, 
der  au  nom- de  l'Empereur,  &  les  ^^'zon 
fait  afîafîlner  fur  la  rt)ute.  Il  n'épar-  p 
gne  pas  même  ceux  de  fa  fadion  , 
dont  il  avoît  quelque  défiance.  Il  fe 
rend  maître  de  tout  l'occident  en-  de- 
çà des  Alpes.  Bien-tôt  après, l'Italie, 
la  Sicile ,  l'Afrique  fe  déclarent  en  fa 
faveur.  Il  nomme  Anicet  préfet  du 
prétoire  ,  &  Titien  préfet  de  Rome, 

L'Illyrie  lui  échappa.  A  la  nou-       ix. 
velle  de  la  mort  de  Confiant ,  Vé-     Vérrar.îcr. 
tranion  gênerai  de  1  infanterie  dans  d'Augufte. 
la  Pannonic;  fut  proclamé  Augufte    juuor.u 
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*"""  '"  ■-*  le  premier  de  mars,  à  Sirmîum  eu  à 

CoKSTAN-  Mûrie  j  par  les  foldats  qui  le  chérif- 

n^^\      foienr.   C'écoit  un  vieillard  expéri- 

T  A  î>j  T.  mente  dans  la  guerre  ,  qu  il  pratiquoit 
An.  3  50.    depuis  long-tems  avec  fuccès.  Il  s'é- 

AuT.v'ici,  toit  fait  aimer  des  troupes  par  fa  pro- 

VkiypiT.  i^j^^  ^  p^j.  ç^  douceur ,  ôc  par  une  fim- 
Ji:er.  Chrcn.  pHcité  grolîierc  qui  le  rapprochoic 
^S'oc./.  i.c.  {)ej^ucoup  des  foldats.Né  dans  les  pays 
s'oi.L'^.c.i.  incultes  de  la  haute  Méfie,  il  étoit 

1/.'^'  ^'  *'  refté  dans  une  ignorance  fi  barbare, 
Tkeoph,  ?.î7.  qu'il  lui  fallut  apprendre  à  lire  quand 

PhUofi.l.}.    .\  n       .     r>  ^^  •    -ir       1/*        -1 

^,  ,j/  allé  Vit  ilmpereur;  mais  il  tut  depouil" 
Oro/.  /.  7.  l£  ^Q  l'empire  avant  que  d'avoir  eu  le 
Chrln.  A'^x.  tems  de  connoître  toutes  les  lettres, 
joan.  An:,  in  Selon  plufieuts  hiiloriens-ce  fut  Conf- 
tantine  elie-mêfne,  fille  de  Conflantin 
&  veuve  d'Hannibalien ,  qui  le  revê- 
tit de  la  pourpre  impériale.  Elle  vou- 
loit  l'oppofer  au  torrent  de  la  révol- 
te qui  avoit  déjà  entraîni  le  refle  de 
l'occident.  Elle  craignoit  que  fon 
frère  Confiance  ,  alors  occupé  con- 
tre les  Perfes ,  ne  pût  arriver  affezà 
tems  poury  réfifler;  &  elle  fe  croyoic 
en  droit  de  donnerle  titre  d'Augufle, 
parce  qu'elle  l'avoît  elle-même  reçu 
Be  fon  père  Conftaniin,  Vétranion  fit 

écrire 
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fit  écrire  à  Confiance  :  il  lui  proteftoit  — ^ 

qu'il  ne  fe  regardoit  que  comme  ion  Constat. 
lieutenant;  &  qu'il  n'avoit  accepté  An/'^o-' 
le  nom  d'Empereur  qu'afin  de  pro- 
fiter contre  Magnence  de  l'aifedlion 
des  (bldats  ;  il  lui  demandoit  de  l'ar- 
gent &  des  troupes ,  &  l'exhortoit  à 
venir  lui  -  même  repouflfer  l'ufurpa- 
teur.  Ce  vieux  Ibldat  connoifloit  peut 
le  caraélere  jaloux  &  inlbciable  de  la 
puiiTance  fouveraine  ;  il  ignoroit  que 
c'eft  un  crime  de  s'alTeoîr  à  côté 
d'elle ,  fût-ce  pour  la  fervir.  Conf^ 
tance  plus  politique  feignit  de  lui  fa- 
voir  gré  de  fon  zèle  :  il  approuva 
fon  éledion  ;  il  lui  envoya  même  le 
diadème  &  des  fommes  d'argent ,  Se 
il  ordonna  aux  légions  de  Pannonie 
de  fe  réunir  fous  fes  drapeaux.  x. 

Dans  cette  agitation  de  tout  l'oc-  ,  ^""epnfe 

.j  -1      »/i  T^  •     deNeponen. 

cident  3  il  s  éleva  un  trouieme  parti.  Aur.  Vici. 
Népotîen,  qui  a  voit ,  comme  nous  l'a-  ^^jf/zf ^o'. 
vons  dit ,  échappé  au  mafifacre  de  fa  Zof  i,  2. 
famille,  refufa  auffi  de  reconnoître  ^sZ\u7.V. 
Magnence  pour  fon  empereur.  Ne-  ^s- 
veu  de  Conftantîn  ,  fils  d'un  conful ,  ,^''^*  '^''" 
revfctu  lui-même  en  :?^ 6  de  la  di-  id:ice. 
gnite  conlulaire,il  ne  le  croyoït  pas  ne     Bcnivn  m 

Tome  IL  F  Nep^n^n^. 


122        Histoire 
•  pour  reconnoître  les  ordres  d'un  fcî- 

Co^sTAN-  dat  de  fortune.  Ayant  raflemblé  une 
>^  ^^'  multitude  de  bandits  ,  de  gladiateurs 
*  &  de  gens  perdus  de  débauche ,  Ôc 
abymcs  de  dettes,  il  vient  letroifie- 
me  de  juin  fe  préfenter  aux  portes 
de  Rome  avec  le  diadème.  Anicet 
préfet  du  prétoire  fort  à  la  tête  d'une 
foule  d'habitans  mal  armés  ,  encore 
plus  mal  en  ordre.  Les  troupes  de  Né- 
potien  n'étoient  gueres  mieux  agué- 
ries.  Cependant  dès  la  première  atta- 
que ceux-ci  mettent  les  habitans  en 
fuite.  Le  préfet  craignant  pour  la  ville 
s'y  retire  avec  une  partie  des  fuyards, 
fait  fermier  les  portes  ,  Se  abandonne 
les  autres  à  la  merci  des  ennemis  qui 
en  font  une  horrible  boucherie.  Né- 
'  potien  avoit  des  intelligences  dans 
Rome  :  on  mafTacre  le  préfet  ;  on  ou- 
vre les  portes  au  vainqueur,  qui  laiiTe 
fes  foîdats  fe  rafîafier  de  butin  &  de 
carnage.  Les  places ,  les  rues,  les  mai- 
fons,  les  temples  font  inondés  de  fang; 
&  le  nouveau  tyran  fier  d'une  fi  belle 
vidloire  ,  prend  le  nom  de  Ccnftan- 
tin.  Il  ne  le  porta  que  28  jours.  Ma- 


DU  Bas-Empirk.Ltv.VIL  12^ 

gnencc  envoyé  contre  lui  une  armée    7- 
commandée    par   Marcellîn  ,    qu'il  ^o^'Stan- 
avoir  fait  grand-maître  du  Palais.  Les    ^n,  *  jo, 
habitans  de  Rome  trahis  encore  par 
un  Sénateur  nommé  Héraclide ,  font 
vaincus  dans  un  grand  combat.  Cette 
ville  infortunée  efl  une  féconde  fois 
le  théâtre  d'une  révolution  fanglan- 
te.  Népotien  e(ï  tué  ,  &c  fa  tcte  por- 
tée au  bout  d'une  lance  annonce  une 
nouvelle  profcription. 

Magnence  vient  jouir  de  fa  con-        yj. 
quête:  le  maffacre  des  citoyens  les  Tyrannie  de 

1  r  1  /      1  1         1    •      •  !•  1      Magnence. 

plus  conlidérables  lui  tient  heu  de  ^^h^^p^ji  j, 
triomphe.  Il  fait  mourir  Eutropie  ,  Jui.or,i.t. 
dont  tout  le  crime  étoit  d'être  mère  Hit?.'chron\ 
de  Népotien.  Les  barbares  ,tels  que    ^-"f^-  '•  ^o, 

,         ^^         .  o      1         T  •   Aur.Vid, 

les  Uermains  oc  les  Jazyges  ,   qui    s.kA.z.c. 
compofoient  une  partie  de  fon  ar-  J^. 
mee ,  allouvment  la  haine  naturelle  cn>r. 
qu'ils   portoient    au    nom    Romain,  ^clxxxi. 
IVlarcellin  le  maître  de  Magnence  ,  MÛratjnfcr, 
plutôt  que  fon  miniflre  ,  s'attache  ^^J-^^f*  '.•. 
lur-tout  a  etemdre  tout  ce  qui  tenoit  Magnent^ 
par  des  alliances  à  la  maifon  impériale. 
Au  milieu  de  ces  défaflres  ,  la  crainte 
qui  aife<^e  les  dehors  de  l'admiration 


m 


CONSTAN 
CE 
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&  de  la  reconnoiffance  ,  prodigue  à 
ToppreiTeur  les  titres  de  libérateur 
^\q/-,''jQ^  de  Rome  &  de  Fempirejde  réparateur 
de  la  liberté  ,  de  confervateur  de  la 
rjépublique ,  des  armées  &  des  pro- 
vinces. On  ne  célèbre  fur  fes  monu- 
mens  <5<:fur  fes  monnoies  que  le  bon- 
heur ,  la  gloire ,  le  rétabliffement  de 
l'Etat.  Magnence  enivré  de  ces  fauf- 
fçs  louanges,  pour  perfuader  au  peu- 
ple, &  peut-être  à  lui-même,  qu'illes 
a  méritées ,  fait  arrêter  plufieurs  offi- 
ciers de  fon  armée  ,  qui  s'étoient 
difiingués  daias  le  maffacre  ;  il  les 
punit  de  lui  avoir  obéi,  Se  les  facrifie  à 
ïa  vengeance  publique.  Mais  en  même 
tems  il  ne  relâche  rien  de  fa  tyrannie. 
Il  oblige  par  un  édit  tous  les  Romains 
fur  peine  de  la  vie  à  porter  au  tré^ 
for  la  moitié  de  la  valeur  de  leurs 
biens;  3c  contre  les  loix  anciennes  6c 
nouvelles  il  permet  aux  efclaves  de 
dénoncer  leurs  maîtres.  C'étoit  les  y 
exciter.  Il  contraint  les  particuliers 
d'acheter  les  terres  du  domaine.  Son 
avarice  n'étoit  pas  le  feul  motif  de 
ces  tyranniques  ordonnances.il  faifoit 
d'imm^nfes  préparatifs ,  6c  raifembloit 
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des  troupes  de  toutes  parts  ,  pour  ' 

foutenir  la  guerre  contre  Conlhncc:  ^^^^'s^'^^'- 
car  il  méprifoit  la  vieillelïe  imbecille  ;\n.  l^o. 
de  Vétranion.  Les  troupes  Romai- 
nes répandues  dans  la  Gaule  &c  dans 
TEfpagne ,  les  Francs ,  les  Saxons  c3<: 
les  autres  barbares  d'au-delà  du  Rhin  p 
attirés  par  l'appas  du  pillage ,  fe  met- 
tent en  mouvement  pour  fe  rendre 
fous  Tes  enfeignes.Les  garnifons  quit- 
tent la  frontière.  Chaque  ville  de  la 
Gaule  devient  un  camp.  On  ne  ren- 
contre fur  les  chemins  que  fantafîins , 
cavaliers,  gens  de  trait.  Les  Alpes 
font  fans  cefle  hériffées  de  lances  &z 
de  piques  ;  toutes  ces  bandes  com- 
me autant  de  torrens  fondoient  en 
Italie  ;  Se  la  terreur  étoit  univerfelle. 

Confiance  étoit  encore  à  Antio-     ^^^'  , 

-,  «    .,  .      1  r  Guerre  ce 

che ,  ou  il  prenoit  des  melures  pour  Perfe. 
reconquérir  l'occident.  Sur  la  nou-  Lihdn. or.  ic-. 
velle  de  la  révolte  il  avoit  quitté  la   Zcn^{'Jzrp. 
Méfopotamie toujours infeflée  parles  ij. 
Perfes.  Après   la   bataille  de   Sîn- 
gare  ,  Sapor   ayant   pendant    l'hi- 
ver réparé  fes  pertes  ,  avoit  dès  le 
printems    repafle  le   Tigre.    Conf- 
iance de  fon  côté  pafTa  l'Euphrate»    ' 

F  iij 
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On  fait  en  général  que  l'Empereuî 
CoNSTAK-  reçut  cette  année-là  plufieurs  échecs; 
^^  *  Q^  mais  on  en  ignore  le  détail.  Il  y  a 
quelque  apparence  que  le  mauvais 
fuccès  de  la  bataille  de  Singare  avoit 
découragé  les  troupes  Romaines;  & 
l'incapacité  de  leur  chef  n'étoit  pas 
propre  à  leur  rendre  le  cœur.  Ce 
lut  apparemment  alors  que  lesPer- 
fes  prirent  fur  les  Romains  cette  fupé- 
riorité,  qu'ils  conferverent  tant  que 
Confiance  vécuc.Ce  Prince  ne  fe  mon- 
tra plus  fur  les  frontières  de  la  Perfe , 
que  pour  y  recevoir  des  affronts. 
Renfermé  dans  fon  camp  Ôc  toujours 
prêt  à  prendre  la  fuite,  il  laiifoit  l'enne- 
mi faire  librement  fes  incurfions.  Les 
Romains  à  qui  il  apprenoit  à  trem- 
bler a  s'accoutumèrent  à  fe  tenir  ca- 
chés fous  leurs  tentes,  tandis  qu'on  en- 
levoit  jufqu'aux  portes  de  leur  camp 
les  habitans  des  villes  &  des  cam- 
pagnes qu'ils  étoient  venus  défendre. 
Ces  braves  foldats,  qui  jufqu'alors 
avoient  préféré  l'honneur  à  la  vie, 
commencèrent  à  ne  plus  craindre  que 
la  mort.  Une  nuée  de  pouifiere  ,  qui 
annonçoit  l'approche  d'un  efcadron 
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ennemi ,  les  me:toit  en  fuite.  Ils  ne  - 

pouvoient  foutenir  la  vîie  d'unPerfe;  CotsTAt;- 
le  nom  même  de  Perfc  etoit  devenu   ^n.^V^» 
un  épouvanrail  ,  dont  on  fe  fervoit 
foir  par  raillerie  ,  foit  pour  leur  faire 
interrompre  le  pillage. 

Après  cette  campagne  ,  malheu-      xiir. 
reufe  dans  le  dérail ,  mais  qui  s'étoit  v.Yf^'^'^" 
paflfée  fans  adlion  dccifive  ,  les  Per- 
fes  s'étant  retirés ,  il  paroît  que  Conf-     Zo/?/!'?!* 
tance  avoit  pris  des  quartiers  d'hiver    Theoi.i.  2. 
entre  l'Euphrate  &  le  Tigre  ;  &  ce  Zoi.'t,  z.p. 
fut   cet  éloignement  qui   augmenta  ^^•'^' 
l'audace  de  Magnence.  L'empereur  c.  ïa!  '  *  ^* 
^toità  EdefTe  ,  quand  il  apprit  la  mort  Tk^-oph.p,ii. 
de  fon  frère  &  les  défordres  de  Toc-  cn'ron.  AUx^ 
cident.  Il  prit  aulTi-tôt  le  parti  de  re- 
tourner à  Antioche ,  &  d'abandonner 
la  Méfopotamie.  Il  lailTa  des  garni- 
fons  dans  les  places  frontières ,  &  les 
pourvut  de  tout  ce  qui  étoit  néceffai- 
re  pour  foutenir  un  fiége.  A  peine 
eut-il  repafle  l'Euphrate  ,  que  Sapor 
inrtruit  des  troubles  de  l'Empire  re- 
commença fes  ravages  ,  prit  plufieurs 
châteaux ,  &  vint  fe  préfenter  devant 
Nifibe.   Dans  l'hifloire  de  ce  fiége 
mémorable  5  je  m'écarterai fouvent  du 

Fiv 


Commence 
nenîdu  Sié- 
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récit  de  M.  de  Tillemont  :  il  me  fenv 

CcNSTAN-  ble  qu'en  cette  occafion  il  n'a  pas  tou- 

cE,        jours  rapproché  avec  fuccès  les  diver- 

"'  ^^°*   fes  circonflances  répandues  dans  les 

vjv.       auteurs  originaux. 

Sapor  parut  à  la  tête  d'une  armée 
innombrable ,  fuivie  d'une  multitude 
d'éléphans  armés  en  guerre  ,  &  d'un 
train  redoutable  de  toutes  les  machi- 
nes ,  alors  en  ufage  pour  battre  les 
villes.  Les  rois  de  l'Inde ,  qu'il  avoit 
foudoyés   ,  l'accompagnoient  avec 
toutes  leurs  forces.  Il  fomma  d'abord 
les  habitans  de  fe  rendre,  lesimena- 
çant  de  détruire  leur  ville  de  fond  en 
comble  ,    s'ils   ofoîent    lui  réfifler. 
Ceux-ci  encouragés  par  Jacques  leur 
évêque  ,  qui  leur  répondoit  du  fe- 
cours  du  ciel,  fe  difpoferent  à  une 
vigoureufè  défenfe.   Lucillien  beau- 
pere  de  Jovien  ,  depuis  Empereur  , 
commandoit   dans   la   place.   Il  fe 
lîgnala  par  une   confiance  à  toute 
épreuve  6c  par  les  refiburces  d'une 
habileté  &  d'une  valeur  dignes  des 
plus  grands  éloges.  Pendant  70  jours, 
le  E.oi  fit  jouer  toutes  fes  machines  ; 
une  partie  du  foffé  fut  comblée  ;  on 
battit  les  murs  à  coups  de  bélier  j  ou 
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crcula  des  Ibûtcrrcins  ;  on  dcrourna 

le  fleuve ,  afin  de  réduire  les  habitans  Co;,sTAh?- 

par  la  Ibif.  Leur  courage  rendit  tous    .  ^^* 

ces  travaux  inutiles  ;  les  puits  &  les 

fources  leur  fourniflbient  de  l'eau  en 

abondance. 

Après  avoir  dpuifé  tous  les  moyens  ^^^ 
que  l'art  de  la  guerre  mettoit  alors  en  Sapor  inonde 
ufage  5  Sapor  réfolut  d'employer  les  ^^^*^^^* 
forces  mêmes  de  la  nature  pour  dé- 
truire la  ville,  ou  du  moins  pour  Ti- 
tionder  &  l'enfevelir  fous  les  eaux. 
Ayant  remonté  vers  la  fource  da 
fleuve  ,  jufqu'à  un  lieu  où  le  lit  fe 
reflerroit  entre  des  coteaux  ,  il  arrêta 
fbn  cours  par  une  digue  fort  élevée  , 
qui  fermoit  le  vallon.  Quand  les 
eaux  qui  traverfoient  Nifibe  fe  furent 
écoulées ,  le  Roi  fit  ccndruire  au-def^ 
fous  de  la  ville  une  féconde  digue , 
qui  traverfoit  d'un  bcrd  à  l'autre  le 
lit  du  fleuve  relié  à  fec  ;  il  ferma  de 
terraifes  toutes  les  gorges  des  vallons 
d'alentour  ,  par  où  les  eaux  pou- 
voient  trouver  un  écoulement  5  &  fît 
ainfi  du  terrein  de  Nifibe  un  grand 
baflln.  Ces  ouvrages  ayant  été  ache- 
tés en  peu  de  tems  par  cette  prodi- 
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itzL--z-^t=z  gieufe  multitude  de  bras  qui  fe  re-^ 
Co-STAN-  muoient  à  fes  ordres  ,  il  fit  ouvrir  la 
A  ^^ '        digue  fupérieure  q ui  arrêtoit  le  fleuve: 
aulli-toc  les  eaux  amaliees  s  élancent, 
&  viennent  en  frémiiTantfebriferavec 
un  horrible  fracas  contre  les  murs 
qu'elles  ébranlent  fans  les  abbattrc. 
Arrêtées  par  la  digue  inférieure  & 
par  les  coteaux  &  les  terraifes  d'alen- 
tour ,  elles  fubmergent  tout  le  terrein 
deNifibe.  Les  afliégans  fe  fervoient 
pour  réduirela  ville ,  du  même  moyen 
que  des  afîiégés  emploient  quelque- 
fois de  nos  jours  pour  fe  défendre.  La 
plaine  n'étoit  plus  qu'une  mer  ,  &  la 
ville  une  île  ,  dont  on  n'appercevoit 
que  les  tours  &  les  créneaux.  Le  fiége 
change  de  face  &  devient  une  atta- 
que navale.  Sapor  couvre  l'inonda- 
tion de  barques  chargées  de  machi- 
nes qui  vont  infulter  les  remparts. 
Les  afliégés  repoulTent  les  barbares, 
lancent  des  feux  ,  enlèvent  fur  leurs 
murs  avec  des  crocs  &  des  harpons 
les  barques  qui  s'approchent  de  trop 
près  ;  ils  mettent  en  pièces  ou  cou- 
lent à   fond  les  autres  à  coups  de 
gros  javelots  6c  de  pierres  ,    dont 
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quelques-unes  pefoient  quatre  cents  ^ 

livres.  Cette  attaque  dura  plufieurs  Cor  stas- 
jours  ,  &  l'inondation  croiflbit    de       ^^* 
plus  en  plus  5  lorfque  la  digue  infé-       "' ^ 
rieure  s'étant  rompue  ,  les  eaux  fe 
réunilTant  pour  luivre  leur  pente  na- 
turelle entraînèrent  par  leur  violen- 
ce &  les  barques  qu'elles  portoient , 
&   plus    de  vingt-cinq  toifcs  de  la 
muraille  dcja  ébranlée,  &mcme  une 
partie  du  mur  oppofé  par  où  elles 
s'écouloient  de  la  ville.  L'impétuoilté 
de  ce  torrent  fubmergea  un  grand 
nombre  de  Perfes. 

La  ville  ctoit  ouverte ,  Se  Sapor  ne  xvr. 
doutoit  pas  qu  il  ne  tut  au  moment  de 
s'en  rendre  maître.  Il  fait  prendre  à 
fes  officiers  &  à  fes  foldats  leurs  plus 
belles  armes  &  leurs  plus  magnifi- 
ques habits  ,  félon  la  coutume  des 
Perfes.  Les  hommes  &  les  chevaux 
brilloient  d'or  &  de  pourpre.Pour  lui, 
femblable  à  Xerxès ,  il  étoit  aifis  fur 
un  tertre  qu'il  avoit  fait  élever.  L'ar- 
mée fe  déployé  en  pompeux  appa- 
reil ;  à  la  tête  paroilfoient  les  cava- 
liers cuiralfés  Se  les  archers  à  cheval, 
fuivis  du  refte  de  la  cavalerie ,  dont 

F  vj 
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les  nombreux  efcadrons  couvroient: 
toute  la  plaine.  Entre  leurs  rangs 
An.7)0.  s'clevoient  de  diftance  en  diClance 
des  tours  revêtues  de  fer  ,  portées 
par  des  éléphans  ,  &c  remplies  de 
gens  de  trait.  De  toutes  parts  fe  ré- 
pandoit  une  nuée  de  fantaflîns  fans 
ordre  ,  les  Perfes  ne  faifanc  prefque 
aucun  cas  ni  aucun  ufage  de  l'infan- 
terie. En  cet  état  ils  environnent  la 
ville  5  pleins  de  fierté  &  de  confian- 
ce. Au  premier  fignal  tous  fe  mettent 
en  mouvement 5  &fe  prefTant  les  uns 
les  autres ,  chacun  afpire  à  la  gloire 
d'être  le  premier  à  forcer  le  paffage  > 
ou  à  fauter  fur  le  rempart.Les  allé- 
gés de  leur  côté  ,  poflés  fur  la  brè- 
che en  bonne  contenance ,  oppofent 
comme  un  nouveau  mur  leurs  rangs 
ferrés  &  redoublés.  Ce  qui  fubfifloît 
encore  de  muraille  étoit  bordé  d'une 
foule  d'habitans ,  armés  de  tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  à  leur  défenfe.  La 
nécefîité  en  faifoit  autant  de  guerriers, 
&:les  foldats  mêlés  parmi  eux  régloient 
leurs  mouvemens  3  &  foutencient  leur 
courage.  Dans  cette  périlleufe  cir- 
conftance  l'Evêque  profterné  au  pied 
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3es  autels  intcreiloit  le  Ciel  contre  '■•"■■ 
les  Perles  ,  &  procuroit  à  la  patrie  un  Coi;stan- 
fecours  plus  puilTant  que  les  rem-  j^^^  ' 
pr.rts  &  les  machines  de  guerre.  On 
laiiTe  approcher  les  Perles  fans  lancer 
un  traie  ;  &  ceux-ci  perfuades  qu'ils 
ne  trouveront  point  de  rcfillance , 
après  avoir  renverfé  les  terraffes 
qu'ils  avoient  auparavant  clevces  , 
pouffent  leurs  chevaux  à  travers  une 
fange  profonde,  que  le  féjour  du  fleu- 
ve avoit  formée  fur  un  terrein  gras 
&  propre  à  retenir  les  eaux.  Ils  arri- 
vent au  bord  du  fofle,  qui  étoit  large 
&:  rempli  de  limon  8c  de  vafe;  ils 
y  avoient  déjà  jette  une  grande  quan- 
tité de  fafcines ,  &  les  cavaliers  com- 
mencoient  à  mettre  pied  à  terre 
&  à  défiler  ,  lorfque  les  foldats  pof- 
tés  fur  la  brèche  fondent  fur  eux. 
En  mcme-tems  on  fait  pleuvoir  du 
haut  des  murs  les  pierres  6c  les 
dards  :  beaucoup  de  Perfes  font 
renverfés  ;  les  autres  veulent  fuir; 
mais  preÏÏcs  à  la  fois  par  leurs  gens 
qui  les  fuivent  en  foule  &  par  les 
ennemis  ,  accablés  du  poids  de 
leurs  armes  ;  ils  fe  culbutent  dans  le 
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■  ■  fofle  &  refient  enfévelis  dans  le  li- 
Co-.sTAN-  j^Q^^  L^^g  aflicgés  enlèvent  les  fafcU 
An  'cr,  nés  Se  fe  retirent  fur  la  brèche.  Sapor 
après  le  mauvais  lucces  de  cette  atta- 
que 5  fait  avancer  fes  éléphans ,  plu- 
tôt à  ded'ein  de  jetter  l'efFroi  dans  la 
ville  5  que  dans  l'efpérance  de  faire 
franchir  le  folfé  à  des  animaux  pefans 
par  eux-mêmes ,  Se  chargés  d'un  poids 
énorme.  Ils  marchoient  à  des  diftan- 
ces  égales,  Se  les  intervalles  étant 
remplis  d'infanterie  ,  on  eût  cru  voir 
approcher  une  muraille  garnie  de  fes 
tours.  Les  habitans  fans  s'effrayer  de 
cette  féconde  attaque  ,  s'en  amufe- 
rent  d'abord  comme  d'un  beau  fpec- 
tacle  5  bientôt  ils  font  une  décharge 
de  toutes  leurs  machines ,  défient  les 
barbares  Se  les  infultent  à  grands  cris. 
Les  Perfes  prompts  à  la  colère  Se 
trop  fiers  pour  fouffrir  les  railleries  , 
accouroîent  au  bord  du  foifé  ,  Se  fc 
difpofoient  à  le  palfer  malgré  le  roi , 
qui  faifoit  fonner  la  retraire  ;  lorf- 
qu'une  grêle  de  pierres  Se  de  traits 
les  força  d'obéir  Se  de  regagner  leur 
camp.  Plufieurs  des  éléphans  tombè- 
rent dans  le  foffé  Se  y  périrent  ;  les 
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iautros ,  blelTcs  ou  effarouches  retour- 
nent fur  leurs  propres  foldats ,  ôc  en 
^crafent  des  milliers.  An.  ^  jo, 

Sapor  comptoir  toujours  fur  la  fu-  xvii. 
véviorné  de  fes  forces.  Il  fufpendit  Opiniâtreté 
1  attaque  pendant  un  jour  ,  pour  lail- 
fer  au  terrein  le  tems  de  fe  deflccher 
&  de  fe  raffermir.  Cependant  il  parta- 
gea fes  archers  en  plufieurs  corps , 
avec  ordre  de  fe  relever  les  uns  les 
autres  ,  Se  de  tirer  fans  ceffe  fur  la 
brèche  ,  afin  de  ne  pas  donner  aux 
aflîegcs  le  tems  de  la  réparer.  Mais 
derrière  les  foldats  qui  la  défendoicnt, 
un  nombre  innombrable  de  bras  tra- 
vailloient  fans  etreapperçus,  &:  après 
un  jour  &  une  nuit ,  Sapor  fut  furpris 
de  voir  dès  le  matin  un  nouveau  mur 
déjà  élevé  de  quatre  coudées.  Il  ne 
perdit  pas  encore  l'efpérance  :  il  re- 
nouvela plufieurs  fois  les  mêmes 
efforts;  mais  toujours  avec  auffi  peu 
defuccès.Dansune  des  dernières  at- 
taques ,  l'Eveque  étant  venu  fur  la 
muraille  pour  animer  les  combattans , 
Sapor  le  prit  pour  l'Empereur  ;  iî 
crut  voir  le  diadème  &  la  pourpre 
impériale.  Il  entre  auffi-tôt  en  gran- 
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^  '  """-^  de  coîere  contre  ceux  qui  lui  avoîenî 
LcNSTAN-  affirmé  que  Confiance  étoit  à  Antio- 
An.  -*-o.  ^^^  '  ^  ^^^  menace  de  la  mort.  En 
même-tems  il  envoyé  fignifier  aux 
alîiégés  qu'ils  aient  à  fc  rendre  ,  fi 
l'Empereur  n'aime  mieux  fortir  en 
campagne  &  décider  du  fort  de  la 
ville  par  une  bataille.  Les  habitans 
ayant  répondu  que  l'Empereur  étoit 
sbfent  3  &  qu'ils  ne  pou  voient  capi- 
tuler fans  fon  ordre  ,  le  Roi  plein  de 
courroux  les  traite  de  fourbes  &  dé 
menteurs,  proteflant  qu'il  a  vu  de 
fes  propres  yeux  Confiance  fur  la 
muraille.  Les  Mages  cependant  vin- 
rent à  bout  de  l'adoucir  &  même  de 
l'intimider  ,  en  lui  perfuadant  que 
celui  qu'il  avoit  pris  pour  Confiance 
étoit  un  Ange  ,  qui  défendoit  la  ville. 
Alors  ce  Prince  impétueux  &  impie, 
lançant  vers  le  ciel  un  regard  furieux , 
banda  fon  arc ,  Se  décocha  en  l'air  une 
flèche  5  comme  s'il  eût  voulu  combat- 
tre Dieu  même  qui  fe  déclaroit  fon 
xviiî.     ennemi, 

Levie  du  Enfin  après  avoir  perdu  vingt  mille 
hommes ,  ayant  appris  que  les  MafTa- 
getes  étoient  entrés  dans  la  Perfe  en 
fonabfence^  il  fe  détermina  à  lever 
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îe  ficge  ,  qui  avoir  dure  près  de  qua-  ^- ^ 

tre  mois.  Il  brûla  fes  machines ,  dé-  ^^-^'^^tan- 
truifit  tous  fes  travaux ,  &  fit  mourir  ^,,^  *  ^^ 
plufieurs  Satrapes ,  les  uns  pour  avoir 
mal  conflruit  la  digue  que  les  eaux 
avoient  forcée  ,  les  autres  pour  avoir 
mal-fait  leur  devoir  dans  les  attaques , 
d'autres  fous  divers  prétextes  :  car 
c'eft ,  dit  Julien  ,  la  coutume  des  Rois 
barbares  de  l'Afie ,  de  rendre  leurs 
officiers  refponfables  des  mauvais 
fucccs ,  Se  de  les  immoler  à  leur  dépit 
&  à  leur  honte.  Pendant  le  retour,  la 
perte  fe  mit  dans  l'armée  ,  &  en  dé- 
truifit  encore  une  partie.  Sapor  fut 
enfuite  long-tems  occupé  par  des 
voifins  belliqueux  ,  Se  Confiance  par 
les  guerres  d'occident  ;  enforte  que 
fans  aucun  traité  ,  il  n'y  eut  pendant 
plufieurs  années  entre  les  Romains  Se 
les  Perfes  d'autre  hoftilité  ,  que  quel- 
ques pillages  fur  la  frontière. 

On  ajoute  plufieurs  miracles  au     ^J^r^Jç, 
récit  de  ce  fameux  fiége.  Selon  Théo-  qu'on  racon- 
phanes  le  Ciel  s^arma  contre  les  Per-  Jf^,^  j^f^"" 
fes  de  tous  fes  feux  Se  de  tous  fes  fi<^gff- 
orages  :  les  nuées  les  couvrirent  d'é-    '^^^'^^'  ^«  »• 
pailles  ténèbres  ^  Se  les  inondèrent  Th^oph.p.i^^ 

Chron,  AltJtt 
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.  d'un  nouveau  déluge  :  la  foudre  en 

çj,      '  écrafa  plufieurs ,  6c  les  éclats  affreux 

An.  350,  du  tonnerre  en  firent  mourir  d'autres 
de  peur.  Théodoret  raconte  que  le 
faint  diacre  Ephrem  ayant  prié  faint 
Jacques  de  fe  montrer  fur  les  murail- 
les ,  6c  de  lancer  fa  malédidion  fur 
les  barbares  ,  l'Evêque  monta  dans 
une  tour  ;  6c  que  voyant  leur  multi- 
tude 5  il  pria  Dieu  d'envoyer  des 
moucherons  pour  défaire  cette  formi- 
dable armée,  Se  confondre  l'orgueil 
de  ce  nouveau  Pharaon  :  qu'aufTi-tôc 
une  nuée  de  ces  infeéles  s'étant  répan- 
due dans  la  plaine  ,  ces  ennemis  pref^ 
que  invifibles  pénétrèrent  dans  la 
trompe  des  éléphans,  dans  les  oreilles 
&  dans  les  nafeaux  des  chevaux,  les 
mirent  en  fureur ,  Se  leur  firent  pren- 
dre la  fuite  en  jettant  par  terre  leurs 
cavaliers,  avec  tant  de  défordre ,  que 
Sapor  fut  obligé  d'abandonner  fon 
entreprife. 
XX.  Confiance  donna  fes  ordres  pour 

dJcorfflan?  ^ép^vcr  Ics  fortificatious  de  la  ville  , 

ce.  Se  pour  récompenfer  la  fidélité  de  ces 

Jui.  Or.  1,  braves  citoyens.  Il  étoit  alors  tout 

^s^oc,i,2,c.  Qç^ç^^^  (jçg  préparatifs  de  la  guerre 
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qu'il  alloic  faire  à  Magnencc.  Il  em-  '^^"^""^ 

ploya  près  de  dix  mois  à  conflruirc  Constak- 

&  à  cquipper  une  flotte  ,  qui,  lelon     .^^' 

Julien  ,  furpaiToit  celle  de  Xerxès.  Il 

rappela  au  drapeau  tous  les  foldats  c  3."  *  *'* 

qui  avoient  obtenu  leur  congé  fans    So^.L^.c, 

avoir  fourni  le  tems  de  leur  fcrvice  ,   Zon.t,i,p% 

ôc  fans  caufc  de  maladie.  Quand  il  '^* 

eut  raflemblé  fes  troupes ,  étant  prêt 

à  fe  mettre  en  marche ,  il  exhorta 

tous  ceux  qui  compofoient  fon  armée 

à  recevoir  le  baptême  ;  «  Le  terme 

»•  de  la  vie  ,  leur  dit-il ,  toujours  in- 

3>  certain,  l'efl  fur- tout  dans  la  guer- 

»  re.  La  mort  vole  fans  cefle  autour 

»  de  nous  &  fur  nos  têtes  ;  elle  nous 

»  menace  fous   la  forme  de   toutes 

y>  fortes  d'armes.  Que  chacun  de  vous 

»  ne  diffère  donc  pas  de  fe  revêtir  de 

»  la  robbe  précieufe  du  baptême,  fans 

»  laquelle  il  n'a  point  de  droit  au 

»  triomphe  célefte.  Si  quelqu'un  re- 

»  fufe  de  fe  faire  baptifer  ,   qu'il  fe 

»  retire.  Je  ne  veux  point  de  foldats 

»  qui  ne  foient  enrollés  fous  les  éten- 

»  dards  de  J.C.  j>  On  peut  remarquer, 

fans  en  être  furpris  ,  que  Confiance 

fit  alors  pratiquer  à  fes  foldats ,  ce 
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*-"■         ■  ■•  qu'il  fe  difpenfa  lui-même  de  prati- 

CoNSTAN-  quer.  Une  demanda  le  baptême  que 

.  ^^*        lorfqu'ilfut  prêt  de  mourir. 
An,  :jo.  T5T7  ^  r        j/        ^ 

\'  L  hmpereur  ,    avant  Ion  départ 

Dép^imîon  d'Antioche,  reçut  les  députés  de  Ma- 
ôcMagnence  gnenccchargés  deluipropoferunac- 
^on,  commodément  :  c  etoient  oervais  e- 

Ath,  Apoi.  vêque  de  Tongres ,  un  autre  évêque 
E^ijhaiso'  ^^  Gaule  nommé  Maxime,  &  deux 
i^^'  feigneurs  ,  Clémence  &  Valens.  Ih 

P.  Patrie,  p]  étoient  venus  par  l'Afrique  ;  &  à 
'^-  leur  pafTage  par  Alexandrie  ils  furent 

ij.  *  *^*^'  bien  reçus  d'Athanafe  ;  ce  que  les 
Ariens  ne  manquèrent  pas  d'enveni- 
mer dans  la  fuite  ,  accufant  le  faint 
prélat  d'intelligence  avec  le  tyran. 
Cette  ambafifade  ne  produifit  aucuîl 
effet;  &  Confiance  fe  mit  en  marche 
pour  palTer  en  Europe.  Alors  foit 
que  Vétranion  fe  défiant  de  la  com- 
plaifance  de  l'Empereur ,  eût  cherché 
à  s'appuyer  du  fecours  de  Magnen- 
ce  5  foit  que  celui-ci ,  pour  dérober  à 
Confiance  les  farces  de  l'Illyrie  ;,  eût 
prévenu  Vétranion,  les  deux  ufur- 
pateurs  fe  liguèrent ,  &  envoyèrent 
de  concert  une  nouvelle  députation. 
L'empereur  traverfa  le  Bofphore  à 


DuBA<t-EMriRE,Liv.  VIT.  141  ^^^^ 

Conihnrinoplc  ,  qui  trcmbloit  déjà  '—  ■  '" 
dans  la  crainte  d'cprouvcr  les  mêmes  Constan- 
délaflres  que  Rome  avoit  deux  ibis  ^n^^,V^ 
efiliycs.  Il  ralTura  la  ville  par  fa  prc- 
fence  ,  &  continua  fa  marche  vers 
rillyrie.  Il  ctoit  à  Héraclée  ,  lorf- 
qu'il  reçut  rambail'adc  des  deux  ty- 
rans. Elle  ctoit  compofée  de  Rufin  , 
préfet  du  prétoire  ,  de  Marcellin  gé- 
néral des  troupes  de  Magnence  ,  du 
fénateur  Nuneque  (Se  de  Maxime.  Ils 
apportoient  à  Confiance  des  paroles 
de  paix,  à  condition  qu'il  abandonne- 
roit  aux  deux  nouveaux  Empereurs 
Içspaïsdontilsétoientenpofleflion^ôc 
qu'il  fe  contenteroit  du  premier  rang 
entre  les  trois  Auguftes.  Ils  luireprc- 
fenterent  It  danger  auquel  il  alloit 
s^expofer ,  en  combattant  deux  capi- 
taines pleins  d^expérience  ,  unis  efz- 
femùle  &'  fuivis  de  deux  armées  in- 
vincibles :  quun  feul  fer  oit  déjà  un 
ennemi  trop  redoutable  :  que  la  guerre 
civile  alloit  armer  contre  lui  les  mê- 
mes bras  auxquels  fon  père  avoit  été  re- 
devable  de  tous  [es  triomphes  :  que 
pour  eux  ils  fouJiaitoient  quil  ne  vou- 
lut pas  éprouver  fur  lui-même  ce  que 
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poinwient  contre  V Empereur  des  géné- 
raux qui  avoient  fi  vaillamment  fer vi 
Vempire»  Confiance  venoit  de  perdre 
fa  première  femme  :  illagnence  ofTroic 
de  cimenter  la  paix  par  une  double 
alliance  ,  en  donnant  fa  fille  à  Conf- 
tance ,  &  en  recevant  de  fa  main  fa 
fœur  Condantine.  Ces  proportions 
mêlées  de  menaces  embarraifoient 
l'Empereur  ,  naturellement  timide  & 
îrréfolu  :  il  balançoit  entre  la  crainte 
du  péril  &  l'intérêt  de  fa  gloire. 
Rempli  de  ces  inquiétudes  il  s'endor- 
mit ,  &  crut  voir  en  fonge  Conftan- 
tîn  fon  père ,  qui  lui  préfentoit  Conf- 
tant,  &  luidifoit  :  «  Mon  fils,  voilà 
»  votre  frère  que  Magnence  a  égor- 
»  gé  :  vengez-le  :  &  punilfezle  tyran. 
»  Songez  à  l'honneur  ,  fans  vous 
»  effrayer  du  péril.  Quelle  honte  pour 
»  vous ,  de  vous  laiffer  arracher  une 
»  partie  de  votre  héritage  »!  C'eftle 
caraélere  des  âmes  foibles  de  réfifler 
à  la  raifon  ,  ^  de  céder  fans  effort  à 
tout  le  refle  :  un  fonge  fît  ce  qu'elle 
n'avoit  pu  faire.  Confiance  à  fon  ré- 
veil commande  qu'on  arrête  les  dé- 
putés comme  des  rébelles ,  &  qu'on 
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les  charge  de  fers.  Il  ne  renvoyé  que 
Kufin  ;  mais  bien-tôt  après  il  relâche  ^'o.nstan- 
aufli  les  autres  ;  &  fans  perdre  de  tems     a  ^  *"' 
il  arrive  a  oardique. 

Vétranion  marchoit  pour  fermer     J^.^^^-. 

I  j       c  n    '  1  Vctranion 

le  pas  de  oucques.  rrcvenu  par  la  dcpouiiié. 
diligence  de  l'Empereur  ,  &  ne  fe  Jui.or.i.z. 
croyant  pas  en  état  de  lui  tenir  tête  ,  ^'g["-  ^-  *'• 
il  prit  le  parti  de  conclure  avec  lui  Aur.  via, 
un  traité.  Il  confentit  même  à  réu-  EutrA^lo 
nir  les  deux  armées  ,  &  à  tenir  un  Zoj  1.2.' 
confeil  de  guerre  en  préfence  des  offi-  ^AL^^Tor* 
ciers  &  des  luldats,  pour  délibérer  3.4. 
fur  les  mefures  à  prendre  contre  l'en-  ^^°'^'  '  ^'  ^' 
nemi  commun.  Cependant  Confiance  ^H- 1-  4.  c. 
travaille  fourdement  à  débaucher  les  ^\hiiojï,i,i, 
foldats  de  Vétranion  ;  &  il  vient  à  ^«^v, 

bi5  j  .  lia  ce» 

out  d  en  gagner  une  grande  partie,  chron.  AUx. 

On  fe  rend  dans  la  plaine  de  NaïlTe  ^^'^'  f-  ^*  P^ 
le  2)"  décembre  :  on  dreiTe  un  tribu-  Theoph.p,i7% 
nal  élevé  ,  fur  lequel  s'alTeyent  les 
deux  Empereurs,  fans  armes  &  fans 
gardes.  Les  deux  armées  formoient 
un  cercle  à  l'entour  ;  chaque  corps 
étoit  rangé  en  bon  ordre  fous  fes  en- 
seignes ,  Se  cette  allemblée  militaire 
faifoit  un  fpeélacle  tout  à  la  fois  ma- 
gnifique &  terrible.  Confiance  fe  leva 
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■  &  prit  la  parole  le  premier  en  confî- 

CoNSTAN-  dération  de  lanaifl'anœ.  Sondifcours 
CE.        f^^  ^Q^^  autre  que  celui  qu'attendoit 
^         Vetramon.  11  commença  a  la  vente 
par  exhorter  les  foldats  à  venger  fur 
Magnence  la   mort  cruelle  de  leur 
Empereur  ,  qu'ils  avoient  fi  glorieu- 
fement  fervi  contre  les  barbares ,  & 
qui  avoittant  de  fois  récom.penfé  leur 
valeur.  Mais  bien-tôt  tournant  toute 
fa  véhémence  contre  celui  qui  étoit 
alîîs  à  côté  de  lui,  &  qui  fe  regardoit 
comme  fon   collègue  :  »  Souvenez- 
»  vous ,  foldats ,  s'écria- t-il ,  des  bien- 
»  faits  de  mon  père  ;  fouvenez-vous 
»  des  fermens  que  vous  avez  faits  de 
3>  ne  fouffrir  le  diadème  que  fur  la 
33  tête  des  enfans  de  Conflantin.  Qui 
30  de  vous  ofera  comparer  le  fils  & 
»  le  petit-fils  de  vos  Empereurs  à  des 
33  hommes  nés  pour  obéir?  Laifferez- 
T)  vous  déchirer  l'empire  ;  &  n'avez- 
30  vous  pas  appris  par  les  troubles  qui 
>»  environnèrent  votre  berceau,  que 
»  l'Etat  ne  peut  être  tranquille  ,  que 
33  quand  il  ne  reconnoît  qu'un  feul 
3»  maître  ?  33  A  ces  mots  les  deux  ar- 
mées comme  de  concert  proclament 

Conftance 
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Confiance  feul  auguile  ,  feul  empe- 
reur :  elles  s'écrient  qu'il  faut  fe  dé- 
faire de  tous  ces  Ibuverains  illégiti- 
mes ,  qui  deshonorent  le  diadème. 
On  menace  Vctranion.  LeS  foldats 
ctoient  prêts  à  tondre  fur  lui  :  mais 
ce  fantôme  d'empereur    fe  voyant 
Trahi  ,  fe   jette  aux  pieds  de  Conf- 
tance ,  qui  arrête  la  fougue  des  fol- 
dats :  il  defcend  du  tribunal  ;  il  fe  dé- 
pouille lui-mcme  de  la  pourpre  &  du 
diadème ,  qu'il  remet  entre  les  malins 
de  Confiance.  Les  orateurs  de  ce 
tems-là  parlent  avec  emphafe  du  fuc- 
cès  merveilleux  de  cette  éloquence  , 
qui  produifant  l'effet  d'une  grande 
viéloire  fans  verfer  de  fang  ,  conquit 
au  prince  toute  l'IUyrie  ,  Se  fit  pafî'er 
fous  fes  drapeaux  une  nombreufe  in- 
fanterie, vingt  mille  chevaux  ,  &  les 
troupes  auxiliaires  de  plufieurs  na- 
tions belliqueufes.  Mais  nous  favons 
que  l'argent  de  Confiance  partage  au 
moins  avec  fon  éloquence  la  gloire 
de  l'événement,  &c  que  Gumoaire 
capitaine  des  gardes  de  Vétranion  , 

avoir  d'avance  ménagé  cette  révo- 
lution. 

Tome  IL  G 
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-  -i       Confiance  ayant  embrafle  Vétra* 

CnxsTAN-  nîon  ,  qui  trembloit  d'effroi ,  encore 

CE.        plus  que  de  vieillefTe  ,  le  prit  par  la 

An.  3^0.    j^^j^  p^^jj.  jg  garantir  des  infultes  de 

^  ^;V-  ,    la  Ibldaîefque  ;  de   l'ayant  conduit 

Conduite  de    j  r  -i  i      r  l    * 

Conftsnce  à  Qans  la  tente  ,11  le  iir  manger  avec  luu 
réç.'ird  de  Comme  il  étoit  en  huiîieur  de  difcou- 
rir  5  il  l'entretint  des  embarras  de  la 
puififance  fouveraine,  fur-tout  dans  un 
âge  avancé,  &  de  la  douceur  du  repos 
d'une  vie  privée  :  qu'il  neperdoit  quun 
nom  frivole ,  qui  navoit  de  réel  que 
les  chagrins  ;  Qr  quil  alloit  jouir  d'un 
bonheur  folide  ,  &  fans  mélange  d'in- 
quiétude. Cette  morale  affez  déplacée 
dans  la  bouche  de  Confiance  ,  auroir 
déplu  à  tout  autre  ;  elle  fe  trouva  au 
goût  de  ce  vieillard  fimple  ,  à  qui  il 
ne  reftoit  que  l'étonnement  de  s'être 
vu  empereur  pendant  dix  mois.  Conf^ 
tance  l'envoya  à  Prufe  en  Bithynie  ; 
il  lui  donna  un  train  magnifique.  Se 
des  revenus  confidérables.  Vétranion 
en  paffant  par  Conflantinople  y  paru» 
avec  fplendeur.  Captif  heureux  ,  il 
fembloit  triom^phoit  de  fa  défaite.  Il 
vécut  à  Prufe  pendant  fix  années  ;  Se 
Confiance  tut  à  fe  félicite^*  du  fuccè» 
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«le  Tes  Icçons.Le  vieillard  s'accommo-  ' 

da  (1  bien  de  cette  tranquille  opulen-  Constan- 
ce,qu'il  fît  (écrire  fouvent  à  l'Empereur  ^^^  '^^^ 
pour  le  remercier  de  l'avoir  aflrranchi 
de  cette  forte  d'efclavage,  qu'on  ap- 
pelle fouverainetc  :  Fous  ave^  tort , 
lui  mandoit-il,  de  ne  pas  prendre  votre 
part  de  ce  bonheur ,  que  vous  fare^ 
procurer  aux  autres.  On  rapporte 
qu'il  alîifloit  fréquemment  aux  aifem- 
blccs  des  fidèles  ,  qu'il  repandoit  d'a- 
bondantes aumônes ,  &  qu'il  confer- 
va  jufqu'à  la  mort  un  profond  refpecl 
pour  les  perfonnes  confacrees  au  culte 
des  autels. 

L'Empereur  devenu  maître  de  ni-  - 

lyrie  &:  delà  Pannonie  5  s'arrêta  à  Sir-  An.  3îi, 
mium  capitale  de  cette  dernière  Pro-      xxiv. 

Ti       ^      •    J>     1  Confiance 

vmce.  il  y  etoit  des  le  commencement  jç^.ç  i^j  y^u^ 
de  l'année  fuivante,  3  c  1  de  J.  C.  pour  ^"r  Gallus 
Jaquelle  il  ne  créa  pomt  de  coniuls.  céCar. 
Il  s'agiifoit  de  reconquérir  la  moitié    i>,^,ch.  Cyel, 
de  l'empire  ,  plutôt  que  de  lui  don-  V:  *4o,2ji , 
Tier  des magiflrats.  Mais  Magnence 5  ^^^'idace, 
empreflfé  de  mettre  en  ufaee  tous  les     Aur,vi^^ 
droits   de  1  autorité  louveraine  ,  le  t^. 
nomma  lui-même  conful  avecGaïfon ,    PhlhfiA,  34 
le  meurtri(n'  de  Confiant.  La  rigueur 

Gij 
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^^-—-^^  de  la  faifon  qui  rendoit  les  paflageç 
CoisTAn-  impraticables  ,  fermoit  à  Confiance 
AnSi]i»  l^^r^îr^e  de  Fltalie.  D'un  autre  côté 
FOrient  redoit  expofé  aux  incurfions 
des  Perfes.  Dans  la  crainte  qu'ils  ne 
profitafl'ent  de  fon  éloignement  ,  il 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
donner  le  titre  de  Céfar  à  Galius,  fon 
eoufm  germain,  alors  âgé  de  24  ans , 
&  de  lui  confier  la  défenfe  des  pror 
vinces  orientales.  C'étoit  un  Prince 
de  peu  d'efprit ,  6c  tout  à  fait  inca- 
pable de  foutenir  le  fardeau  dont  on 
accabloit  fa  foibleffe.  Je  l'ai  laiffé 
avec  fon  frère  Julien  au  milieu  du 
maiî'acre  qui  fit  périr  fa  famille  5  après 
la  mort  de  Conilantin.  Je  vais  re- 
prendre en  peu  de  mots  l'hiftoire  de 
ces  deux  princes. 
XXV.  Les  meurtriers   avoîent  épargné' 

E<iuc2tion4e  Gallus,  parce  qu'il  fembloit  être  fur 

Gallus  &de  .         t  ^  .      t  ,     t        -r/t 

Juiieii.  le  pomt  de  mourir  de  maladie  :  Marc 
JniaiAth,  évêque  d'Aréthufe  avoit  fauve  Ju- 
Gregj'Nai»  ^'^^^'  ^^  fureur  des  foldats  étant  affou- 

^'j'  vie  ,   Confiance   qui  n'avoit  point 

s'ioUZ'^'  d'enfans,  prit  le  parti  de  laifler  vivre 
•Amin.l.%1,  ces  deux  jeunes   princes  ?  l'unique' 

"^^//r./.j.c.  rcffouice  de  la  fanûile  iinpériale.  li- 
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leur  rendit  une  partie  de  leurs  biens  , 


'  ëc  les  fdpara  l'un  de  l'autre ,  envoyant  <^c.n^sjm.- 
Gallus  à  Ephefe  en  lonie  ,  où  il  pof-  ^^^  ,'^  j^ 
ledoit  de  grandes  terres  ;  &  mettant  B.iron,aii, 
Julien  entre  les  mains  d'Eufebe  de  3J-7' 
Nicomédie  ,  Ton  parent  du  coté  de 
Bafiline.  On  donna  des  maîtres  à  Gal- 
lus ,  qui  ne  fit  pas  de  grands  progrès,! 
Mais  Julien  le  montra  des  l'enfance 
docile ,  pénétrant  &  avide  de  con- 
noidances.  Les  leçons  d'Eufebe,  évê- 
que  fourbe  &  hypocrite,  qui  avoit  au- 
trefois facrifié  aux  idoles  ,  n'étoienr 
gueres  propres  à  établir  les  folides 
fondcmens  de  la  foi  dans  un  efprit 
léger,  préfomptueux  ,  hardi  :  &  peut- 
être  jetterent-elles  dans  le  cœur  de 
Julien  les  premières  femences  de  l'a- 
poflafie.  À  l'âge  de  fept  ans ,  fork 
éducation  fut  confiée  à  un  eunuque  y 
Scythe  de  nation  ,  nommé  Zvîardo- 
fïius ,  homme  de  lettres  &c  philofo- 
phe.  Il  avoit  été  employé  par  Fayeul 
maternel  de  Julien  ,  à  expliqucF  à 
Bafiline  les  pocfies  d'Homère  & 
d'Héfiode.  11  y  a  quelque  apparence 
que  ce  gouverneur  étoit  un  Payen  dé- 
guifé  :  du  moins  peut-on  le  foupçon- 
G  iij 
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*  ner  par  les  louanges  que  Julien  îuî 

CoNSTAN-  donne  dans  fa  fatyre  contre  le  peu- 
An.  3*^  I ,  P^^  d'Antioche.  Mais  c'étoit  un  hom- 
me auftere  dans  Tes  mœurs.  Il  infpira 
de  bonne  heure  à  fon  élevé  l'éloi- 
gnement  des  fpeclacles  6c  des  plai- 
fîrs  ,  le  goût  du  travail  &  des  occu-* 
pations  férieufes  ,  la  gravité  de  la  mo-^ 
deflie  dans  le  maintien ,  Se  cet  orgueil 
philofophique  qui  joue  k  rolle  de  la 
fagefle.  Sous  la  conduite  de  ce  guids 
vigilant,  Julien  fréquentoit  les  éco- 
les publiques  ,  autant  pour  s'eflayer 
aux  vertus  civiles  ,  que  pour  y  pren- 
dre des  leçons.  Là  confondu  avec 
ceux  de  fon  âge,  fournis  fans  dif- 
penfè  aux  mêmes  exercices  ,  alfujettî 
aux  mêmes  heures  ,  il  apprenoit  à 
connoitre  les  hommes  ;  à  ne  pas  trop 
s'eflimer  lui-même  ?  faute  de  compa- 
raifon  ;  à  obéir  à  la  règle  ,  au  tems  > 
aux  circonflances  ;  à  fe  montrer  pa- 
tient 5  affable  ,  humain  ,  bienfaifant  ; 
il  ne  fe  diflinguoit  que  par  la  viva- 
cité d'efprit ,  la  fidélité  de  la  mémoire, 
&  l'application  au  travail.  Ce  fut  ap- 
paremment en  ce  tems-là  qu'il  fut  inf- 
truit  dans  la  grammaire  Ôc  dans  la  lec- 
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Ture  des  poètes  cScdes  hidoricns ,  par  \  ■ 
le  grammairien  Nicoclcs  de  Laccdc-  Cons^tan- 
mone  ,  renomme  pour  fon  favoir  &    An.3*si. 
fon  amour  de  la  juftice.  Mardonius , 
de  fon  côte  ,  s'attachoit  à  remplir  fon 
cœur  des  plus  belles  maximes  de  Py- 
thagorc ,  de  Platon  ,  &  d'Aridote. 

Gallus  approchoit  de  vingt  ans  , 
^  Julien  en  avoît  quatorze  ,  lorfque      xxvi. 
Confiance,  défiant  &  jaloux  ,  les  fit  j^ii^^f^^'^Ji* 
tous  deux  conduire  à  Macelle  ,  au  celle. 
pied  du  mont  Argee ,  près  de  Céfa-   Jni.aiA^h, 
rceen  Cappadoce.Cetoit  un  château  „^^  3/      ' 
du  domaine  impérial ,  orné  de  bains ,    Soc  /.  3.  c. 
de  jardins  ^  de  fontaines  d'eau  vive,  ^'rheod.i.u 
C'eût  cté  pour  ces  princes  un  féjour  ^.2. 
délicieux  ,  s  il  n  eut  pas  ete  force  5  ce  riû^rk.p..^, 
fi  l'on  ne  leur  eût  pas  retranché  tous 
les  agrcmens  de  la  fociété.  On  les  en- 
tretenoit    avec    magnificence   ;    ils 
étoient  fervis  par  un  grand  nombre  de 
domeftiques;  mais  on  les  gardoit  à  vue 
comme  des  prifonniers  :  l'entrée  étoic 
interdite  à  leurs  amis ,  &  à  tous  les 
jeunes  gens  de  condition  libre.  Ils 
n'avoient  de  compagnons  dans  leurs 
exercices  que  leurs  efclavcs.  L'éiude 
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auroit  pu  charmer  leur  ennui ,  Se  îîs 
ne  manquoient  pas  de  maîtres  en  tou- 
te forte  de  fciences  :  Julien  s'en  oc- 
cupoit  avec  plaifir  ;  mais  Galius  ne 
s'y  prêtoit  que  par  contrainte  :  fans 
goût  comme  fans  génie ,  il  avoit  un 
fond  de  dureté  &  de  rudeffe,  qui  s'ac- 
crut encore  par  cette  éducation  trifl:« 
6<:folitaire. 
:^-^vîi-  Il  eut  cependant  le  bonheur   de 

fiucèVdes      profiter  mieux  que  fon  frère  des  ini^ 
ic-riruftions    trudtions  Chrétiennes  qu'il  reçut  dans 

Chrétiennes  p,,  t  îr-  .    ^    .    ^  - 

»:cnrccs  aux  ce  Icjour.  L  hmpereur  avoir  pris  loin: 
..s,.ixpriiice5.  de  leur  choifir  des  maîtres  Chrétiens, 
'  qui  non  contens  de  leur  expliquer  les 
livres  faints  &  les  dogmes  de  la  foi, 
s'attachoient  encore  à  les  exercer  aux 
pratiques  de  la  Religion.  On  leur  inf 
piroit  le  goût  de  l'office  divin  5  le  reP 
peél  pour  les  perfonnes  confacrées  à 
Dieu  ou  diflinguées  par  leur  vertu  ; 
on  les  conduifoit  fouvent  aux  fépuU 
tures  des  marr^Ts ,  qu'ils  honoroient 
de  leurs  offrandes.  On  les  fît  même 
entrer  dans  le  clergé  :  ils  furent  or=- 
donnés  ledeurs  ,  de  ils  en  firent  en- 
fuite  la  fonftion  dans  l'églife  de  Ni- 
comédie.  Julien  fouple  <5c  diffimulé ,. 
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(è  plioit  à  CCS  pieux  exercices.  Mais  --—--•- 
fon  caractère  fuperbe  ,  peut-être  les  Constak- 
premiercsinfinuationsdeMardonius,    .  ^^' 
6:  plus  encore  la  haine  qu  il  portoit  a 
Confiance  >  qui  lui  procuroit  cette 
éducation  Chrétienne,  entretenoient 
dans  fon  cœur  un  fecret  penchant  à 
l'idolâtrie.    Il   s'cchappoit    mênie  , 
quand  il  le  pouvoir  faire  fans  courir  le 
rifque  d'ctre  démafqué  ,  &  dans  les 
déclamationsdont  on  Poccupoiravec 
fon  trere,  Se  qui  rouloient  quelquefois 
fur  le  parallèle  des  deux  Religions , 
il  ne  manquoit  jamais  de  laiiTer  à  Gal- 
lus  la  dtfenfe  du  Chriflianifme  >  Se 
fe  réfcrvoit  de  défendre  la  caufe  des 
dieux ,  fous  prétexte  qu'étant  la  plus 
inauvaife  ,    elle  étoit   aufîi   la  plus 
difficile  à  foutenir.  Il  la  plaidoit  de  fi 
bonne  foi ,  qu'il  avoit  befoin  de  toute 
{on  hypocrifie  pour  étouffer  les  foup- 
çons  ôc  les  inquiétudes  defes  maîtres» 
Mais  s'il  étoit  affez  habile  pour  les 
tromper ,  il  n'en  impofoit  pas  à  celui 
qui  pénètre  les  replis  des  confcien- 
ces  ;  &  Dieu  fit  connoître  dès-lors 
qu'il  voyoit  le   fond  de  fon  cœur^ 
î-es  deux  frères  entreprirent  de  bâtir 

Gv 
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^"       —  une  Eglife  fur  le  tombeau  de  falnt 
CorsTAN-  jvîamas,  célèbre  martyr  de  Cappa- 


CE. 


Ah,  3^1,  doce.  Ils  partagèrent  entre  eux  le 
foin  de  cet  édifice  ,  s'efForçant  à  l'envî 
de  fe  furpafler  en  magnificence.  Les 
travaux  de  Gallus  ne  rencontroient 
aucun  obflacle  ;  mais  ceux  de  Julien 
étoient  arrêtés  &  détruits  par  une 
main  invilible.  Tantôt  ce  qui  étoit 
élevé  s'écrouloit  tout  à  coup  ;  tantôt 
la  terre  fe  fculevant  repoufToit  les 
fcndemens  qu'on  y  vouloit  afleoir. 
On  fut  obligé  d'abandonner  l'ouvra- 
ge ,  &  le  faint  martyr  fcmbla  rcjetter 
avec  horreur  les  hommages  d'un  eir- 
nemî  caché,  qui  devoit  un  jour  dé- 
clarer la  guerre  aux  fuccelTeurs  de  fa 
foi  &  de  fon  courage.  S.  Grégoire 
de  Nazîanze  offre  de  produire  un 
grand  nombre  de  témoins  oculaires 
de  ce  prodige  ;  &  la  mémoire  en  étoit 
encore  récente  du  tems  de  Sozome- 
ne. 
xxvm.^       Après  fix  ans  de  retraite  dans  le 

f laré^  céfar!"  château  de  Macelle ,  Gallus  fut  rap- 

liace.    P^ï^  à  I^  cour  &  rcvêtu  le  ly  de 

Buch.CycL  mars  35"!  de  la  dignité  de  Céfar.  Si 

[;;.^'  '*^"  l'on  en  veut  croire  l'Arien  Philoflor- 
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ge  ,  ce  fut  Thcophile  ,  l'Apôrre  des 

Ariens  ,   qui  procura  à  Gallus  les  <-^onst an- 


ce, 


bonnes  grâces  de  Confiance;  il  fit   ^^^ 
nieme  jurer  à  ces  deux  princes  une 
amitié  lincere.  Le  nouveau  Ccfar  prit  c.  uT  '  '^' 
le  nom  de  Conftantius.  L'Empereur     ^^.'''^'''^' 
lui  donna  en  meme-rems  en  maria-     z'^r.ix.' 
ge  fa  fœur  Condantinc,  veuve  d'Han-      '^*^^^'  ^'^ 
nibalicn;  &  l'envoya  en  orient  avec    So^.  i.  s.c. 
le  général Lucillien  ,  pour réfifter aux  *•..,  .  , 
rerles.  Ce  jeune  prince  avoit  les  gra-  r.  ly.  0'/.4. 
ces  de  l'extérieur  ;  une  taille  bien  ^•^• 
proportionnée  ,  les  cheveux  blonds  Chron.  Àïcx\ 
Ôc  frifés  ,  un  air  majeflueux.  Comme  ^^^'•"^'f-  ip« 
il  paflbit  par  Nicomédie  ,  il  y  ren- 
contra fon  frère  Julien  ,  qui  venoit 
d'obtenir  la  permiflion  d'aller  à  Conf- 
tantinople  ,  pour  y  achever  fes  étu- 
des. 

Etant  arrivé  à  Antioche  ,  où  il  de-    ii^^l^^^  j 
voit  fixer  fa  réfidence  ,  il  commença  bourg  de  Da- 
par  donner  des  preuves  de  fon  atta-  ^^arVo/?. rfc 
chement  au  Chriftianifme.    A  cinq  Babyîa. 
milles  de  cette  ville  étoit  le  bourg  ce-  ^.^r.*  ''  ^^* 
lébre  de  Daphné  ,  féjour  de  plaifir  &  Tkeoi.i.  3.  c, 
de  délices.  Il  étoit  environné  d'un    'soc.  i.  j.  c, 
bois  de  lauriers,  &  d'autres  arbres  »8. 
agréables,  dont  Pompée  avoit autre-  GaiiV.ln 

G  VJ  Mdio,c.s, 
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•-•^  fois  augmente  l'étendue ,  jufqu'a  dix 

CoNSTAK-  mille  pas  de  circuit.  La  terre  étoit 
An^%r.    ^"^'^^^^^^  des  fleurs  les  plus  odorifé- 
rantes ,  félon  la  diverfité  des  faifons. 
L'épaifleur  des  feuillages ,  mille  ruif- 
feaux   d'une  eau  aufli  pure  que  le 
cryflal ,  &  les  vents  frais  &  chargés 
du  parfum  des  fleurs,  y  confervoient 
le  printems  au  milieu  des  plus  gran- 
des chaleurs  de  l'été.  Ce  n'étoit  plus 
fur  les  bords  du  Penée  que  Daphné 
avoir  été  changée  en  laurier  ;  l'ima- 
gination   des    habitans    d'Antioche 
avoir  transféré  fur  leur  territoire  la 
fcêne  des  amours  d'Apollon  &  de 
la  Nymphe  ;  &  cette  fable  volup- 
tueufe  d'accord  avec  les  charmes  de 
ce  lieu  ,    infpiroit  une   dangereufe 
mollefle.  L'air  de  ce  féjour  enchanté 
portoit  dans  les  veines  le  feu  féduc- 
teur  des  paflions  les  plus  capables  de 
furprendre  la  vertu  même.  AufS  nulle 
perfonne  vertueufe  n'ofoit  fe  permet- 
tre l'entrée   de  ce  bois  ;  c'étoit  le 
rendez-vous  d'une  jeunefTe  lafcive*, 
qui  fe  faifoit  un  jeu  de  donner  &  de 
recevoir  les  imprefiions  de  la  volupté. 
C'eût  été  fe  faire  regarder  comme  urx 


CONSTAN- 

CI-: 
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komme  étrange  &  fauvage  ,  que  d'y 
paroître  fans  la  compagnie  d'une 
femme.  Cette  vfe  Ikentieufe  etoit  An,'i\i, 
paiTée  en  proverbe.  Sous  Mare-Au- 
rele  il  fut  défendu  aux  foldats  d'y 
mettre  le  pied  ,  fur  peine  d'être  hon- 
teufemcnt  chafTés  du  fervice.  Mais  la 
contagion  de  la  débauche  ,  plus  forte 
que  toute  l'aufiérité  de  la  difcipline 
Romaine  ,  ayant  corrompu  les  foldats 
d'une  légion  qui  gardoit  ce  pofte  5 
l'Empereur  Alexandre  Sévère  fit 
mourir  plufieurs  de  leurs  officiera 
pour  n'avoir  pas  prévenu  ce  défor- 
àre.  La  fuperïlition  y  confacroit  le 
dérèglement  :  elle  avoit  honoré  ce 
Heu  du  droit  d'afyle.  Dans  un  temple 
magnifique  bâti  par  Seleucus  Nica- 
tor  5  ou  lèlon  Ammien  Marcellin,  par 
Antiochus  Epiphane  ,  on  adoroit 
une  fameufe  flarue  d'Apollon.  C  e- 
toit  un  des  plus  célèbres  oracles.  Là 
couloit  aum  une  fontaine,  qui  por- 
toit  le  nom  de  Caftalie  ,  parce  qu'on 
attribuoit  à  fes  eaux  ,  comme  à  celles 
de  la  fontaine  de  Delphes  ,  la  vertu 
de  communiquer  la  connoilTance  de 
l'avenir.  Gallus ,  pour  détruire  en  ce 


lyS  Histoire 

'  lieu  le  règne  de  l'idolâtrie  &  de  la 

^'^cr''^"  dilîbluticn,  y  fît  tranfporter  les  reli- 
Aiu  551.    <î^£S  de  faint  Babylas  ,  évêque  d'An- 
tioche  5   martyrile  fous  l'empire  de 
Dece.  Selon  faint  Jean  Chryfodo- 
me,  Théodoret,  &  Sozomene ,  la  pré- 
fence  de  ce  faint  corps  inipofa  tout  à 
coup  filence  à  Apollon  ,  &  mit  en 
fuite  le  libertinage.  La  fédudtion  de 
Toracle  ,    les  offrandes  du  peuple 
payen  ,  les  parties  de  débauche  cef- 
ferent  en  même-tems  ;  &  Daphné , 
après  avoir  été  pendant  plufieurs  fie- 
cles  le  théâtre  de  la  licence  la  plus 
effrénée  ,  devint  un  lieu  de  recueille- 
ment 8c  de  prières. 
XXX.         Tandis  que  Confiance  élevoit  Gal- 
Décence    J^5  ^^  ^diVig  de  Céfar  ,   &   qu'il  le 
r-,    '  chargeoit  de  la  défenfe  de  l'orient, 

^mm.  i,  16.  Magnence  qui  etoit  a  Milan  donnoit 
^' zôr.i.z.    ^^  même  titre  à  fon  frère  Décence, 
j^ur  vih.  &  l'envoyoit  dans  la  Gaule  infeflée 
Emr'.L^io.  par  les  courfes  des  barbares.  Si  l'on 
Zon.  r.  2. p.  en  croit  Libanius  &  Zofime  ,  qui  ne 
font  pas  moins  fufpedts  dans  le  mal 
qu'ils  difent  de  Confiance ,  que  dans 
les  louanges  exceffives  qu'ils  prodi- 
guent à  Julien,  c'étoit  l'Empereur  lui- 
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même  qui  les  avoir  attirés.  Sacrifiant 
cette  belle  province  à  fa  colère  con-  Constan- 
tre  Magnence  ,  il  les  avoir  engagés  ^^' 
par  de  grandes  Tommes  d'argent  à  "'^^  • 
paiTer  le  Rhin ,  &  leur  avoit  abandon- 
né par  des  lettres  expreffes  la  pro- 
priété des  conquêtes  qu'ils  y  pour- 
roient  faire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'eft  que  diverfes  bandes  de  Francs  , 
de  Saxons ,  d'Allemands  fe  répandi- 
rent dans  la  Gaule,  &  qu'ils  y  firent 
de  grands  ravages.  Il  ne  paroît  pas 
qu'ils  ayent  trouvé  beaucoup  d'op- 
pofition  de  la  part  de  Décence,  dont 
la  bravoure  n'eft  connue  que  par  le 
titre  de  très-vaillant  qu'on  lit  fur  fes 
monnoies.  Mais  l'hiftoire  ,  qui  ne 
s'accorde  pas  toujours  avec  ces  mo- 
numens  de  flatterie ,  nous  apprend 
feulement  que  le  Céfar  fut  défait  en 
bataille  rangée  par  Chnodomaire  roi 
des  Allemands  ;  que  le  vainqueur 
pilla  &  ruina  plufieurs  villes  confi- 
dérables  ,  &  qu'il  courut  la  Gaule 
fans  trouver  de  réfillance  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eut  rencontré  dans  Julien  un 
ennemi  plus  formidable. 


^^^^  i6o      Histoire 

z^        ^„!.       Dans  le  même-tems  que  ces  bar- 
CcînStan-  J33j.es  occupoîent  Décence  ,  d'autres 


CE. 


An,  ''51.  bandes  des  mêmes  nationsjattirées  par 
XXXI.  ^^  Tolde  &:  par  refpoir  du  butin  grof- 
Magnence  fiiToîent  l'armée  de  Magnence.  Celuî- 

narThe/"     ci  traînoît  à  fa  fuite  les  principales 

Juhor.j.t,  foi'ces  de  l'occident,  5c fe  croyoit  en 
Soc.i.i.c»  état  d'envahir  tout  l'empire,  &  de 

^"^Ztf.  i.  2.  porter  la  terreur  jufque  chez  les  Per- 
les. Plein  d'ardeur  &  de  confiance  il 
en  avoit  autant  infpiré  à  fes  troupes  , 
en  leur  promettant  le  pillage  de  tous 
les  pais  dont  il  alloit  faire  la  conquê- 
te. Il  traverfe  les  Alpes  Juliennes  , 
tandis  que  l'Empereur  ,  au  lieu  de  fe 
mettre  à  la  tête  de  fon  armée ,  s'ar- 
rêtoit  à  Sirmium  ,  &  s'occupoit  d'un 
concile.  Les  généraux  de  Confiance 
marchèrent  au-devant  de  l'ennemi , 
ôc  l'attendirent  d'abord  au  pied  des 
Alpes.  Enfuite  fe  voyant  fupérîeurs 
en  cavalerie  ,  ils  feignirent  de  pren- 
dre répouvante  &  reculèrent  en  ar- 
rière ,  pour  l'attirer  dans  les  plaines 
de  la  Pannonie.  Magnence  trompé, 
par  cette  feinte  fe  mit  à  les  pour- 
suivre ,  Ôc  s'expofa  mal  à  propos  dans 
un  païs  découvert.  Mais  dans  cette; 
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marche  il  ufa  à  fon  tour  d'un  llrata-  "■ '  ""' 

gcme  ,  dont  il  tira  quelque  avantage,  ^o^^^^^" 
Il  fit  dire  aux  généraux  ennemis ,  que  ^j,^  '  ^ 
s'ils  vouloient  l'attendre  dans  les 
plaines  de  Sifcia  ,  ce  Icroit  un  beau 
champ  de  bataille  pour  terminer  leur 
querelle.  Conllance  averti  de  cette 
bravade  ,  accepta  le  dcfî  avec  joie  ; 
le  lieu  ne  pouvoit  ctre  plus  propre  à 
fa  cavalerie.  Il  ordonna  de  marcher 
vers  Sifcia.  Pour  y  arriver  ,  il  falloit 
traverfer  le  vallon  d'Adranes;  au- 
defllis  duquel  Magnence  avoit  poflé 
une  embufcade.  Les  troupes  de  Conf- 
tance  ,  qui  marchoient  fans  ordre 
comme  fans  défiance,  s'y  étant  en- 
gagées ,  fe  virent  bien-tôt  accablées 
de  gros  quartiers  de  rochers ,  qu'on 
rouloit  fur  eux ,  &  qui  en  écrafcrent 
une  partie  ;  les  autres  furent  obligés 
de  retourner  fur  leurs  pas ,  &  de  re- 
gagner la  plaine. 

Magnence  enfîé  de  ce  fuccès ,  hâte     Xxxu. 
fa  marche  ,  réiolu  d'aller  chercher  a^%T/;eîe"cî 
Confiance  à  Sirraium  ,  &  de  lui  pré-  té.spar>,u- 
fènter  la  bataille.  Comme  il  fedifpo-  S"ence. 
foit  à  paffér  la  Save  ,  il  vit  arriver  Zon{t.  1%^ 
dans  fon  camp   Philippe  ,    officier.  16. 
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^ —  de  Confiance  ,  chargé  en  apparen- 

CoNSTAN-  ce  de  faire  des  propolitions  de  paix  , 
An. /?f,    ^^^^  4'*^^  ^^  venoit  en  effet  que  pour 
reconnoître  les  forces  de  l'ennemi ,  Se 
pénétrer  fes  defleins. Philippe  appro- 
chant du  camp,  avoit  rencontré  Mar- 
cellin,  quile  conduifit  à  Magnence. 
Celuî-ciafîn  de  ne  donner  aucun  foup- 
çon  à  fes  troupes  ,  fait  aulTitôt  aflem- 
bier  l'armée  ,  &  ordonne  à  Philippe 
d'expcfer  publiquement  fa  commif- 
fion.  Le  député  repréfente  hardiment 
aux  foldats  qu'étant  Romains  ,  ils  ne 
doivent  pas  faire  la  guerre  à  des  Ro- 
mains ;  qu'ils  ne  peuvent  fans  une  in- 
gratitude criminelle  combattre  un  fils 
de  Conflantin  ,  qui  les  a  tant  de  fois 
enrichis  des  dépouilles  des  barbares. 
Enfuite  adreffant  la  parole  à  Mag- 
nence: «  Souvenez- vous ,  lui  dit-il  , 
»  de  Conflantin  ;  rappellez-vous  les 
»  biens  &  les  honneurs  dont  il  vous 
»  a  comblé,  vous  &  votre  père  ;  il 
»  vous  a  donné  un  afyle  dans  votre 
»  enfance  ;  il  vous  a  élevé  aux  pre- 
»  miers  emplois  de  la  milice  ;  foFi 
»  fils  ajoute  encore  à  fes  bienfaits  ; 
»  il  vous  cède  la  poffeffion  de  tous 


en. 
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^  les  païs  au-delà  des  Alpes  ;  il  ne  ^ 
»  vous  redemande  que  l'Italie  ».  Ces  ^^ 
paroles  confirmées  par  les  lettres  de  An'I^Vî»» 
l'Empereur,  dont  Philippe  fit  la  lec- 
ture ,  fijrent  applaudies  de  toute  l'ar- 
inée  :  l'ufurpateur  eut  beaucoup  de 
peine  à  fe  foire  écouter  :  il  fe  con- 
tenta de  dire  qu'il  ne  défiroit  lui-mê- 
me que  la  paix;  qu'il  s'agiflbit  d'en 
îégler  les  conditions  ;  qu'il  alloît  s'en 
occuper  ,  &  que  le  lendemain  il  leur 
en  rendroit  compte.  L'aiTemblée  s'c- 
tant  feparée ,  Marceliin  emmené  Phi- 
lippe dans  fa  tente  ,  comme  pour  lui 
faire  un  accueil  honorable.  Magnen- 
çe  invite  à  ibuper  tous  les  officiers  de 
l'armée  ;  il  les  regagne  autant  par  la 
bonne  chère  que  par  les  rairons;&  dès 
le  point  du  jour  ayant  de  nouveau  a{^ 
femblé  les  foldats,  il  leur  repréfente  ce 
qu'ils  avoient  eu  à  foufFrirdes  débau* 
ches  de  Confiant  ;  la  généreufe  réfo- 
lution  qu'ils  avoient  prife  &exécutée> 
d'affranchir  Tétat  en  étouffant  ce 
monflre;  il  ajouta  que  c'étoitde  leurs 
mains  qu'il  tenoit  le  diadème  ,  ôc 
qu'il  ne  l'avoit  accepté  qu'avec  ré- 
pugnance. 
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Ce  difcours  appuyé  du  fuffrage  d&s 

Constat-  officiers  ralluma  dans  tous  les  cœurs 

-  ^^'       l'ardeur  de  la  guerre.  Magnence  re- 

An.  351.      .         ^  r       '        r\  J 

.        tient  rhilippe  priionnier.  Un  prend 

UK'io'itûn  les  armes  ;  on  marche  vers  la  Save. 
fa-^'d"i^^"  Confiance  s'etoit  rendu  près  deSifcia 
Save.  £tuée  fur  le  fleuve  :  c'étoit  à  la  vue 

Zof.Li*  de  cette  ville,  que  Magnence  entre- 
prit de  le  paflfer.  A  la  nouvelle  de 
fon  approche  ,  un  détachement  de 
l'armée  impériale  borde  la  rive  op- 
pofée  ;  on  accable  de  traits  ceux  qui 
traverfànt  à  la  nage  s'efForcoient  de 
franchir  les  bords;  on  repoufle  avec 
vivacité  les  autres  qui  paflfoient  fur 
un  pont  de  batteaux  fait  à  la  hâte* 
La  plupart  reiïerrés  entre  leurs  ca- 
marades &  les  ennemis ,  font  culbu- 
tés du  pont  dans  le  fleuve.  On 
pourfuit  les  fuyards  Tépée  dans  les 
j;eins.  Magnence  défefpéré  de  la  dé- 
route de  fes  troupes ,  a  recours  à  un 
flratagême  :  ayant  planté  fa  pique  en 
terre ,  il  fait  flgne  de  la  main  qu'il 
veut  parler  de  paix  ;  on  s'arrête  pour 
l'écouter;  il  déclare  qu'il  ne  prétend 
paiTer  la  Save  que  du  confentement 
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de  l'Empereur;  que  c'cft  pour  le  con-  — ' 

former  à  la  demande  de  Philippe  ,  Constan- 
qu'il  s'cloigne  de  l'Italie;  qu'il  ne  s'a-  ^^* 
vance  en  Pannonîe  que  dans  le  def-  "*  ^^^' 
fein  d'y  traiter  d'un  accord.  Une  ru« 
fe  il  grolfiere  n'en  pouvoir  împofcr 
à  Confiance.  Cependant  comme  il 
étoi:  toujours  pcrfuadc  que  nul  champ 
de  bataille  ne  lui  étoit  plus  favora- 
ble que  les  vafles  campagnes  entre  la 
Save  &  la  Drave  ;  il  fit  ceiTer  la  pour- 
fuite  ,  &  lailîa  à  Magncnce  la  liberté 
dupafTage.Pour  lui,  il  ailafe  poflcrà 
fon  avantage  près  de  Cibales  ,  lieu 
ddja  fameux  par  la  vidtoire  que  fon 
père  y  avoit ,  trente-fept  ans  aupa- 
ravant ,  remportée  fur  Licinius.  Il 
établit  fon  camp  dans  la  plaine  ,  entre 
la  ville  &  la  Save  ,  s'etendant  Juf- 
qu'au  "bord  du  fleuve  y  fur  lequel  il  fît 
jetter  un  pont  de  batteaux ,  qu'il  étoîc 
aifé  de  détacher  Se  de  ralTembler.  Le 
refte  fut  enyironné  d'unfoiïe  profond 
&  d^une  forte  paliffade.  Ce  camp 
fembloit  çtre  une  grande  ville  ;  au 
milieu  s'élevoît  la  tente  de  l'Empe- 
reur ,  qui  égaloit  un  palais  en  magni- 
ficence. 


INSTAN- 
CE 
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Confiance  y  donnoit  un  repas  aux 
officiers  de  fon  armée ,  lorfque  Titien 
An.  351.    fe  préfenta  de  la  part  de  Magnence. 
xxxiv.     C'étoit  un  fénateur  Romain  ,  diflin^ 
^nioicncc  de  gu^  p^j.  Cq^  éloquence  &  par  fes  di- 
^^'    ^     gnités.  Il  avoir  été  gouverneur  de 
H:>r.  chron,  Sicile  &  d'Afie  5  conful  l'année  de  la 
taJtm^an''  "^^''^  ^^  Conflantin,  préfet  de  Rome 
7  5.  ^'conf  &  du  prétoire  des  Gaules  fous  Cont- 
tanu,aru5.  tant. S'étant  attaché  à  Magnence  ,  il 
en  avoit  reçu  de  nouveau  la  préfec- 
ture de  Rome ,  &  il  l'avoit  confer- 
vée  jufqu'au  premier  de  mars  de  cet- 
te année.   Il  apportoit  des  propo- 
rtions outrageantes ,  qu'il  accompa* 
gna  d'un  diicours  encore  plus  info- 
lent.  Après  'une  injurieufe  inveéli- 
ve  contre  Conflantin  ôc  fes  enfans  ^ 
dont  le  mauvais  gouvernement  cau- 
foît  y  difoit-il ,  tous  les  malheurs  de 
l'Etat ,  il  fignifîa  à  Confiance  qu'il 
eût  à  céder  l'empire  à  fon  rival ,  & 
qu'il  devoit  fe  tenir  heureux  qu'on 
voulût  bien  lui  laiffer  la  vie.L'Empe- 
reur  ne  montra  jamais  autant  de  fer- 
meté d'ame  que  dans  cette  occafion  ; 
il  répendit  tranquillement  que  la  juf- 
tice  divine  vengeroit   la  mort  de 
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Conllant ,  <5c  qu'elle  combatrroit  pour 

lui.  Il  ne  voulue  pas  môme  retenir  ^onstan- 

Titien  par  droit  de  reprcfailles.  An^lu 

Il  fut  bien-tot  rccompenfc  de  cette  xxw.* 
modération.  Plufieurs  fénateurs  de  Divers  fuc- 
Rome  ayant  traverfc  le  pais  avec  gncnce.  '  *' 
beaucoup  de  rifque  ,  vinrent  fe  ren-  j^j^  ^^  ^  ^^ 
dre  auprès  de  lui  ;  &  Silvain ,  fils  de  yJmm,  /.  i  s. 
Bonit  capitaine  Franc ,  qui  avoit  fer-  ^'  ^'^^  y^^^ 
vi  Conftantin  dans  la  guerre  contre     Zof.i.i, 

icinius  ,  abandonna  tout  a  coup  ^^^  ^ 
Magnence  ,  &  pafl'a  dans  le  camp  en- 
nemi, à  la  tête  d'un  corps  confiderable 
de  cavalerie  qu'il  commandoit.  Pour 
prévenir  les  fuites  de  cet  exemple  , 
Magnence  mît  fes  troupes  en  mouve- 
ment. Il  prend  d'emblée  &  pille  S\{r 
cia.  Il  ravage  toute  la  rive  droite  de 
la  Save  ,  qu'il  avoit  repafrée;&  char- 
gé de  butin ,  il  la  paflfe  encore  au- 
delà  du  camp  de  Confiance  ^  &  s'a- 
vance jufqu'à  Sirmium  ,  dans  l'efpé- 
rance  de  s'en  emparer  fans  coup  fé- 
rir. Le  peuple  réuni  avec  la  garnifon 
l'ayant  repoulTé ,  il  marche  vers  Mur- 
fe  fur  la  Drave  avec  toute  fon  ar- 
mée. Il  en  trouva  les  portes  fermées  9 
Ôc  les  murs  bordés  d'habirans  3  qui 
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■" ^  en  défendoient  les  approches  à  coups 

^'cE^^^'  de  traits  Se  de  pierres.  Comme  il 
An.  3Jî.  manquoit  des  machines  néceiTaires 
pour  une  attaque,  il  efTaya  de  s'ou- 
vrir une  entrée  en  mettant  le  feu  aux 
portes.  Mais  outre  qu'elles  étoient 
revêtues  de  fer  ,  les  habitans  éteigni- 
rent le  feu  en  jettant  quantité  d'eau 
du  haut  des  murailles.  En  même 
tems  Confiance  approchoit.  A  la 
première  nouvelle  ciu  danger  où  étoit 
cette  place  importante ,  il  s'étoit  mis 
en  marche  avec  toutes  fes  troupes  ; 
&  ayant  lailTé  Cibales  fur  la  gauche 
&  côtoyé  la  Drave  ,  il  s'avançoit  en 
diligence.  Magnence  lui  drelTe  une 
embufcade.  A  quelque  diftance  delà 
ville  étoit  un  amphithéâtre  entouré 
d'un  bois  épais  qui  en  déroboit  la 
vue.  Le  tyran  y  fait  cacher  quatre 
bataillons  Gaulois  ,  avec  ordre  de 
fondre  par  derrière  fur  l'ennemi,  dès 
que  la  bataille  fera  engagée  aux  por- 
tes de  la  ville.  Les  habitans  ayant 
du  haut  des  murs  apperçu  cette  ma- 
nœuvre ,  en  donnent  avis  à  Conftan- 
ee  qui  charge  auflitôt  deux  capitair 
ne^  expérimentés ,  Scudilon  6c  Ma- 

nade. 
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iiade  ,  de  le  débarraiîcr  de  ces  Gau-  -^-'    ^-^ 
lois.  Ces  deux  officiers  à  la  tctt  de  Cot;STAN- 
leurs  plus  braves  foldats  &  de  leurs   ^j^^ ,'   ^ 
archers ,  forcent  l'entrce  de  l'amphi- 
thcâtre,  ferment  les  portes,  s'empa- 
rent des  degrés  qui  rcgnoient  autour 
dans  toute  la  hauteur.  Se  font  des  dé- 
charges meurtrières.  Les  malheureux 
Gaulois ,  femblables  aux  bctes  féro- 
ces qui  avoient  quelquefois  fervi  de 
fpedlacle  dans  ce  même  amphithéâtre, 
'  tombent  percésde  coups  les  uns  fur  les 
autres  au  milieu  de  l'arène.  Quelques- 
uns  s'étant  réunis,&  fe  couvrant  la  tête 
de  leurs  boucliers  ,    s'efforcent  de 
rompre  les  portes  :  mais  accablés  de 
javelots ,  ou  frappés  de  coups  mor- 
tels ils  relient  fur  la  place  ,  &  pas  un 
ne  revînt  de  cette  embufcade. 

Enfin  après  tant  de  marches  Se     xxxvr. 
de  mouvemens  divers  ,  on  en  vint  le  ^^^^ç^l^^^ 
vingt-huitième  de  feptembre  à  la  ba-  j^^,^^^  ^^^ 
taille ,  qui  devoit  décider  du  fort  de     [Vici.  Eph, 
Magnence,   Elle  fut  livrée  près  de  ^^i;;^ 
]\lurfe  fur  la  Drave  ,  où  efl  aujour-     Z0/./.2. 
d'hui  le  pont  d'Eifek.  Si  l'on  en  croit  ckJtAkn 
Zonare,  l'armée  de  Confiance  étoit      Zon,ux, 
de  quatre-vingts  mille  combattans,  6c 
loiiu  IL  H 


r.  i^t 
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^  Magncnce  n'en  avoic  que  trente-fîx 

°c"^^~  mille  ;  ce  qui  ne  s'accorde  gueres 

An.  351,  avec  ce  que  les  autres  auteurs  difent 
des  forces  redoutables  du  tyran.  Les 
deux  chefs  haranguèrent  leurs  trou- 
pes 5  &  les  animèrent  par  les  motifs 
les  plus  puifTans  de  l'intérêt  ,  de 
l'honneur  ,  du  défefpoir.  Confiance 
avoit  le  fleuve  à  droite  :  fes  troupes 
étoient  rangées  fur  deux  lignes  ,  la 
cavalerie  fur  les  ailes ,  l'infanterie  au 
centre.  La  première  ligne  étoit  for- 
mée par  les  cavaliers  armés  de  tou- 
tes pièces  à  la  manière  des  Perfes ,  & 
par  l'infanterie  chargée  d'armes  pe- 
fantes.  A  la  féconde  étoient  places  la 
cavalerie  légère  ,  &  tous  ceux  qui  fe 
fervoient  d'armes  de  jet.  Se  qui  ne 
portoient  ni  boucliers  ni  cuiraffes. 
L'hifioire  ne  nous  apprend  pas  la 
difpofition  de  l'autre  armée.  On  refla 
en  préfence  la  plus  grande  partie  du 
jour ,  fans  en  venir  aux  mains.  Zonare 
raconte  que  pendant  cette  inaélion 
Magnence  féduit  par  une  magicienne, 
immola  une  jeune  nlle  ;  Se  qu'en 
ayant  mclé  le  fang  avec  du  vin  ,  tan- 
dis que  la  prêtrelTe  prononçoit  unç 
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formule  exccrablc  ,  Se  qu'elle  invo- 
quok  les  dcinons ,  il  en  in  boire  à  les  ^onstan- 
foldats.  Sur  le  déclin  du  jour  les  ar-    AnA'o. 
mces  s'cbranlerent ,  Se  le  choc  fut  ter- 
rible. Conrtance  pour  ne  pas  expofer 
fa  perfonne  ,  s'étoit  retiré  dans  une 
^^glife  voifine  avec  l'Arien  Valens,cve- 
que  de  Murfe  :  à  peine  entendit-il  le 
bruit  des  arnnes,  que  triflbnnant  d'hor- 
reur ,  il  cfl'aya  de  fcparer  les  corn- 
battans ,  en  faifant  propofer  une  am- 
niflie  pour  ceux  qui  fe  détacheroient 
du  parti  du  tyran  ,  avec  ordre  à  fes 
généraux  de  faire  quartier  à  tous  ceux 
qui  mertroient  bas  les  armes.  Cette 
proclamation  fut  inutile  :  on  n'enten- 
doit  plus  que  les  confeils  de  la  fureur. 
Dès  le  commencement  de  l'aclion  , 
l'aîle  gauche  de  Confiance  avoit  en- 
foncé Taîlc  droite  des  ennemis  ,  Se 
les  cavaliers  fe  livroient  déjà  à  la 
pourfuitc.  Ce  premier  fuccès  ne  déci- 
da point  la  vidoire.  La  nuit  furvient , 
Se  loin  de  féparer  les  deux  partis , 
elle  femble  favorifer  leur  rage.  Les 
vaincus  fe  rallient  ;  on  fe  bat  par  pe- 
lotons :  acharnés  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  ceux-ci  ne  veulent  pas  céder 
Hij 
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ravantage  ;  ceux-là  ne  veulent  pasi© 
perdre.  Les  cris  des  bleiîcs  &  des 
mourans ,  le  hennilTement  des  che- 
vaux, le  Ton  des  inilrumens  de  guer- 
re 5  le  bruit  des  lances  &c  des  épées 
quife  brifent  fur  les  cafques  &  fur 
les  boucliers,  toutes  ces  horreurs  en- 
veloppées dans  celles  de  la  nuit,  ren- 
dent le  combat  affreux.  Ilsfe  faififfent 
corps  à  corps  ;  ils  jettent  leurs  bou- 
cliers, Ôc  s\^bandonnent  l'épée  à  la 
main  ,  contens  de  mourir  pourvu 
qu'ils  tuent.  Les  cavaliers  couverts 
de  blelTures ,  ^yant  rompu  leurs  ar- 
mes j  fautent  à  terre  &  combattent 
avç.c  le  tronçon  de  leurs  lances.  Les 
officiers  des  deux  armées  ne  fe  lafîent 
point  d'animer  l'opiniâtreté  des  com- 
battans ,  6c  de  payer  eux-mêmes  de 
leifr  perfonne  :  on  entend  fans  ceffe 
'répéter  de  toutes  parts  :  Vous  hcs 
Romains  ;  fouvenei  vous  de  la  gloire 
^  de  la  l'aleur  Romaine,  Enfin  la  ca- 
valerie d,e  Confiance  fait  un  dernier 
effort  :  les  archers  enveloppent  l'ar- 
mée de  Magnence  &  l'accablent  de 
traits  ;  les  cavaliers  armés  de  toutes 
pièces  s'élahcent  ôc  percent  plufieurs 
Ibis  les  bataillons  ennemis.   Les  uns 
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pdriflcnt  foules  aux  pieds  des  chc- 

vaux  ;  les  autres  le  débandent  oc  ^^^ 
prennent  la  fuite  :  on  les  poulie  juf-  An.  sjr, 
qu'à  leur  camp  ,  dont  on  s'empare 
auffitôt.  Magnence  fur  le  point  d'are 
pris ,  change  d'habit  &  de  cheval  avec 
un  fimple  foldat ,  de  laiflant  fur  le 
champ  de  bataille  les  marques  de  \2t 
dignité  impériale  ,  pour  faire  croire 
qu'il  y  a  voit  péri ,  il  fe  lauve  à  toute 
bride.  Ses  foldats  pourfuivis  fans  re- 
lâche fe  jettent  fur  la  gauche  &  ga- 
gnent les  bords  de  la  Drave.  Là  fe  fin 
le  plus  grand  carnage  :  en  un  mo- 
ment les  rives  furent  couvertes  d'urï 
monceau  d'hommes  6c  de  chevaux* 
Ceux  qui  accablés  de  fatigue  Se  de 
bleffures  oferent  fe  jetter  à  la  nage  ^ 
furent  emportés  par  la  rapidité  du 
fleuve. 

Selon  Zonare   la  viéloire  coûta     xxxvir. 
plus  aux  vainqueurs ,  que  la  défaite  part&d'au-' 
aux  vaincus.  Confiance  perdit  trente  "ff»- 
mille  hommes  ;  il  en  périt  vingt-qua- 
tre mille  de  l'armée  de  Magnence, 
Tous  les  auteurs  conviennent  que 
cette  déplorable  journée  fit  une  playe 
mortelle  à  l'Empire ,  &  que  le'^.  plai- 

Hiij 
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^^^^^^^^  nés  de  Murfe  furent  le  tombeau  de 
CoNSTAN-  cette  ancienne   milice  ,  capable  de 
A      *       triompher  de  tous  les  barbares.  L'hif- 
toire  donne  aux  Gaulois  de  Magnen- 
ce  le  principal  honneur  d'une  fi  opi- 
niâtre réfiftance  :  prefque  tous  péri- 
rent les  armes  à  la  main.  Les  premiers 
officiers  des  deux  armées  perdirent 
la  vie  ,  après  s'être  fîgnalés  par  des 
.  prodiges  de  valeur.  On  nomme  du 
côté  de  Confiance,    Arcadius com- 
mandant d'un  corps  qu'on  appelloit 
les  Abulques ,  Se  Ménélaiis  chef  des 
cavaliers  de  l' Arménîej  qui  tiroit  trois 
flèches  à  la  fois,  dont  il  perçoit  en 
même  tems  trois  ennemis.  Il  en  tua 
un  grand  nombre  ,  &  on  lui  attribue 
la  principale  part  à  la  viéloîre.  Com- 
me il  avoit  atteint  d'un  coup  mortel 
le  général  de  l'armée  de  Magnence, 
nommé  Romule  ,  celui-ci  tout  bleifé 
qu'il  étoit  employa  ce  qui  lui  refloît 
de  vie  à  l'arracher  à  celui  qui  lui 
donnoit  la  mort.  La  plus  grande  per- 
te que  fit  Magnence  ,  fut  celle  de 
Marcellin  :  on  l'appelloit  le  préce- 
pteur du  tyran  ;  Magnence  lui  de- 
voit  l'empire  ôc  tous  fes  fuccès.  Ce 
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traître  n'efpéroit  point  de  grâce  ;  il 


fctoit  Fauteur  de  la  mort  de  Conf-  Co^STAN- 

51. 


tant ,  Ôc  tous  les  crimes  de  Magnen-    j^^^ 


xxxvirr. 

Pv^ufc  de  Va- 


ce  ctoient  les  Tiens.  Auiïî  brave  , 
aufli  intrépide  que  cruel  &  fcélcrat , 
il  ne  ceflTa  ,  tant  que  dura  la  bataille , 
de  fe  trouver  au  plus  fort  de  la  mê- 
lée ,  &  de  porter  partout  aux  Tiens 
le  courage ,  ^ux  ennemis  la  terreur 
ôc  la  mort.  Dans  la  déroute  il  difpa- 
rut  5  &  l'on  ne  put  retrouver  Ton 
corps  ,  Toit  qu'il  eut  péri  en  voulant 
traverTer  le  fleuve  ,  Toit  qu'il  s'y  fût 
précipité  par  déTeTpoir. 

L'évêque  Valens  Tçut  à  l'occaTion 
de  cette  bataille  profiter  de  la  fim-  icns 
plicité  de  Confiance.  Renfermé  avec  Suip.Sev 
l'empereur  dans  l'égliTc  dont  j'ai  '*** 
parlé  5  il  avoit  pris  des  meTures  pour 
être  le  premier  înftruit  de  l'événe- 
ment. Son  deiTein  étoit  de  Te  don- 
ner le  mérite  d'annoncer  au  Prince 
le  gain  de  la  bataille  ,  ou  d'avoir  le 
tems  de  Te  mettre  en  Tûreté ,  fi  elle 
étoit  perdue.  Tandis  que  l'empereur 
&  le  petit  nombre  de  courtiTans  qui 
l'accompagnoient ,  tranfis  de  crainte 
&  d'inquiétude  ,  attendoient  l'ilTue 

Hiv 
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du  combat ,  il  vient  tout  à  coup  leur* 
Constat-  dire    que  Tennemi    prend  la  fuite. 
,  ^^'        Confiance  demande  à  voir  l'auteur 
*  ^     *    de  cette  heureufe  nouvelle  ;  l'hypo- 
crite lui  repond  qu'elle  lui  a  été  ap- 
portée par  un  Ange.  Le  prince  cré- 
dule conçut  dès-lors  une  haute  opi- 
nion de  la  fainteté  d'un  prélat  qui 
ctoit  en  commerce  avec  le  Ciel  ;  6c 
il  répétoit  fouvent  dans  la  fuite  qu'il 
étoit  redevable  <le  la  vicloire  aux 
mérites  de  Valens ,  bien  plus  qu'au 
courage  de  fes  troupes. 
xxxix.         Le    lendemain   matin   Confiance 
UtaiiTe.'^^  ^^  monta  fur  une  éminence,  d'où  il  dé- 
Jui.or.ut,  couvroit  tout  le  champ  de  bataille. 
^^C72.  f.  a.p.  pi^^^  ^^  cinquante  mille  morts  jon- 
choienc  la  terre  &  com.bloîent  le  lie 
du  fleuve.  L'Empereur  moins  fenfi- 
ble  à  la  joie  d'un  fuccès  fi  impor- 
tant 5  qu'affligé  d'un  fi  horrible  fpec- 
tacîe  5  ne  put  retenir  fes  larmes.  Il 
ordonna  d'enfevelir  fans  dillindion 
amis  &  ennemis ,  &  de  n'épargner 
aucun  fecours  à  ceux  qui  refpiroient 
encore  ;  il  recommanda  en  particu- 
lier aux  médecins  le  foin  des  foldats 
de  Magnence.  Il  déclara  qu'il  par-^ 
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donnoic  à  tous  les  partifans  du  tyran , -i=±i 

excepte  à  ceux  qui  avoient  eu  part  à  Constan- 
la  mort  de  fon  frère.  En  conlequen-  ^^  ^^' 
ce  un  grand  nombre  de  bannis  re-       * 
tournèrent  dans  leur  patrie  ,  &  ren- 
trèrent en  poirefTion  de  leurs  biens. 
Dans  le  mcmc  tems,la  flotte  de  Cons- 
tance qui  avoit  couru  les  côtes  d'I- 
talie ,  ramena  beaucoup  de  fénateura 
Romains,  6c  d'autres  perlbnnes,  qui 
étoient  venus    s'y  réfugier   comme 
dans  un  afyle. 

Magncnce  fuyant  à  toute  bride  re^a-       xi. 
gna  les  Alpes  ;  &  comme  les  premiers  retire  en  ira- 
iroids  de  l'hiver  qui  connmence  de  ^^''• 
bonne  heure  en  ces  contrées,  &  la   •^"/•^''' '•*• 
perte  que  les  vamqueurs  avoient  ei-  ce, 
îliyée  ,  empêchoient  Confiance  de  le    „  ^f'^tS'  , 
pourluivre  ,  il  eut  le  tems  de  termer  p.  z^o^is^* 
les  pailages  des  montagnes ,  en  y  ék-  *'^^' 
vant  des  forts  qu  il  pouvût  de  garnir- 
fons.  Retiré  enfuite  dans  Aquiiée ,  dès 
qu'il  fe  crut  en  fureté ,  il  oublia  fa  de- 
faite ,  &  au  lieu  de  s'occuper  à  la  ré- 
parer, il  fe  livra  aux  divertiflemens  Se 
â  la  débauche.  Ce  fut  alors  que  Do- 
rus  ,  officier  fubalterne  ,  chargé  du 
foin  des  flatues  de  Rome  ,    accuta 
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devant  lui  Clodius  Adelphius  5  pré- 
fet de  la  même  ville ,  de  porter  trop 
haut  fes  vues  ambitieufes.  L'hiftoire 
ne  nous  dit  pas  quelle  fut  Tiffue^  de 
cette  accufation  toujours  meurtrière 
fous  un  tyran  ,  furtout  quand  il  eft 
malheureux.  On  voit  feulement  qu'A- 
delphius  eut  Valérius  Proculus  pour 
fuccelTeur ,  le  dix-huitiéme  de  décem- 
bre. Magnence  nomma  confuls  pour 
l'année  fuivante  fon  frère  Décence 
avec  Paul  qui  étoit  apparemment 
un  des  principaux  de  fa  faélion. 
Confiance  prit  le  confulat  pour  la 
cinquième  fois ,  &  fe  donna  Gallus 
pour  collègue. 
"  Dès  que  la  faifon  permit  d'ouvrir 

An.  3<i.   la   campagne  5   l'empereur   marcha 
XL-i.      vers  les  Alpes  ;  &  il  en  força  le 

11  fuit  dans         (f  r  •  J  l  • 

les  Gaules,  pallage ,  ayant  lurpris  pendant  la  nuit 
Ju/.  or.  1. 2.  ^in  château  défendu  par  une  forte 
Amm.i.zi.  garnifon.  Un  comte  nommé  Aélus  > 
''z'of.  i.  z.  qui  s'étoit  fait  prendre  exprès  par 
VicL  Epit.  les  ennemis  ,  lui  en  ouvrit  les  por- 

Grut.TheJ.  ^  a         •  -  j'       \if 

ecLxxx.  â.  tes.  Le  même  jour  avant  midi ,  Ma- 

Coi.Th,  lib.  gnence  qui  ne  s'occupoit  que  de  fpec- 

ifi'  5.*    *     tacles  ,  apprit  cette  nouvelle  dans 

Aquilée  au  milieu  d'une  courfe  de 
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chevaux.  Il  fuit  auflitot  avec  ce  qu'il  • —  '  — 
put  ralVemblcr  de  troupes  à  la  hatc  ;  Cokstan- 
ôc  n'ofant  retourner  à  Rome  ,  où  aJ'  ', 
les  cruautés  lavoient rendu  odieux  , 
&  fa  défaite  méprifable  ,  il  prit  la 
route  de  la  Gaule.  Quelques  efca- 
drons  de  cavalerie  ,  envoyés  à  fa 
pourfuite  ,  l'ayant  joint  près  de  Pa- 
vie ,  l'attaquèrent  avec  plus  de  cha- 
leur que  de  prudence  ,  &  furent  dé- 
faits. Tandis  qu'il  s'éloignoit ,  Ro- 
me &  l'Italie  fe  déclara  pour  Conf- 
tance.  Onabbat  les  ftatues  du  tyran; 
on  en  élève  au  légitime  empereur 
avec  les  titres  de  vainqueur  ,  de  ref- 
taurateur  de  Rome  &  de  l'empire , 
de  deftruéleur  de  la  tyrannie.  Conf- 
tance  fait  partir  une  armée  navale  , 
qui  fe  joint  à  la  flotte  d'Alexandrie 
pour  reconquérir  Carthage  &  l'Afri- 
que. Il  en  envoyé  une  autre  en  Si- 
cile, &:  fe  rend  maître  du  paflage  des 
Pirénées.Toutes  ces  contrées  rentrent 
avec  joie  fous  fon  obéiflance.  Pen- 
dant le  féjour  qu'il  fît  à  Milan  ,  il 
caffa  toutes  les  fentences  injuftes  ren- 
dues par  le  tyran  5c  par  fes  officiers  ; 
y  remit  en  poflefîioa  ceux  qui  avoien: 
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été  dépouillés  de  leurs  biens  ,  Se  ne 
laiiTa  fubfifler  que   les  contrats  ci- 
vils paffés  volontairement  ôc  félon 
les  règles. 
XLii.  J\îagnence  ne  trouvoit  pas  même 

Mafncnce.'^'  dc  fôreté  dans  les  Gaules.  D'un  côté 
'jui  or.i.  ^^^  barbares  voifms  du  Pvhîn  ,  cou- 

^rr.m.i.is.  roient  tout  le  païs  ;  de    l'autre  les 

'^*  Zor.  i.  2.    Gaulois  foulevés  par  quelques-uns  de 
Zo/i.r. 2.  leurs  chefs,  qui  étoient  refiés  atta- 

*"•  ^^*  chés  à  l'empereur,  avoient  conjuré  fa 

perte.  Les  habitans  de  Trêves  ayant 
fermé  leurs  portes  à  Décence ,  avoient 
choifi  Pœmene  pour  les  commander 
ôc  les  défendre.  Dans  cette  extrémi-' 
té  Magnence  fe  feroit  volontiers  fau- 
ve en  Mauritanie  ;  mais  outre  qu'il 
manquoit  de  vaiffeaux ,  &  que  les 
paiTages  des  Pirénées  étoient  gardés, 
il  apprit  que  les  Maures  s'ctoient 
fournis  à  Confiance.  Il  effaya  d'ob- 
tenir grâce  de  l'empereur  ,  &  lui 
députa  un  fénateur.  Confiance  regar- 
da cet  envoyé  comme  un  efpion  3  êc 
lui  refufa  audience.  Quelques  évé- 
ques  qui  vinrent  enfuite  ,  ne  deman- 
doient  pour  le  vaincu  que  la  vie  & 
quelque    emploi  dans  les   troupes. 
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Pour  toute  réponfe  l'empereur  mit 

en  marche  fon  armée,  qui  fut  bien-  Constan- 

tôt  grofTie  d'un  grand  nombre  de  de-        ^-^* 

ièrreurs.   Toutes  les  places  fe  ren-      ^'  ^ 

doient  ;  Se  dès  cette  année  il  ne  refla 

plus  rien  à  Magnencc  au-delà  des 

Alpes. 

Alors  n'efpcrant  plus  de  pardon  ,       XLiiT. 
il  fe  rciblutà  défendre  la  vie  par  tou-  i^  vîè  de 
tes  fortes  de  moyens.  Il  pafla  l'hiver  Caiius. 
dans  les  Alpes  Cottiennes  ,  qui  font      Zcn7t',li 
aujourd'hui  le  haut  Dauphinc  ,  raf-  p.  17,18. 
femblant  tout   ce  qu'il  pouvoit  de 
troupes  :  Se  afin  de  faire  diverfion 
en  fufcitant  à  Confiance  de  nouveaux 
embarras  du   côté  de  l'Orient  5  il 
étendit  fes  noirs  projets  jufque  fur 
Gallus,  auquel  il  entreprit  d'ôter  la 
vie.  Celui  qu'il  avoit  à  ce  deifein  en- 
voyé à  Antioche  ,  s'établit  dans  la 
cabane  d'une  vieille  femme  hors  de  la 
ville  fur  les  bords  de  l'Oronte.  Il  . 
avoit   déjà   corrompu  plufieurs  fol- 
dats  ,    lorfqu'un  foir  foupant  avec 
eux,  il  eut  l'imprudence  de  s'entre- 
tenir de  fa  commifîicn  en  préfence  de 
Thôteffe  ,  qui  feignoit  de  ne  rien  en- 
tendre. Dès  qu'il  fut  endormi ,  elle 
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court  à  la  ville  &  va  donner  avis  à 
Gallus.  On  arrête  l'aflaflin^  on  le  met 
à  la  torture  ;  il  avoue  le  crime  ;  il 
eft  puni  de  mort  avec  fes  compli- 
ces. Magnence  défefpéré  ,  devient 
plus  farouche  que  jamais;  pour  tirer 
de  l'argent  des  malheureux  qui  lui 
relloient  aflujettis ,  il  n'épargne  au- 
cune cruauté.  Entre  autres  fupplices , 
il  faifoit  attacher  les  hommes  par  les 
pieds  à  un  char  ,  Se  prenoit  plaifir 
à  les  voir  traîner  ,  8c  mettre  en  pièces 
entre  les  rochers. 

A  la  fin  de  l'hiver,  Confiance  qui 
s'étoit  continué  avec  Gallus  dans  le 
confulat  5  envoya  fes  généraux  pour 
terminer  la  guerre.  Magnence  fut  en- 
tièrement défait  près  d'un  lieu  nom- 
mé alors  Mont-Séleuque ,  entre  le 
Luc  &  Gap  dans  le  Dauphiné  ,  & 
s'enfuit  à  Lyon.  Les  foldats  qui  rac- 
compagnèrent dans  fa  fuite,  le  voyant 
fans  reflburce  &  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  périr  avec  lui  ,  réfolurent 
de  le  livrer  à  l'empereur.  Ils  envi- 
ronnent fa  maifon  ,  &  criant ,  Vive 
Confiance  Augufie ,  ils  le  gardent  non 
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plus  comme  leur  maître ,  mais  com-  =^5Ea 

inc  leurprifonnier.  Magncnce  effraye  Constan- 

de  l'idée  des  fupplices  qu'il  doit  at-     .  ^-^'  , 
f^^  -        ^      .,    ,  An.  3^3. 

tendre  ,  entre  en  fureur  ;  il  égorge 

tout  ce  qui!    a  de  parens  oc    d  a-  (-nof.24 
mis  auprès  de  lui  ,   tue  fa  propre  C'd.Th.1.9» 
mère ,  porte  a  Ion  frère  Didier  qu  il   j.  /.  4  .  rir. 
avoit  fait  Ctfar,  plufieurs  coups  dont  *°*  ^^S*  3* 
aucun  ne  fut  mortel;  &  appuyant  la 
garde  de  fon  épee  contre  la  muraillejil 
fe  perce  le  fein  Se  expire  fur  ces  corps 
fanglans.  C'étoit  le  onzième  du  mois 
d'août.  Il  étoit  âge  d'environ  cinquan- 
te ans  ;  il  avoit  porté  le  titre  d'Au- 
gufle  trois  ans  &  près  de  fept  mois. 
On  lui  coupa  la  tcte ,  qu'on  porta  en 
fpedlacle  dans  toutes  les  provinces. 
Sept  jours  après,  fon  frère  Décence» 
qui  accouroit  à  fon  fecours ,  &  qui 
étoit  arrivé  à  Sens ,  ayant  appris  fa 
mort  tragique  6c  fe  voyant  lui-mê- 
me enveloppé  de  troupes  ennemies, 
s'étrangla  de  fes  propres  mains.  On 
peut  conjecturer  par  fes  médailles  & 
par  celles  de  Magnence  ,  qu'il  avoit 
été  aifocié  à  l'empire  ,  apparemment 
dans  le  même  tems  que  Didier  avoit 
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reçu  le  titre  de  Ccfar.  Celuî-cî  dè^ 
çg^  qu'il  fut  guéri  de  fes  blefl'ures ,  fe  re- 
An.  3JJ,  mit  à  la  difcrétion  de  Fempereur, 
Confiance  vint  à  Lyon  après  la  mort 
de  Magnence.  Il  y  étoit  le  fixîeme 
de  feptembre.  -  C'eft  la  date  d'une  loi 
donnée  à  Lyon  ,  par  laquelle  il  ac- 
corde une  amniflie  générale  pour 
les  crimes  commis  fous  la  domina- 
tion du  tyran  ,  à  la  réferve  de  cinq 
crimes  atroces  qui  excluoient  tout 
pardon.  La  loi  ne  les  fpécifie  pas  ; 
mais  on  peut  conjeélurer  par  une 
autre  loi  ,  que  c'étoient  le  crime 
de  leze-majerté  au  premier  chef,  la 
violence  publique  .  le  parricide  > 
Fempoifonnement  ,  &  l'afl'aflinat. 
Malgré  ces  amnifties  s  &  quoi  qu'en 
dife  Julien  ,  qui  fut  le  panégyrifle 
de  Confiance  tant  qu'il  eut  fujet  de 
le  craindre  ,  le  vainqueur  fit  peu  de 
de  grâce  au  parti  vaincu  ;  &  ^ 
épargna  Didier ,  comme  Zonare  don- 
ne lieu  de  le  croire,  beaucoup  d'in- 
nocens  furent  d'ailleurs  enveloppés 
dans  fa  vengeance.  Avant  que  d'en 
raconter  les  triilvs  effets  ;  je  crois  de: 
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voir  m'arrcter  pour  tracer  une  idcc  '• 

des   loix  qui  furent  publiées  depuis  Constan- 
la  mort  de  Conflantin  le  jeune.  Le    ^^^'n* 
fil  des  ëvénemens  m'a  oblige  de  dif- 
férer jufqu'ici  cet  article  ,  qui  n'efi: 
pas  étranger  à  l'hiftoire.  Afin  d'évi- 
ter des  interruptions  trop  fréquen- 
tes ,  j'y  joindrai  les  loix  qui  furent 
données  les  deux  années  fuivantes  > 
jufqu'à  la  mort  de  Gallus. 
.  Depuis  que  la  religion  Chrétienne      ^'^y* 
ctoit  allile  lur  le  trône  ,   d  un  co-  chant  la  Ke- 
té  les  empereurs  travailloient  à  étein-  ^'£'°"- 
dre  l'idolâtrie  en  ufant  des  ménage-  Q^tù.^'.il^ 
mens  d'une  fage  politique;  de  Tau-  7- 
ue  le  zèle  des  peuples  fouvent  peu  ^af;,^,^!^! 
circonfpeél,  s'efforçoit  d'en  détruire  l.  kî.hmo. 
les  monumens.  L'avarice  qui  fait  fe  (^[Ct,\lugl 
cacher  jufque  fous  le  voile  de  la  reli-  ^-  ^f-  k/î"« 
gion,  s'attaquoit  fur- tout  aux  fépultu-  ^Thcoà.Us» 
res  :  ces  monumens  étoient  fort  ornés  '^•*°'. 
&  répandus  en  grand  nombre  dans  la  i^.'' *  * 
Campagne  de  Rome.  Les  particuliers  ^.y^^-  ^*  '*• 
en  enlevoient  les  marbres  &  les  colon-  suit.  L  Aug. 
fies  ;  ils  en  détachoient  les  pierres ,  ^'  l??  , 
pour  les  faire lervir  a  leurs  batimens.  Liban.EpiJî- 
Con fiant  réprima  cet  abus  par  deux  j.l(^{]l^lj* , 
loix  ^  qui  impofoient  aux  contre ve-  -^6,50» 
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nans  une  amende  confidérable.  TI 
voulut  même  qu'on  recherchât  tous 
ceux  qui  avoient  commis  ces  excès 
depuis  le  coniulat  de  Delmace  &  de 
Xénophile,  c'eft-à-dire,  depuis  feize 
^'  ans.  C'ctoit  le  tems  où  l'exemple  de 
Conftantin  ,  qui  ruinoit  quantité  de 
temples ,  avoit  enhardi  les  Chrétiens 
À  ces  deflruélions.  Ccnftant  ordon- 
na la  confifcation  des  édifices  conf- 
truits  aux  dépens  de  cesmonumens: 
il  n'excufa  pas  les  magiftrats  qui  en 
aûroient  enlevé  des  débris  pour  les 
employer  aux  ouvrages  publics.  Il 
défendit  même  de  démolir  les  tom- 
beaux î  fous  prétexte  de  les  réparer , 
lorfqu'ils  commençoient  à  dépérir ,  à 
moins  qu'on  en  eût  obtenu  la  permif- 
lion  du  préfet  de  Rome  &  des  ponti- 
fes payens  ,  qu'il  m.aintint  dans  la 
polTeffion  de  ce  droit.  Comme  l'abus 
continua  malgré  la  défenfe  ,  quelques 
années  après ,  Confiance  maître  de 
Rome  renouvela  ces  loix  par  deux 
autres  plus  féveres ,  qui  rappeloient 
la  rigueur  des  anciennes  punitions. 
Nous  avons  déjà  obfervé  que  Conl^ 
tant  avoir  défendu   les  facrifices  ; 
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Confiance  profcrivit  aufTi  le  cuire 
public  des  idoles  ;  il  ordonna  de  for- 
mer les  temples  dans  les  villes  &  dans 
les  campagnes  ;  il  menaça  de  mort 
ôc  de  conflication  de  biens  ceux  qui 
auroient  facrific;  il  étendit  cette  me- 
nace fur  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces ,  qui  néglîgeroient  de  punir 
les  rcfraélaires.  Magncnce  qui  n'ctoic 
Chrétien  que  de  nom ,  avoit  permis 
les  facrifices  noflurnes  ;  ils  furent  de 
nouveau  prohibes.  Dans  la  falle  où 
le  fénat  Romain  s'aifembloit ,  s'éle- 
voit  un  fameux  autel  de  la  V^idloire. 
Il  avoit  été  placé  par  Augufte.  La 
flatue  de  la  déeffe ,  autrefois  enlevée 
aux  Tarentîns  ?  étoit  décorée  des  or- 
nemens  les  plus  précieux  qu'Augufle 
eût  rapportés  de  la  conquête  de  l'Egy- 
pte. Les  fénateurs  prêtoienr  ferment 
fur  cet  autel  ;  on  y  offroit  desfacrifi- 
ces.  Confiant  le  fît  tranfporter  hors  du 
fénat,  &  Symmaque  aveuglé  de  faper- 
ftition ,  dans  une  requête  adreflée  à 
Valentinien  fécond  ,  &  au  grand 
Théodofe ,  femble  attribuer  à  cet  at- 
tentat prétendu  ,  la  fin  malheureu'fe 
de  ce  prince.  Magnence  rétablit  Tau* 
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tel  5  &  n'en  fut  pas  plus  heureux". 
Enfin  Confiance  le  fit  encore  enlever 
avant  que  d'entrer  dans  Rome,  où  il 
vint  en  5  jy.Ce  monument  elTuya  plu- 
fieurs  autres  révolutionsiFidolatrie  s'y 
tint  opiniâtrement  attachée;  elle  le  dé- 
fendit avec  chaleur  jufqu'à  fon  dernier 
foupir.  En  même  tems  qu'on  décla- 
roit  une  guerre,  ouverte  au  paganif- 
mcjon  n'obligeoitperfonne  d'embraf^ 
fer  la  religion  Chrétienne;  les  fuppli- 
ces  ne  furent  point  employés  pour  for- 
cer la  croy  ance,6c  les  idolâtres  ne  pou- 
voient ,  avec  raifon  ,  fe  plaindre  d'ê- 
ti*e  perfécutés  :  les  princes  fe  conten- 
tèrent défaire  ufage  du  droit  que  la 
fouveraineté  leur  donne  ,  far  l'exer- 
cice public  de  la  religion  dans  leurs 
états.  D'ailleurs  les  temples  ,  quoi- 
que fermés  j,  fubfiflerent  pour  la  plu- 
part; on  conferva  aux  pontifes  payons 
leurs  titres  &  leurs  privilèges  ;  les 
Empereurs  même  fijfpendirent  leurs 
coups  ;  ils  ne  firent  pas  exécuter  leurs 
loix  à  la  rigueur ,  Se  fermèrent  les 
yeux  pour  ne  pas  multiplier  les  châ- 
timens.  Les  payens  illuftres  par  des 
^u^lités   éminentes  n'cioienc  point 
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exclus  des  grandes  charges  ;  ils  par-  -  ' 
tageoient  mcrac  la  faveur  desEmpe-  Constan- 
reurs;  &  tandis  que  Céréalis  oncle    ^^^  r,, 
maternel  de  Gallus  6c  de  la  femme 
de  Confiance  y  Chrétien  zclé  ,  bril- 
loit  dans  la  préfedure  de  Rome  6c 
dans  le  confulat  ,  Anatolius  payen 
déclaré  ,  mais  homme  d'un  rare  mé- 
rite ,  faifoit  fuccefTivement  un  grand 
rolle  dans  les  deux  cours.  Confiance 
confirma,  il  étendit  même  les  immu- 
nités que  fon  père  avoit  accordées 
aux  éccléfiafliques  ;  il  les  exemta ,  eux 
&  leurs  efclaves,  des  impofitions  ex- 
traordinaires 5  &  du  logement  des 
gens  de  guerre  &  des  officiers  du 
prince  ;   mais   ils  refterent  chargés 
des  contributions  ordinaires.  Il  eut 
foin  de  mettre  un  frein  à  la  cupidi- 
té ,  qui  pour  s'affranchir  des  fonc- 
tions municipales  ,  fe  jettoit    dans 
la  clérîcature.  L'églife  n'étoit  pas  en- 
core afTez  opulente  pour  fournir  à  la 
fubfiflancc  de  tous  Tes  miniflres  :  elle 
leur  permettoit  quelque  travail  ou 
quelque  commerce;  elle  préfumoit , 
&ies  loix  des  Empereurs  le  fuppo- 
j£nt  ;  que  tout  ce  qu'ils  acquéroienc 
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'■  au-delà  du  ncceiîaire  ,  étoit  employa 

CoNSTAN-  ^^  aumônes  :  elle  réprouva  dans  la 


CF. 


An/^5%  fuite  cet  ufage  ,  qui  fut  prohibé  par 
une  conflitution  de  Valentinien  III. 
Les  éccléfiafliques  qui  gagnoient  ainfî 
leur  vie  >  furent  exemrs  de  l'impôt 
;iuquel  les  artifans  6c  les  marchands 
étoient  aiTujettis.  Les  enfans  des  clercs 
furent  aufîi  difpenfés  des  fonctions 
municipales ,  lorfqu'ils  étoient  nés  de- 
puis l'engagement  de  leurs  pères  dans 
la  cléricature.  On  admettoit  alors  à  la 
prêtrife  &  même  à  l'épifcopat  des 
gens  mariés,  pourvu  que  leurs  femmes 
n'euiïent  pas  été  convaincues  d'adul- 
tère ;  mais  il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  fe  marier ,  des  qu'ils  avoient  reçu 
la  prêtrife  ;  on  ne  le  permettoit  mê- 
me aux  diacres  ,  que  lorfque  dans 
leur  ordination  ils  avoient  proteflé 
qu'ils  n'entendoient  pas  renoncer  au 
mariage.  Le  confentement  de  l'évê- 
que  qui  les  ordonnoit  après  cette 
proteflation  ,  tenoit  lieu  de  difpenfe 
Se  leur  lailfoit  la  liberté  de  prendre 
femme  ;  ce  qui  refloit  toujours  per- 
mis aux  minières  inférieurs  ,  fans 
qu'ils  fulTent  obligés  de  quitter  leurs 
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foncftions.  Ces  exemtions  accordées  ^ 


à  l'cglife  s'ctendoicnt  jufque  fur  les  Constak- 
clercs  des  moindres  villages.  La  re-  .^ 
ligion,  dit  Confiance  dans  une  de  Tes 
loix  ,  fait  notre  joie  &*  notre  gloire  ; 
Cr  nous  [avons  que  le  minijkre  des 
ySutels  ejî  encore  plus  utile  à  la  con^ 
ferration  de  notre  Etat ,  que  les  fend- 
ces  (jr  les  travaux  corporels  :  belle 
maxime ,  que  ce  prince  n'a  que  trop 
fouvent  démentie  en  perfécutant  les 
plus  faints  éveques,&  donnant  fa  con- 
fiance à  des  prélats  remplis  de  malice 
&  livrés  à  l'erreur.  Nous  avons  une  loi 
fameufe  de.  Confiance  ,  par  laquelle 
il  fouflrait  les  évoques  à  la  jurifdic- 
tion  féculiere  ,  &  ordonne  qu'ils  ne 
foient  jugés  que  par  d'autres  évo- 
ques. Mais  cette  loi ,  comme  le  re* 
marque  Godefroi ,  fi  elle  étoit  géné- 
rale &  perpétuelle  ,  auroit  été  abro- 
gée par  d'autres  conilitutions  de  Va- 
lentinien  premier ,  de  Gratien ,  d'Ho- 
norius ,  de  Théodofe  le  jeune ,  &  par 
la  décifion  même  du  concile  de  Conf- 
tantinople.  Toutes  ces  autorités  dé- 
cident que  les  caufes  qui  concernent 
la  religion  reirortilTent  au  tribunal 
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éccléfiaflique  ;  mais  que  les  caufes 
CoNSTAN-  civiles  g^  criminelles  des  evêques 
An.  555.  ^^^^  ^^  reflbrt  des  juges  féculiers. 
Déplus  il  paroît  prefque  évident  par 
la  date  &  par  les  termes  de  cette 
loi  3  que  ce  n'étoit  qu'une  ordonnan- 
ce paflagere  ?  furprife  à  ConRance 
par  les  évéques  Ariens ,  pour  oppri- 
mer les  prélats  Catholiques  dans  le 
concile  de  Milan  ,  ou  pour  rendre 
inutiles  leurs  jufles  réclamations  con- 
tre ce  concile ,  Se  leur  fermer  l'accès 
des  tribunaux  féculiers  3  auxquels  ils 
avoient  recours. 
XLVî.  Confiance  réprima  les  concuffions 

îiant  l'ordre    dcs  officiers  publics ,  Sc  l'avaricc  des 
Civil.  avocats  :  il  chargea  les  magifîrats  de 

Ccd.Th.iih,  veiller  fur  ces  abus.  Les  receveurs  & 

i.rzr.  I.  leg,  .  .  •  r  /      i    • 

a.  les  agens  du    prince  le  prevaloient 

t.  8  tir,  s  ^Q  l'autorité  que  leur  donnoit  leur 

leg.i.tit  13.  mmiiterej  pour  le  dilpenler  de  payer 

if'  ^  lit  xT.  ^^^^  P'^^^  ^^^  contributions ,  &  ces 
ieg,s,6.tiT.  immunités  ufurpées  tournoient  à  la 
ttt'if.'i^^»  charge  des  provinces.  L'empereur 
I.  tit.  40.  ordonna  qu'ils  feroient  forcés  au 
^f'jo'fij., ,.  payement.  Ces  mêmes  officiers  , 
ieg.6,7.  coupables  de  toutes  fortes  d'injufli- 
4^/éV'fffJ*  ces  (5c  de  violences  #  évitoient  fou- 
vent 
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vent  la  punition  ,  prétendant  avoir  =^== 
leurs  caufes  commifcs  devant  leurs  Constak- 
prupres  lupcrieurs  ;  Confiance  leur    j^^^^' 
ierma  cette  fource  d'impunité  ,  en    ^  ."  ^  ^* 
les  afiujettmant  aux  juges  ordinaires,  s. 
Les  proconfuls  &  les   vicaires  des  ^']]'/^^*^' 
préfets  ,   fous  prétexte  des  bcfoins  i.  n.  r/r.  4. 
publics,  s'aitribuoicnt  le  droit  d'im-  ^i^\]\r;r.j. 
pofer    aux  provinces  des  taxes  au-  leg.  7.  ri:,  s* 
delà  du  tarif  arrêté  par   le  prince  :    'cod'jujf.  i. 
Confiance  crut  qu'en  ôtant  aux  fu-  6.  tic.  12. 
bakcrnes  tout   l'arbitraire  ,   il  n'en  l^\{'  ^:j.^  j^ 
refloit    nécelTairennent    encore    que  /f/?-4. 
trop  entre  les  mains  du  fouverain  :  c.'iT'  ^^' 
il  réprima  cette  ufurpation  ,  &  ne        iuhr.in 
laiifa  le  pouvoir  dont  il  s'agit  qu'aux    sua'.Tih, #• 
préfets  du  prétoire  ,  &  même  avec  ^^^ 
réferve.  Si  les  befoins  étoient  impré- 
vus ,  &  ne  fouffroient  aucun  délai , 
le  préfet  pouvoit  impofer   de  nou- 
velles taxes  5  à  condition  de  les  faire 
confirmer  par  le  prince   avant  que 
d'en  exiger  le  payement  ;  mais  fi  les 
befoins  étoient  de  nature  à  être  pré- 
vus j  il  devoit  en  inflruire  le  prince 
avant  la  répartition  annuelle  ,  &  lui 
lailfer  le  foin  d'augmenter  l'impofi- 
tion  félon  l'exigence  des  cas.  Amr 
JomQ  //,  I 
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!Tr——'  mien  Marcellin  reproche  à  Confiance 
c;o:>sTAN-  d'avoir  ruiné  les  poftes  de  l'Empire 
A  ^^'  -^  parles  fréquens  voyages  des évêques 
qu'il  obligeoit  fans  celle  de  fe  tranfpor? 
ter  d'une  ville  à  l'autre  pour  tenir  des 
conciles ,  leur  fournilTant  les  chevaux 
Se  les  voitures  publiques,  qui  ne  dé- 
voient être  employées  qu'au  fervice 
de  l'Etat.  Saint  Hilaire  fait  la  même 
plainte.  Ce  prince  s'apperçutlui  mê- 
me de  cet  inconvénient  ;  il  voulut  y 
remédier  par  plufieurs  loix  ,  dans  let- 
quelles  il  reilraintrufage  de  la  courfe 
publique  3  &  defcend  dans  un  grand 
détail  jufqu'à  régler  le  poids  dont  il 
feroit  permis  de  charger  les  diverfes 
voitures.  Mais  fon  humeur  inquiér- 
te  en  matière  de  religion  ne  cefla 
point  de  fatiguer  les  évêques ,  &  les 
poftes  fe  ruinèrent  de  plus  en  plus* 
Confiantin  avoit  préféré  l'avantage 
des  particuliers  aux  droits  du  tréfor  , 
dont  les  prétentions,  dit  Pline  le  jeu- 
îie  ,  ne  font  jamais  condamnées  que 
fous  les  bons  princes.  Confiance  ne 
parut  pas  Ci  défmtérefTé  :  il  favorifa 
les  pourfuires  en  matière  fifcale.  At- 
cemif  a  maintenir  les  privilèges  des 
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Knatcurs ,  il  les  exemta  des  contrî- 
l)utions  qu'on  levoir  dans  les  provin-  Constan- 
<:es  pour  la  conftrudlion  des  ouvra-  cf. 
ges  publics  :  il  voulut  que  leurs  fer-  ^"'  ^^^ 
miers  fuflent  exemts  desfervices  ex- 
traordinaires &  des  fondions ,  qu'om 
appeloit  Sordides  y  ?iuxquQ\\es  le  peu- 
ple étoit  aflujetti.  Il  accorda  aux  ha- 
titans  de  Condantinople  les  mêmes 
exemtions  qu'aux  officiers  du  palais. 
Occupé  ainil  que  Ton  père  de  tout 
ce  qui  pouvoic  contribuer  à  l'em- 
bellilfement  &  à  la  commodité  de  la 
nouvelle  capitale  ,  &c  de  plufieurs 
autres  lieux  de  l'Empire,  il  confirma 
les  privilèges  que  Conilantin  avoit 
accordés  aux  méchaniciens ,  aux  géo- 
mètres ,  aux  architedes ,  à  ceux  qui 
travailloient  à  la  conduite  des  eaux  ; 
^  il  encouragea  ces  arts  par  fes  bien- 
faits. Les  villes  avoient  des  revenus 
deftinés  à  fournir  aux  dépenfes  né- 
ceffaires  ;  les  décurions  ou  fénateurs 
municipaux  en  avoient  l'adminiftra- 
tion  ;  ils  en  rendoient  compte  au 
gouverneur  de  la  province  :  ces  re- 
venus étoient  quelquefois  prodigués 
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^~"  en  penfîons  qui  les  epuifoient  :  Conf- 

Coiv.'^TAN-  i-^nce  voulut  erre  inilruit  des  motifs 
A  ./T-,  de  ces  libéralités  ,  &  défendit  de  don- 
ner  des  penfîons  ians  fon  agrément  :  il 
croycit  tout  le  corps  de  l'empire  inté- 
refleàen  maintenir  les  membres  dans 
un  état  de  force  &  d'opulence  ,  par 
une  prudente  œconomie.  Il  ne  négli- 
gea pas  ce  qui  regardoît  les  mœurs  & 
la  dilcipline  :  il  confirma  le  droit  déjà 
accordé  aux  pères  de  révoquer  les  do- 
nations faites  à  leurs  enfans  ,  lorfque 
ceux-ci  fe  rendoient  coupables  d'in- 
gratitude ,  5c  il  donna  le  même  droit 
aux  mères,  qui  étoient  citoyennes  Ro- 
maines ,  pourvu  qu'elles  véculTent 
avec  décence  ,  Se  qu'elles  n'euilent 
pas  contradéun  fécond  mariage.  Les 
payens  pour  infulter  au  Chriftianifme, 
vendoient  leurs  efclaves  Chrétiennes 
aux  courtiers  de  débauche  ;  elles 
etoient  fouvent  rachetées  par  d'autres 
payens  qui  les  faifoient  paiTer  de  la 
proflitution  au  concubinage  ,  Se  ces 
malheureufes  vidimes  refloient  ainfi 
toute  leur  vie  la  proye  du  libertina- 
ge &  du  crime  :  Confiance  ne  permit 
qu'aux  Chrétiens  de  les  racheter  ;  la 
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{Jupart  des  Chrétiens  de  ce  tems-là  ■ 

mcritoicnt  encore  que  leur  maifonfût  Con.stan- 
re^ardée  comme  un  afyle  d'honnctctc  .  ^  '  \ , 
6c  de  pudeur.  La  fevcrirc  des  peines 
t'cablies  pour  bannir  les  crimcs,prcdult 
quelquefois  un  effet  contraire  ;  elle 
leur  procure  l'impunité  :  plus  le  fup- 
plicc  efl:  rigoureux  ,  plus  les  juges 
évitent  de  trouver  des  coupables  : 
la  loi  de  Conlhntin  contre  le  rapt 
étoit  effrayante  :  Confiant  en  modéra 
la  rigueur  :  il  ordonna  que  les  cri- 
minels auroicnt  la  tête  tranchée  ,  & 
lailfa  fubfifter  la  peine  du  feu  déjà 
impofée  aux  efclaves  complices.  Par 
une  loi  de- Confiance  l'enlèvement 
des  veuves  qui  avoient  renoncé  à 
un  fécond  mariage  ,  fut  puni  com- 
me celui  des  filles  qui  avoient  confa- 
cré  à  Dieu  leur  virginité;  le  confente- 
ment  même  qui  fuivoit  le  rapt  n'exem- 
toit  pas  du  fupplice.  Le  même  em- 
pereur augmenta  cependant  en  quel- 
ques occafions  la  févérité  des  loix 
pénales  établies  par  fon  père  :  il  con- 
damna au  feu  les  faux  monnoyeurs. 
Un  Senatufconfulte  fait  fous  l'em- 
pire de  Tibère  ;  prefcrivoit  un  inter- 

liij 
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-,  valle  de  dix  jours  enrre  le  prononcé 

CoNSTAN-  ^'^j^g  fentence  de  mort  &  Fexécu- 
An.  'V,    ^^^"  *  Cc^^^^î^ce  ordonna  que  ceux 
qui  étoient  manifeftenrient  convain- 
cus  d'homicide    &   d'autres  crimes- 
atroces  ,  fufTent  punis  fans  délai,  afin 
qu'ils  n'euflfent  pas  le  tems  de  folli- 
citer  leur  grâce  auprès  du  prince  , 
&  d'échapper  peut-être  par  leurs  in- 
trigues aux  rigueurs  de  la  juftice.  Jl 
donna  aux  eunuques  le  droit  de  tef- 
ter  ;  ne  croyant  pas  fans  doute  qu'ils 
fuflent  incapables  de  difpofer  de  leurs 
biens ,  puisqu'il  s'en  lailToit  gouver- 
ner lui-même. 
loUMr       ■^pî'^s  la  défaite  Se  la  more   de 
«aires.     ^    Ccnftantin  le  jeune  ,  les  foldats  de 
€cd.  Th.  î.  2.  fon  frère  répandus  en  Italie  &  répar- 

^L.^s!iu'  ^^^  ^^^^  ^^^  bourgs  &  les  villages  , 
kg.i.  vîvcient  à  difcrétion  chez  les  habî- 

legilil^'titl  ^^^^*  ^^^  s'étoient  arrogé  des  droits 
s?;  leg.  1,2.  imaginaires  ;  Se  non  contens  des  four- 
tff*.loV??7!  i^itures  établies  par  les  réglemens,ils 
tif.22. /e^.6.  exigeoient  par  force  de  leurs  hô- 
/^'lè/.^ô!'}/.  ^^s  ^^^^  ^^  ^^^  l'avidité  militaire 
7;t/.  38.  s'avifoit  de  defirer.  Confiant  arrê- 
Kr.  i^jcg,i.  ^^^  ^^g  extorfions.  Confiance  fut  obli- 
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gi  de  réprimer  lamcmc  licence  dans  ■■■■wji  ■  m, 
fes  expéditions  contre  les  Perles ,  Constan- 
en  impofant  des  peines  féveres  aux  ci.. 
officiers  ik  aux  foldats.  Mais  les  Em-  -A"»  sn- 
pereurs  permirent  les  liW-ralités  vo- 
fontaires  :  l'abus  continua  :  le  loi- 
darne  manquoit  pas  de  moyens  pour 
faire  vouloir  à  des  gensfans  defenfc  , 
ce  qu'il  vouloit  lui-même.  Il  lalluc 
dans  la  fuite  qu'Honorius  (?c  Théo- 
dofe  fécond  ,  afin  d'affranchir  de 
toute  contrainte  les  habitans  des  pro- 
vinces 5  leur  oralTent  la  liberté  de 
s'appauvrir;  ils  défendirent  de  don- 
ner, fur  les  mêmes  peines  qu'ils  déFen- 
doîenr  d'exiger.  La  forme  des  levées 
de  foldats  étoit  fort  différente  de  ce 
qu'elle  avoir  été  du  tems  de  ia  ré- 
publique :  les  particuliers  étclent 
obligés  d'en  fournir  un  certain  nom- 
bre à  proportion  de  leurs  facultés  :  on 
envoyoit  des  officiers  dans  les  pro- 
vinces pour  faire  ces  levées,  &pour 
examiner  Textraélion  ,  l'âge ,  la  taiUe 
de  ceux  qu'on  préfentoit  pour  la  mi- 
lice. L'c^ge  militaire  étoit  alors  dix- 
neuf  ans  5  la  taille  varioit  à  la  volcn- 

liv 
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^  té  des  Princes ,  &  félon  les  différent 

CCNSTAN-    pjjYg  .  J^  pl^jg  ^^^g  ^/^^,-ç  Jg  çjj^çj  pjgj^g  ^ 

An.  -V.  ^  P^"^^  haute  de  fix.  On  exigeoit 
pour  l'ordinaire  au-delTus  de  cinq 
pieds ,  tantôt  fix  ,  tantôt  fept,  tantôt 
dix  pouces.  Mais  il  faut  obferver  que 
le  pied  Romain  étoità  peu  près  d'un 
douzième  plus  petit  que  le  nôtre. 
Pour  ce  qui  regarde  l'extradion  ,  il 
falloit  qu'ils  fuffent  de  condition  li- 
bre ,  &  qu'ils  ne  fuifent  pas  attachés 
i  à  l'ordre  municipal.  La  qualité  de  dé- 

curion  exemtoit  &  excluoit  du  fervi- 
ce  ;  d'où  il  arrivoit  que  ceux  qui  vou- 
îoient  éviter  les  travaux  de  la  guerre, 
fe  faifcient  infcrire  par  faveur  fur  le 
relie  des  décurions ,  &que  d'autres, 
pour  éviter  les  fondions  onéreufes 
de  décurion ,  s'enrolloient  pour  la 
guerre.  Les  décurions  favorifoientle 
premier  abus  ;  le  fécond  étoit  appuyé 
par  les  commandans  des  troupes. 
Confiance  tâcha  de  remédier  à  tous 
les  deux  ,  en  prefcrivant  un  examen 
plus  fcrupuleux  &  plus  autentique. 
Hadrien  avoit  ordonné  que  les  biens 
d'un  foldat  mort  fans  teflament  & 
fans  héritiers  légitimes,  tournalfent  au 
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profit  de  ia  légion  ,  pourvu  qu'il  n'eût  ■    •* 

pas  ctt' exécute  pour  crime;  car  en  te  ^«jistan- 
cas  ils  croient  dévolus  au  file.  Conf- 
iance renouvela  cette  loi,  de  l'appliqua 
en  particulier  aux  corps  de  cavalerie  ; 
diflinétion  qui  femble  avoir  échappé 
à  Hadrien  ,  quoique  des  le  tems  de 
ce  prince  la  cavalerie  ne  fît  plus  par- 
tie des  légions.  Confiant  condamna 
à  une  grofle  amende  les  officiers  qui 
donneroient  des  congés  avant  le  ter- 
me de  la  vétérance ,  fi  ce  n'étoit  pour 
caufe  d'infirmité.  Confiance  prit  de 
fages  mefures  pour  retenir  au  fer- 
vice  les  fils  des  vétérans.  La  guerre 
contre  Magnence  étant  terminée  ,  on 
congédia  un  grand  nombre  de  vété- 
rans ;  plufieurs  d'entre  eux  fe  livrè- 
rent au  brigandage  ;  il  s'y  joignit  des 
déferteurs.  Pour  remédier  à  ce  dé- 
fordre  ,  Confiance  confirma  d'abord 
les  privilèges  de  la  vétérance  ,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  feroient  preuve  d'a- 
voir fervi  le  tems  prefcrit  ;  &  par 
une  féconde  loi  il  leur  enjoignit  de 
s'adonner  au  labourage  ou  à  quelque 
commerce  légitime  ,  fur  peine  d'être 
pourfuivis  comme  perturbateurs  du 

I V 
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repos  public.  Les  foldats  reFufoient  de 
reconnoîrre  les  jurifdidlions  civiles  ; 
l'empereur  leur  retr?tncha  cette  pre- 
tention,  fource  de  mille  abus.  Cepen- 
dant en  matière  criminelle,  il  leur 
lailTa  le  droit  de  n'être  jugés  que  par 
les  tribunaux  militaires. 


Fin  du  fepîiémz  livre» 
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CONSTANCE. 

End  A  NT  que  Magnen- 
ce  retiré  dans  les  Alpes  3. 
étoit  livré  aux  noirs  accès 
d'une  farouche  mélanco- 
lie 3  Confiance  qui  de-» 
puis  quelques  années  avoit  perdu  fa 
Ju/.<3iy4:/2.  première  femme,  ajoutoit  à  la  joie 
^!v'J*;  ^  de  fa  vidoire  celle  d'un  fécond  ma- 
c.  10.  u  17.  riage.  Il  époufa  Eufébie  qu'il  envoya 
^•/•'' ^'•^- chercher  à  ThefTalonique  ,  où  die 
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I. 

Conftance 
époufe  Eufé- 
bie. 
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étoit  nce.  Toure  la  magnificence  im-  • — ■ — -^ 
pcrialc  éclatta  dans  ce  voyage.  Eufc-  Constan- 
bie  étoit  fille  d'un  confulaire  ,  dont    An.V^, 
on  ignore  le  nom  :  on  fait  feulement     ZoÇ,  i.  3, 
qu'il  fiât  le  premier  de  fa  famille  ho-     ^''^  .|^P'> 
norë  du  confulat.  La  mère  d'Eufcbie  A{«'yT/'«j. 
devenue  veuve  ^la  fleur  de  fon  âge  , 
s'ctoit  étudiée  à  lui  donner  une  éduca- 
tion brillante  :  cette  jeune  fille  avoit 
reçu  de  la  nature  toutes  les  grâces  de 
la  beauté  ;  elle  y  joignit  les  avanta- 
ges que  procure  le  favoir ,  quand  il 
cherche  à   nourrir  l'efprit  ,    plutôt 
qu'à  fe  répandre.  ^JElle  étoit  infinuan- 
te  5  adroite  5  perfuafive ,  qualités  dan- 
gereufes  dans  la  femme  d'un  fouve- 
rain  ,  lorfqu'elles  ne  fe  rencontrent 
pas  avec  les  vertus  que  Julien  attri- 
bue à  Eufebie.  Ce  prince  qui  lui  fut 
redevable  de  fa  fortune  ,  &  peut  être 
de  la  vie  ,  a  compofé  fon  panégyri- 
que.   Il  y  relevé  la  pureté  de  fes 
mœurs  ,  fa  tendrefle  pour  fon  mari  y 
fa  droiture  ,  fon  humeur  bienfaifante 
Se  généreufe.  Il  lui  fait  même  un  mé- 
rite de  ce  qui  pourroit  également 
fonder  un  reproche  ;  il  dit  qu'elle 
employoit  tout  le  crédit  qu'elle  avoic 
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^=^—^--'-  fur  fon  mari  à  obtenir  la  grâce  dei 
^"^  a''.''''  coupables  ;  &  que  dès  qu'elle  le  vit 
An.  3*f3.  ^  1^  fource  des  faveurs  ?  elle  les  verfa 
abondamment  fur  fes  parens  &  fiir 
les  amis  de  fa  famille.  Mais  la  noire 
jaloufie  qui  la  porta  dans  la  fuite  aux 
plus  affreux  excès  contre  Hélène, 
femme  de  Julien  lui-même,  dém.ent 
une  grande  partie  de  ces  éloges.  Un 
auteur  plus  impartial  l'accufe  d'a- 
voir pris  trop  d'empire  fur  fon  ma- 
ri 5  &  d'avoir  fait  tort  à  la  réputa- 
tion de  Confiance  par  les  intrigues 
des  femmes  qui  la  fervoient ,  6c  qui 
entrèrent  aufîi  bien  qu'elle  trop  avant 
dans  les  affaires  du  gouvernement. 
Elle  conferva  cet  afcendant  tant 
qu'elle  vécut  ;  &  Confiance ,  pour 
lui  faire  honneur ,  forma  un  nouveau 
département ,  qu'il  nomma  Fietas  : 
ce  mot  exprime  en  Latin  ce  que  fi- 
gnifîe  en  Grec  le  nom  d'Eufebie, 
Ce  diocèfe  comprenoit  la  Bithy- 
nie  ;  il  n'en  efl  plus  parlé  depuis  la 
mort  de  Confiance.  Eufébe  &  Hy- 
pace  tous  deux  frères  d'Eufebie  j  fu- 
rent confuls  en  3ycp.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  croire  qu'elle  s'enten» 
doit  parfaitement  avec  Ton  mari  pour 
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favorifer  rAnanifme  ;  &  (Vint  Atha- 

nafe  dit  que  les  Ariens  trouvoient  Constan- 
un  puiiTant  appui  dans  les  femnies  de  ^,^  '^  ,^ 
la  Cour.  Cette  prlncelTe  ctoit  iiere  , 
^  fa  fierté  fut  un  jour  rudennent 
heurtée  par  celle  de  Léonce  ,  Arien, 
éveque  de  Tripoli  en  Lydie.  les 
Ariens  croient  adbmblcs  en  concile, 
Ôc  les  cveques  s'empreflbient  de  ren- 
dre à  ITmpcratrice  une  efpece  d'ado- 
ration qu'elle  recevoit  avec  hauteur. 
Léonce  fe  difpenr?.  feul  de  ces  hom- 
mages &  n'alla^  point  au  palais.  La 
princelTe  piquée  d'un  mépris  fi  mar- 
qué ,  lui  en  fait  Faire  des  reproches^ 
elle  offre  de  lui  bâtir  une  grande 
églilc ,  ôc  de  le  combler  de  préfens 
s'il  vient  lui  rendre  vifite  :  Dites 
À  Vhnpératricc  ,  répondit  Léonce  , 
quen  exécutant  ce  qu'il  lui  fiait  de 
promettre  ,  elle  ne  feroit  rien  pour 
moi  ;  tous  ces  bienfaits  tourneroient  à 
davantage  de  [on  ame.  Si  elle  veut 
une  vifite  de  ma  part ,  quelle  la  re- 
çoive arec  les  égards  quelle  doit  aux 
Eveques.  Quand  f  entrerai ,  quelle  fe 
lève  aujjitôt  de  [on  fiége  ;  quelle 
vienne  au-devant  de  moi ,  Gr  quelh 
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s'incline  profondément  pour  recevoir 
ma  bénédiâion.  Je  m^ajjeyerai  enfui-' 
j^^'^\  ^  ,^    re ,  Cr  elUfe  tiendra  debout  dans  une 
contenance  modejîe  ,  jufquà  ce  que  je 
lui  fafje  fîgne  de  safjeoir.  A  ces  con- 
dit  ions  f  irai  la  voir  ;  autrement^  elle 
nefi  ni  aJJ^^  puifjante  ni  ajfe^  riche , 
pour  rn  engager  à  trahir  la  majeflé  du, 
caraElére  epifcopal.  Un  cérémonial  fi 
nouveau  &  prefcrk  avec  tant  d'arro- 
gance >  révolta  l'Impératrice  :  elle  fe 
répand  en  menaces  ;  &  pour  les  effec- 
tuer elle  courtàfon  mari;  elle  fe  plaint 
am.erement  de  rinfolence  du  prélat  , 
elle  exige  une  prompte  vengeance. 
Confiance  craignait  encore  plus  les 
évêques  qu'il  ne  craignoit  fa  femme  : 
loin  de  la  fatisfaire  ,  il  fît  de  grands 
éloges  de  Léonce ,  qui  en  méritoit 
îiuffi  peu  que  la  princeffe.  L'empe- 
reur fe  reiTentit  lui  -  même  dans  la 
fuite  de  cette  dureté ,  qu'il  appeloit 
une  liberté  apoflclique.  Un  jour  qu'il 
étoit  affis  entre  plufieurs  évêques ,  Se 
qu'il  propofoiî  quelques  réglemens 
éccléfiafliques  ,  dont  il  ne  fe  mêloit 
que  trop  ;  tandis  que  les  autres  pré- 
îacs  applaudiffoient  à  l'envi  à  toutes- 
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fes  paroles ,  Léonce  gardoit  un  pro- 
fond filence.  Confiance  ,  avide  de  Coistan- 
louanges,  lui  en  demanda  la  caufe.  a"'  , 
Je  m  étonne ,  dit  brulquement  Léon- 
ce, que  chargé  des  affaires  de  la  guer^ 
re  Gr  du  gouvernement  civil ,  %'ous  vous 
ingcriei  de  régler  la  conduite  des  pré- 
lats fur  des  objets  qui  font  uniquement 
de  leur  compétence.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  intimider  Confian- 
ce ;  il  n'ofa  plus  faire  de  leçons  aux 
évêques  Ariens ,  6c  fe  contenta  de 
perfécuter  les  prélats  Catholiques. 

L'Empereur  ne  refta  que  peu  de        ^^' 

\    T  Ti       n  n'       151  •  ï^  pou  Ti):r 

jours  a  Lyon,   il  alla  palier  1  hiver  jej  Paaifans 
dans  la  ville  d'Arles,  où  il  s'arrêta  deMag.ïtn- 
jurqu''au  printems  de  l'année  fuivan-  J^^^i^  ,.^ 
te.  Il  y  donna  le  dix  d'odobrc  des  #.^. 
jeux  magnifiques  fur    le  théâtre  &    nemiLVr. 
dans  le  cirque.  C'étoît  la  fin  de  la  6. 
trentième   année   depuis  qu'il  avoit 
été  créé  Céfar.   Il  fe  voyoit  enfin 
paifible  pofTefTeur  de  tout  l'empire. 
La  profpérité  porta  dans  cette  ame 
foible  tout  ce  qu'elle  a  de  poifon.  Il 
devint  fuperbe  ,  vindicatif,  fanguî- 
naire.  Il  oublia  qu'il  avoit  pardonné 
à  fes  ennemis.  La  première  vidime 
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qu'il  facrifia  à  fon  relTentiment ,  futît* 
CoNSTAN-  comte  Géronce  3  ce  comte  fut  con- 
aS\..  damné  à  un  exil  perpétuel  ,  après 
avoir  eiîuye  les  plus  cruelles  tortu- 
res. Le  ieul  caprice  retenoit  quelque- 
fois la  vengeance  de  Confiance  :  il 
fit  grâce  à  Titien  le  plus  coupable 
de  tous  ;  &:  cette  clémence  bifarre  a 
fondé  les  éloges  de  fes  adulateurs  ; 
mais  il  fit  périr  des  innocens;  &  c'eft 
ce  que  l'hiftoire  ne  lui  pardonnera 
jamais.  Bièn-tôt  les  délateurs  fe  mirent 
en  mouvement.  C'étoit  être  convain- 
cu 5  que  d'être  âccufé.  Livré  aux 
foupçons,  Confiance  ne  voyoit  qu'at- 
tentats contre  fa  perfonne.  On  char- 
geoit  de  fers  ,  on  traînoit  dans  Îe3 
prifons  des  perfonnages  diilingués 
par  les  dignités  civiles  6c  militaires  ^ 
eu  par  leur  noblefïe  ;  &  far  des  ac- 
cufations  fans  preuves  ,  ou  même  fur 
des  bruits  incertains  fans  accufateur , 
on  coniifquoit  leurs  biens ,  on  les  re- 
léguoit  dans  des  îles  défertes ,  on  les 
condamnoit  à  mort.  Ces  défiances 
étoient  nourries  par  les  flatteurs  de 
cour  5  qui  fe  faiibient  un  mérite  d'e- 
xagérer les  moindres  fautes ,  &:  d'ea- 
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venimer  les  adions  les  plus  indiflfé- 
rentes.  Ils  rcprochoient  fans  celle  à  ^^  ' 
l'Empereur  fon  exceflive  indulgen-  j\n,'^^ 
ce  5  ils  feignoient  de  trembler  pour 
fa  vie  ;  ^  leurs  larmes  perfides  ôc 
meurtrières  en  amollUrant  le  cœur  du 
prince  en  leur  faveur  ,  le  rendoient 
dur  Ôc  inHexible  pour  tous  les  au- 
tres. C'ctolt  la  coutume  de  préfen- 
ter  à  l'empereur  les  lentences  de 
condamnation ,  (Se  les  princes  les  plus 
inexorables  les  avoient  quelquefois 
révoquées  :  jamais  Confiance  n'ufa  de 
cette  modération  à  l'égard  des  par- 
tifans  de  Magnence  vrais  ou  fuppo- 
fës  ;  Eufébie  n'ofa  jamais  demander 
grâce  pour  aucun  d'eux;  &  cette 
implacable  févérité  ,  que  l'âge  adou- 
cit ordinairement ,  croifîbit  en  lui  de 
jour  en  jour. 

Le  plus  méchant ,  &  par-là  le  plus      IIT. 
accrédité  de  tous  les  délateurs  étoit  j^î^ateil!*^ 
Paul  5  fécrétaire  du  prince.  On  le  ^^^^  ,^  ^  , 
flirnommoit  la  Chaîne ,  à  caufe  de  fa  c.  5. 
pernicieufe   adrelTe  à   lier  enlemble  ^^^^'^"•^''•^»* 
les  accufations  ,  &  à  les  faire  naître 
l'une  de  l'autre.  Il  étoit  eunuque,  né 
€n  Efpagne ,  fort  habile  à  découvrir 
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V ~  &  même  à  fuppofer  des  criminels* 

LoNSTAN-  Il  parcouroit  les  provinces  ,  femant 
An-  3*5 3o    ^'^ffi*oi  &  lançant  de  toutes  parts  les 
traits  de  la   calomnie.  Souvent  les 
accufés  ne  furvivoîent  pas  à  l'infor- 
mation  ;  ils  expiroient  dans  la  quef- 
tion  même  fous  les  coups  de  laniè- 
res armées  de  balles  de  plomb.  Par 
cette  apparence  de  zèle  il  s'étoit  at- 
tiré la  confiance  du  prince  6c  les  ma- 
iédidtions  de  tout  l'empire.  Envoyé 
dans  la  Grande-Bretagne  pour   y 
rechercher  quelques  officiers  5   qui 
avoient  trempé  dans  la  confpiration 
de  Magnence  5  il  ne  Te  borna  pas  à 
l'exécution  de  fes  ordres.  C'étoit  une 
bête  féroce  qui  fe  lançoit  fur  toutes 
les  familles ,  fans  diftinc^ion  de  l'in- 
nocent oc  du  coupable.  On  ne  voyoit 
que  fers  Se  que  fupplices  ;  tout  re- 
tentiiïbitdegémifTemens.  Martin  qui 
gouvernoit   cette   Province  ?  com- 
me  vicaire    du   préfet  des  Gaules , 
en    fut  attendri.    Après  avoir  inu- 
tilement fupplié    plufieurs   fois  cet 
impitoyable  commiiTaire ,  d'épargner 
au  moins  ceux  qui  étoient  irrépro- 
chables 3  il  le  menaça  d'aller  por- 


BU  Bas-Empire.  Liv.  VIII.  215*  

ter  fcs  plaintes  à  l'empereur.  Pour  ' 
fe  dclivrcr  d'un  témoin  fi  importun  ,  ^ûnstan- 
Paul  l'attaqua  lui-mcme;  ilenireprit    ^n. '-5. 
de  le  taire  charger  de  chaînes  &  con- 
duire à  la  Cour  avec  plufieurs  autres 
officiers.  Martin  voyant  la  perte  af- 
furée,  s'il  ne  prévenoit  ce  fcélérat, 
fe  jette  fur  lui  l'épée  à  la  main  ;  mais 
ayant  manque  Ton  coup  ,  il  tourne 
fon  épce  contre  lui-même  &  le  la 
plongée  dans  le  fein.  La  province  le 
pleura  ;  mais  Paul  couvert  de  fang 
6c  triomphant  du  fuccès  de  Tes  crimes 
retourne  à  la  cour  ,  traînant  après  lui 
les  malheureufes  vidimes  de  fes  ca- 
lomnies :  elles  n'y  trouvèrent  que  des 
tortures ,  &  un  maître  fourd  aux  cris 
de  Tinnocence.  Plufieurs  furent  prof- 
crits  ,  d'autres  exilés  ,  quelques-uns 
mis  à  mort.  IV, 

Des  maux  fi  funefles  n'excîtoient  ^  séditions i 

j  f.  .      .      Ivome. 

.que  des  murmures  iecre!:s  ;  mais  la 
difette  du  vin  fouleva  la  populace  de  cr,,  '  '  ^'^' 
Rome.  Memmius  Vitrafius  Orfitus  ^',^^^'*-^^' 
etoit  préfet  de  cette  ville ,  après  avoir  epijt,  i\i, 
été  proconful  d'Afrique.  C'éroit  un  xx^m/ô^' 
homme  d'efprit  &  de  naiffance  5  cclxkxiv. 
inftruit  dans  les  affaires ,  mais  très-  ^Joxxxniz. 
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peu  dans  les  lettres  ;  &  cette  igno- 
Constat-  rance  qui  porte  la  grolTiereté  jufque 
^^*        dans  la  plus  haute  fortune  ,  fut  fans 
'  ^"'    doute  le    principe    de    l'arrogance 
qu'on  lui  reproche.  Il  étoit  payen  ;  il 
fît  bâtir  ou  plutôt  reparer  un  temple 
d'Apollon.  Sa  fille  fut  mariée  au  fa- 
meux Symmaque ,  le  zélé  défenfeur 
du  Paganifme.  On  le  voit  deux  fois 
revêtu  de  la  prefedure  de  Rome.  Il 
entra  dans  cette  charge  pour  la  pre- 
mière fois  cette  année  ,  le  fixiéme  de 
décembre.  Le  vin  ayant  manqué ,  le 
peuple  de  Rome  alors  aufTi  frivole  Se 
auffî  dilTolu  que  fes  ancêtres  ayoient 
été  fobres  &  férieux ,  excita  plufieurs 
émeutes  fort   vives   &  fort  tumul- 
Tueufes.  Nous  apprenons  cependant 
par  les  infcriptions  ,   que    ce  mê- 
me peuple  5  fans  doute  après    une 
meilleure  vendange  ,   fit  ériger  de 
concert  avec  le  fénat  une  flatue  au 
même  Orfitus.  Pendant  ce  tems-là  les 
barbares  continuoient  de   piller  les 
Gaules  ;  &  les  foldats  qui  avoient 
fervi  fous  Magnence ,  s'étant  déban- 
dés après  fa  défaite,  infeftcient  les 
chemins. 

Les 
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Les  Juifs  y  commirent  aufli  quel-  " 
■ques  dcTordres.  Ils  poignardèrent  fur     <^^^tan- 
les  bords  de  la  Durance  un  officier  ,     An  355, 
qui  après  avoir  gouverné  l'Egypte         y. 
vénoit  en  Gaule  par  ordre  de  l'em-    Révolte  dei 

Cj  /       .  'a  /   .  1      Juifs. 

^  etoit  peut-être  une  etincel-     sponmifc» 

le  de  l'incendie  qui  s'ctoît  peu  aupa-  Çj.^°**  , 
ravant  allumé  dans  la  Paleftine.  Les      Âur.via, 
Juifs  de  Diocéfaréc  ayant  pris  les  ar-    ^°^  ^-  ^^c- 
mes ,  maflfacrerent  la  garnifon  pcn-    soi,  /.  4.  c. 
dant  la  nuit  ;  fe  donnèrent  pour  roi  J;     , 
un  nomme  ratrice,  rirent  des  cour- 
fes  dans  les  contrées  voifines  ,  Se 
égorgèrent  un  grand  nombre  de  Sa- 
maritains   &    d'autres   habitans   du 
pais.  Gallus  qui  étoit  à  Antioche  en-* 
voya  des  troupes  pour  réduire  ces 
furieux.  Ils  furent  paffés  au  fil  de  l'é- 
pée;  on  n'épargna  pas  m^me  l'âge  le 
plus  tendre.  On  détruifit  par  les  flam- 
mes Diocéfarée ,  Tibériade  ,  Diofpo- 
lis  &  quelques  villes  moins  coniï- 
dérables. 

Plufieurs  autres  provinces  de  l'A-        vî. 
fie  éprouvoient  de  grands  ravages  î,fau"es? '''" 
de  la  part  des  Ifaures  ,  des  Perfes  &  ^^^^  /^  ,^^ 
des  Sarrafms.  Les  Ifaures  ,  peuple  c.  x. 
de  brigands ,  défendus  par  les  rochers 
Tom^Il.  K 
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"--  du  Mont  Taurus  contre  la  puifTance 

CoKSTAN-  Romaine  dont  ils  étoient  environnés , 
y^n^  '  -^  vaincus  autrefois  mais  fans  être  dom- 
tés  par  P.  Servilius  qui  prit  le  titre 
d'Ifaurique ,  avoient  enfin  cédé  à  la 
valeur  de  l'empereur  Probus  :  il  les 
avoit  chafles  de  leurs  retraites.  Rap- 
pelés enfuite  par  la  liberté  ,  qui  s'é- 
toit  confervé  ces  affreux  afyles  dans 
le  centre  de  l'empire  ,  ils  fortoient 
de  tems  en  tems  de  leurs  forts  com- 
me des  bêtes  féroces  ,  vcnoient  à 
l'inr.provifle  piller  les  plaines  voifi- 
nés  5  ôc  fe  retiroient  chargés  de  bu- 
tin 5  avant  qu'on  eût  le  tems  de  les 
pourfuivre.  Leur  audace  s'ctoit  ac- 
crue par  l'impunité.  Ils  étoient  enco^ 
re  animes  par  un  fentiment  de  ven- 
geance ;  quelques-uns  de  leurs  ca» 
marades  ^  pris  dans  une  courfe  > 
avoient  été  inhumainement  livrés  aux 
bêtes  dans  l'amphithéâtre  d'Icône, 
S'étant  donc  réunis ,  ils  defcendent 
comme  une  nuée,  &  fe  répandent 
vers  les  contrées  maritimes.  Là  ca- 
chés tout  le  jour  dans  des  chemins 
creux  &  dans  des  vallons ,  ils  s'ap- 
prochoient  pendant  la  puit  des  bord» 
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ic  la  met  ,  épiant  les  vaifleaux  qui  " 
venoient  mouiller  au  rivaee.  Des  Cokstan- 
qu  lis  croyoïent  les  navigateurs  en-  y^^.  ;n« 
dormis  ,  le  glifTant  le  long  des  ca- 
Lles,&  fe  rendant  maîtres  des  chalou- 
pes ,  ils  fautoient  dans  les  vaiflTeaux  , 
i^gorgeoient  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
voient ,  Se  emportoient  les  marchan- 
ciifcs.Lorfque  le  bruit  de  ces  briganda- 
ges fe  fut  répandu,  les  marchands  ran- 
geoient  les  cotes  de  Cypre ,  pour  évi- 
ter ces  embufcades  funefles.  Les  Ifau- 
res  prives  de  leur  proie ,  fe  jettent  fur 
îa  Lycaonie ,  &  fe  rendant  maîtres  des 
paifages  ,  ils  pillent  le  païs&:  dctrouf 
fent  les  voyageurs.  Envain  les  foldats 
Romains  cantonnés  dans  les  villes  & 
dans  les  forts  d'alentour ,  fe  ra/Tem- 
bJePt  pour  leur  donner  la  chcifTe  :  les 
barbares  accoutumés  à  courir  dans 
les  lieux  les  plus  efcarpés ,  comme 
dans  des  plfânes  ,  échappoient  à  la 
pourfuite  ;  &  fi  les  Romains  s'obfti- 
noient  a  gravir  fur  leurs  rochers ,  on 
les  accabloit  de  traits  &  de  pierres; 
ceux  qui  parvenoient  au  fommet ,  ne' 
pou  voient  s'y  former;  ni  même  affurer 
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leurs  pas  ;&  les  ennemis  voltîgeanî 
autour  d'eux  les  choifilToient  à  leur 
g-ré;  &  en  faifoientun  grand  carnage. 
On  prit  le  parti  de  ne  les  plus  pour- 
fuivre  fur  les  hauteurs ,  mais  de  les 
furprendre  dans  le  plat  pais.  Cette 
conduite  réuflit;  on  leur  dreflfoit  par- 
tout des  embufcades ,  où  ils  laiiToient 
toujours  grand  nombre  des  leurs. 
Rebutés  de  tant  de  pertes ,  ils  quit- 
tent la  Lycaonie  ,  &  par  des  fentiers 
détournés  ils  prennent  la  route  de  la 
Pamphylie ,  dont  le  terrein  étoit  plus 
montueux  &  plus  favorable  à  leur  fa- 
çon de  faire.^la  guerre.  Cette  province 
fertile  &  peuplée  ,  n'avoit  depuis 
îong-rems  éprouvé  aucun  ravage.  Ce- 
pendant comme  on  y  craignoit  tou- 
jours les  incurfions  de  ces  barbares  , 
elle  étoit  garnie  de  troupes  Romaines. 
Les  Ifaures  traverfant  lesmontagnes  à 
la  hâte  5  pour  prévenir  le  bruit  de  leuf 
ITtarche ,  arrivent  pendant  la  nuit  au 
bord  du  Mêlas ,  fleuve  reflerré  dans 
un  lit  étroit ,  &  par  cette  raifon  très- 
profond  &  très-rapide.  Ils  s'atten- 
doienr  à  le  pafler  fans  obftack  >  &  à 
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piller  impunément  les  campagnes. 
Au  point  du  jour  ,  pendant  qu'ils  Con5tai^- 
raifembloient  des  barques  de  pê-  A.f^r. 
cheurs  6c  qu  ils  prcparoient  des  ra* 
dcaux ,  ils  font  étonnés  de  voir  accou' 
rir  en  diligence  les  troupes  qui  étoienc 
en  quartier  d'hiver  à  Side  ,  ville 
confidérable  dans  le  voifinage.  Elles 
fe  pollent  fur  la  rive  oppofée  ;  &  à 
couvert  d'une liaye  de  boucliers elleî 
percent  de  traits  &  tuent  à  coup  de 
lances  ceux  qui  fe  hafardoient  à  paiTeir 
le  fleuve.  Les  barbares  après  plulieurs 
tentatives  inutiles ,  tournent  du  côte 
de  Larande.  Ils  attaquent  les  bourga 
des  environs  ;  la  contrée  étoit  ri- 
che; mais  la  rencontre  d'un  corps 
de  cavalerie  les  oblige  à  quitter  la 
plaine.  Pour  augmenter  leurs  for- 
ces 5  ils  font  venir  de  leur  pais  ce 
qu'ils  y  avoient  laifle  de  jeunefife. 
Comme  ils  manquoient  de  vivres ,  ilg 
cflTayerent  de  fe  rendre  maîtres  du 
château  de  Palée  ,  garni  d'une  forte 
muraille  5  près  de  la  mer.  C'étoit  le 
magafin  des  troupes  de  ces  contrées. 
Ils  l'attaquent  pendant  trois  jours  & 

Kiîj 
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trois  nuits  fans  fuccès.Enfin  animés  pâf 
la  faim  &  par  le  défefpoir  ils  forment 
une  entreprife  y  qui  fembloit  au  detlus 
de  leurs  forces  ;  c'étoit  de  s'emparer 
de  Séleucie  capitale  de  l'Ifaurie.  Le 
comte  Caftrice  y  commandoic  trois 
légions  ;  on  donnoit  alors  ce  nom 
à  des  corps  de  mille  ou  douze  cents 
hommes,  A  l'approche  des  barba- 
res les  troupes  fortent  de  la  ville  ^ 
pafTent  le  pont  du  Calycadnus  qui 
en  baignoit  les  murs ,  &  fe  rangent 
en  bataille.  Elles  avoient  ordre  de 
tenir  ferme  ,  mais  de  ne  point  at- 
taquer :  le  comte  ne  vouloit  rien 
rifquer  contre  des  défefpérés ,  fupé- 
rieurs  en  nombre.  A  la  vue  de  ces 
troupes  les  brigands  font  halte  ;  ils 
s'avancent  enfuite  à  petits  pas ,  d'un 
air  menaçant.  Les  Romains  frappant 
leurs  boucliers  avec  leurs  épées  ^ 
alloient  engager  le  combat ,  lorf- 
que  leurs  chefs  iîdeles  aux  ordres  du 
comte  5  firent  fonner  la  retraite.  On 
rentre  dans  la  ville  ,  on  ferme  les 
portes ,  on  garnit  de  foldats  les  murs 
<k  les  remparts  ^  on  y  amaffe  quantité 
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de  pierres  Se  de  traits ,  pour  en  acca- 
bler ceux  qui  orcroient  approcher. 
Les  Ifaures  fans  fe  hafarder  tiennent 
la  ville  bloquée  ,  &  enlevant  les  con- 
vois qui  venoicnt  par  le  fleuve ,  ils 
s'entretiennent  dans  l'abondancejtan- 
dis  que  les  aflîégés  après  avoir  con- 
fommé  prefquc  tous  leurs  vivres  , 
commencoientà  craindre  les  horreurs 
delà  famine.  Galius  averti  du  péril  où 
fe  trouvoit  la  ville  ,  envoya  ordre  à 
Nébride  comte  d'Orient  de  la  fecou- 
rir.  Ce  comte  ayant  raffemblé  tout  ce 
qu'il  put  de  troupes,  y  marcha  en 
diligence  ;  les  Ilaiwes  n'oferent  l'at- 
tendre ,  &  s'étant  débandés ,  ils  rega- 
gnèrent leurs  montagnes. 

Sapor  étoit  engagé  dans  une  guer-       vir. 
re  difficile  contre  des  nations  barba-  defi"rrfcs*''* 
res ,  qui  ne  cherchant  que  le  pillage,  fur  l'ofrhoë 
l'attaquoient  lui-même  ,  quand  elles  "" 
ne  le  fervoîent  pas  contre  les  Ro-  Z'u 
mains.  Nohodares  un  de  fes  géné- 
raux ,  chargé  d'inquiéter  la  Méfo- 
potamie  ,   cherchoit  l'occafion  d'y, 
faire  quelque  entreprife.  Mais  com- 
me celte  province ,  expofée  aux  iar 
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fuites  des  Perfes  ,  étoit  en  état  de 
défenfe  ,  il  tourna  fur  la  gauche  &: 
vint  camper  fur  la  frontière  de  TOf- 
rhoëne.  Il  méditoit  un  deifein  dont 
le  fuccès   lui  auroit  ouvert  tout  le 
païs.  Batné  étoit  une  ville  de  l'Of- 
rhoëne  bâtie  par  les  Macédoniens  à 
peu  de  diftance  de  l'Euphrate.  Il  s'y 
tenoit  tous  les  ans  vers  le  commen- 
cement de  feptem.bre  une  foire  célè- 
bre ,  où  l'on  venoit  de  toutes  parts  , 
même  des  Indes  &  du  païs  des  Per- 
fes 5  vendre  &  acheter  des  marchan- 
difes.  Le   général  ayant   mefurc  fa 
marche  pour  furprendre  la  ville  dans 
ce  tems-là ,  s'avançoit  par  des  plaines 
défertes  le  long  du  fleuve  Aboras; 
lorfque  quelques  foldats  échappés  de 
fon  armée  ,  pour  éviter  une  punition 
qu'ils    méritoient  ,  vinrent    donner 
l'allarme  aux  pofles  des  Romains  qui 
étoient  le  plus  à  portée  de  fecourir  la 
vin.       ^'^^^^  '  ^  firent  échouer  l'entreprife. 
Courfcs  des      Du  côté  de  l'Arabie  les  Sarrafins, 
que   les  Komams  n  auroient  voulu 
j..  ^.  avoir  ni  pour  amis  a  caule  de  leur 

Pzoï  Geog,  perfidie  ,  ni  pour  ennemis  à  caufe  de 
'cl'dal'u-i,  leur  valeur  ;  fondoient  comme  des 
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oifeaux  de  proie  fur  toutes  les  con-  "• 

trces  voifines.  Leur  promptitude  àfe  Constan- 
montrer  ôc  à  difparoîtrc  rendoit  éga-  /^n^^'^, 
Icment  la  précaution  impoflible  &:  la 
pourfuite  inutile.  Cette  nation  ,  de- 
puis fi  fameule  ,  &  dont  les  Romains 
n'avoient  appris  le  nom  que  du  tems 
de  Marc  Aurele  ,  avoit  d'abord  ha- 
bité un  canton  de  l'Arabie  heureu- 
fe.  Enfuite  devenue  très  -  puilTante  , 
elle  donna  fon  nom  à  tous  les  Arabes 
qu'on  appeloit  Nomades  ou  Scénites, 
parce  qu'ils  ctoient  errans ,  &  qu'ils 
n'avoient  pour  demeures  que  des  ten- 
tes. Ils  s'étendoient  alors  le  long  du 
golfe  ,  tant  du  côté  de  l'Egypte  que 
du  côté  de  l'Arabie ,  jufqu'à  l'Eu- 
phrate  près  de  l'ancienne  Babylone  ; 
&  les  diverfes  bordes  d'Arabes  ,  ré- 
pandus depuis  long  -  tems  dans  la 
Méfopotamie  ,  s'étoient  liguées  avec 
eux.  Les  Sarrafms  ne  favoient  ni 
conduire  la  charue  ni  cultiver  les  ar- 
bres. Tous  guerriers  ,  courant  fans 
cefle  5  nuds  jufqu'à  la  ceinture  ^  fans 
loix  comme  fans  demeure  fixe  5  ils  ne 
vivoient  que  de  leur  chalfe ,  d'herba- 
ges ,  &  du  lait  de  leurs  troupe?<u>i. 
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La  plupart  ignoroicnt  jufqu'à  l'ufage 
CoNSTAN-  J^  pgjn  gc  du  vin.  Ils  montoient  des 
An.  *o,  chevaux  fort  vîtes  ou  des  dromadai- 
res. Les  deux  fexes  étoient  fort  adon- 
nés à  l'amour  :  leur  mariage  n'étoît 
qu'un  engagement  paflager  pour  le 
nombre  d'années  dont  les  deux  époux 
convenoient.  La  femme  apportoit 
pour  dot  une  lance  ôc  une  tente  : 
après  le  terme  expiré  elle  étoit  la 
maîtrefle  de  s'engager  ailleurs.  Tou- 
jours en  courfe  avec  fon  mari ,  fts 
enfans  devenoient  errans  dès  qu'ils 
étoient  nés. 
^ '^* ,•<-         Les  allarmes  que  donnoîent  ces 

Mauvaife  il 

conduite  de    barbares  palioient  avec  eux ,  &  ne 

Gaihis.         s'écendoient  qu'à  quelques  contrées. 

Amm,u  14.  Mais  un  mal  perpétuel, attaché,  pour 

Libln,  v[t.   zinCi  dire  ,  aux  entrailles ,  &  qui  fe 

EuTr'.  Y.fo  f^^^o^^  fentir  à  tous  les  membres ,  c'é- 

Zon.  r.  ».  toit  le  prince  même  qui  gouvernoît 

cette  partie  de  l'empire.  Gallus  ayant 

rapidement  pafîe  d'un  état  d'oppref- 

fion  à  la  dignité  de  Céfar ,  devint 

tyran  dès  qu'il  ne  fut  plus  captif. 

Ébloui  de  la  fplendeur  de  fa  naiffan- 

ce  5  à  laquelle  fa  double  alliance  avec 

TEmpereur  ajoutoit  un  nouvel  éclat  > 


ïS. 
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héritier  prcfomptif  de  tout  Tcmpire  ,  ••  ■ 
il  agilToit  cl(^'ja  en  maître  abfolu.  Dé-  Constaî^. 
pourvu  de  lumières,  <5c  d'autant  plus  ^^^  *  ,^ 
attaché  à  Ion  fens  ,  il  aimoit  la  flatte- 
rie ;  Ion  goût  pour  les  éloges  alloit  jul- 
qu'à  oblig-cr  quelquefois  les  Sophifics 
à  prononcer  devant  lui  fon  propre 
panégyrique.  Libanius  fut  redevable 
de  la  vie  à  ce  mauvais  ufage  qu'il 
faifoit  de  fon  éloquence.  Accufé  fauG 
fement  de  plufieurs  crimes ,  il  trouva 
le  prince  qu'il  avoit  loué  équitable 
pour  cette  fois  ;  fon  accufateur  qui 
s'étoit  cru  afTez  fort  devant  le  Céfar , 
étant  renvoyé  aux  tribunaux  ordi- 
naires ,  n'ofa  s'y  préfenter.  Le  pen- 
chant de  Gallus  à  la  cruauté  fe  fît  d'a- 
bord connoître  dans  les  fpedacles 
de  l'amphithéâtre  :  plus  ils  étoient 
fanglans  ,  plus  on  voyoit  éclatter  fa 
joie.  Une  fi  funefle  inclination  attira 
bientôt  autour  de  lui  un  eflfain  de  dé- 
lateurs. Ces  artifans  de  calomnie  im- 
putoient  à  ceux  qu'ils  vouloient  per- 
dre 5  tantôt  des  complots  criminels  , 
tantôt  des  opérations  magiques ,  qui 
fuppofent  autant  d'imbécillité  dans 

Kvj 
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gs^Srr'S  le  prince  qui  les  craint ,  que  dans  h 

CoNSTAN-  fcciérat  qui  les  tente. 

CE.  Conflantine  fille  &  fœur  d'empe- 

•  ^n«   reurs ,  veuve  d'un  roi,  décorée  du 
nom  d'Augufle  ,    avoit  apporté  à 
Gallus  avec  l'orgueil  de  tant  de  ti- 
tres une  ame  cruelle  ,  Se  des  confeils 
pernicieux.  C'étoit  une  furie  altérée 
de  fang  humain.  Aufîi  avare  qu'im- 
pitoyable 5  elle  vendoit  la  confcience  " 
de  fon  mari  &  la  vie  des  plus  inno- 
cens.  Clémace  d'Alexandrie  ,  hom- 
me vertueux  ,  qui  avoit  été  gouver- 
neur de  Paleftine  ,  fut  follicité  par 
fa  belle  mère  embrafée  d'un  amour 
inceflueux,  &  la  rebuta.  Cette  femme 
criminelle    s'introduit    fécrettem.ent 
chez  Conflantine  ;  elle  lui  fait  préfent 
d'un  collier  de  grand  prix ,  Se  ellî 
obtient  un  ordre  adrelTé  à  Honorât 
com':e  d'Orient ,  de  faire  condamner 
Clémace  à  la  mort  >  fans  lui  permet- 
tre de  fe  défendre.  Les  mauvais  juges 
ne  font  pas  rares  fous  les  mauvais 
princes  ;  l'ordre  ne  fut  que  trop  fide-, 
lem.ent  exécuté. 
^  XI,  Ce  premier  crime  fut  comme  le 

Gatiïr"^"^^  fîgnal  des  plus  énormes  injuftices,  Le 


C.  l, 


duBas-Empire.Liv.VIII.  229 
foupçon  le  plus  léger  attiroit  fans  exa- 
men les  plus  cruelles  difgraces.  Plu- 
ficurs  familles  riches  &:  illuftres  furent 
dcfolées.  On  en  vint  jufqu'à  ne  plus 
obferver  les  formes  de  judice ,  que 
les  tyrans  mêmes   ont  coutume  de    .  f'^f^i»'" 
relpecter.  11  n  etoit  plus  beloin  d  ac-  venysHaiic. 
cufation  ni  de  jugement  :  un  ordre  du  l^^^  ^^nM' 
du  prince  5   fans  autre  procédure  y      XiphU.'m 
tenoit  lieu  d'une  condamnation  juri-  jj^^'^'p^i/. ,> 
dique.  Gallus  &  Conftantine ,  com-  CaïUeno, 
me  s'ils  euifent  cherché  à  multiplier 
les    coupables    ,    envoyoient    fous 
main  des  inconnus  dans  tous  les  quar- 
tiers d'Antioche,  pour  recueillir  ÔC 
leur  rapporter  les  difcours  des  ha- 
bitans.  Ces  âmes  vénales.  &  perfides 
s'infmuoicnt  dans  tous  les  cercles  , 
pénétroient  fous  l'habit  de  mendians 
dans  les  maifons  les  plus  confidéra- 
bles  ,   concertoient  enfemble   leurs 
menfonges  ;  &  fe  rendant  au  palais 
par  des  entrées  fecrertes ,  ils  enveni- 
moient  ce    qu'ils  favoient  ,  fuppo- 
foient  ce  qu'ils  ne  favoient  pas ,  & 
n'omettoient  que  les  louanges  qu'ils 
enrendoient  quelquefois  donner   au 
prince  par  des  gens  plus  circonfpeds 


n  ■) 


^^^^    30        Histoire 

■  que  Imceres.  Cette  fourde  inquintioii 

CoNSTAN-  jettoit  la  défiance  dans  les  familles; 
-Ajî»  l')X*  ^^^^  inquiétoit  le  commerce  le  plus 
intime  ;  &  ces  rapports  infidèles  pro- 
duifoient  fouvent  des  fcênes  fanglan- 
tes.  Gallus  non  content  de  mettre  en 
œuvre  5  comme  Tarquin  le  Superbe 
&  Tibère  ,  ces  indignes  refforts  de 
la  politique  5  faifoit  lui-même  ainfî 
que  Gallien  le  honteux  métier  d'ef- 
pîon.  Travefli  &   accompagné  de 
quelques   confidens   armés    d'épées 
fous  leur  robbe ,  il  couroit  le  foir  les 
cabarets  &  les  rues  de  la  ville  ;  &  fe 
mêlant  parmi  la  populace  il  deman- 
doit  à  chacun  ce  qu'il  penfoit    du 
prince.  Mais  comme  Antioche  étoit 
pendant  la  nuit  éclairée  par  des  lan- 
ternes publiques ,  ayant  été  plufieurs 
fois  reconnu  ,  il  s'abftint  enfin  de 
cette  curiofité  indécente  &  péril- 
leufe. 
XII.  ^       ïhalaffe  préfet  du  prétoire  d'O- 
2cfnwl'm'  ^^^^^  '  chargé  d'éclairer  la  conduite 
de  le  conte-   de  Gallus ,  au  lieu  d'ufer  des  mena- 
Amm.i.ix.  gemens  propres  a  retenir  un  jeune 
:^.  I.  prince ,  Tirritoit  au  contraire  par  l'ai- 

greur de  fes  reproches.  Ce  furveil- 
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hnt  indifcrct  &  impérieux  fe  failuic  ~ 
un  devoir  de  ne  jamais  rien  adou-  Constan- 
cir;  &  par  un  effet  de  Ion  humeur    An.^-'n. 
dure  6c  hautaine ,  d'un  coté  il  char- 
geoit  les  rapports  qu'il  envoyoit  à 
Confiance  ;  de  l'autre  il  bravoit  Gal- 
lus  en  affedant  de  lui  lailTer  connoî- 
tre   fa   corrcfpondance    avec  l'em- 
pereur. 

Tel  efl  le  portfait  que  les  hifloî-       xiiT. 
res  les  plus  détaillées  nous  ont  laiflé  avanta"Jux 
du  gouvernement  de  Gallus.  Julien  que  quelques 

,,     '^    ^        .1  .1  11  /   j     r       auteurs  tont 

1  excuie  ;  il  attribue  la  dureté  de  Ion  ae  Gaiius. 
caraélere  aux  mauvais  traitemens  qu'il  j^^i^  ^j  ^^j. 
avoir  elTuyés  pendant   fa  première  ^^.^^f-J-^- 

rr       r^    r  n  M  *     Hi/r.  Chron, 

jeunelie.  Zolime  elt  trop  zèle  parti-    creg,  JVat. 
fan  de  Julien  pour  le  démentir  :  il  0^1, J-    ^^ 
prétend  que  la  difgrace  de  Gallus  ne  c.jô, 
fut  qu'un  effet  de  la  malice  des  cour-  ^  ^<^i-  '•  J-^- 
tifans  &  des  eunuques.  Les  écrivains    phiiofi.i.  3* 
éccléliafliques    s'accordent   prefque  jj'^    j. 
tous  fur  les  louanges  de  ce  prince  ; 
ils  lui*font  honneur  de  plufîeurs  fuc- 
cès  qu'il  eut  contre  les  Perfes  >  dont 
ils  ne  donnent  cependant  aucun  dé- 
tail ;  ils  lui  fuppofent  une  ame  vrai- 
ment royale  ;  ils  relèvent  fa  piété. 
Mais  quelque  refpedable  que  foit  le 
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témoignage  de  quelques  -  uns  de  ces 
CoNSTAN-  auteurs,  des  éloges  vagues  6c  def- 
^^«  titués  de  preuves ,  ne  me  femblent 
*^^^*  pas  devoir  l'emporter  fur  l'autorité 
d'Ammien  Marcellin ,  hiftorien  fidè- 
le 5  défintéreflé  ,  témoin  lui-même  de 
tout  ce  qu'il  raconte  ,  &  qui  peine 
le  caradere  de  Gallus  par  des  faits 
circonflanciés.  La  tranflation  des  re- 
liques de  faint  Babylas,  la  deftruc- 
tion  de  l'idolâtrie  à  Daphné  ,  le  con- 
trafle  qu'on  étoit  bien  aife  de  faire 
valoir  entre  Gaîlus  Se  Julien  ,  lorf- 
que  celui-ci  eut  renoncé  à  la  reli- 
gion Chrétienne  ,  un  extérieur  de 
piété  ôc  quelques  pratiques  religieu- 
fes  i  qui  ne  font  vraiment  louables 
que  quand  elles  font  le  fruit  &  non 
pas  l'écorce  de  la  vertu ,  n'ont  pas 
manqué  de  prévenir  les  auteurs  Chré- 
tiens en  faveur  de  ce  prince.  C'eft 
pour  les  mêmes  raifons  qu'ils  prodi- 
guent quelquefois  les  plus  grands 
éloges  I  Confiance.  Il  efl  vrai  que 
Gallus  malgré  tant  de  vices  refta 
toujours  attaché  au  Chriftianifme. 
Nous  avons  la  lettre  qu'il  écrivit  à 
Julien  pour  le  détourner  de  l'apof- 
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tafie  :  elle  rclpire  le  zèle  &  l'amour  '^- 

de  la  religion  ;  mais  elle  porte  l'em-  Cons^tan- 

preinte  de  TArianilme.  An.  353, 

Les  maîtres  Chrétiens  places  au- 
trefois auprès  de  lui  par  la  main  de     ^'J^.- 
Confiance  ,  ctoient  lans  doute  des  j^'Aciius. 
Ariens  qui  avoient  verfé  dans  fon    Epiph^Har, 
cœur  le  poifon  de  rhérefie.   Il  fut  76. 
confirme  dans  1  erreur  par  les  inli-  f^.  t,  contra 
ruations  d'Aëtius.  Cet  impie  après  Evnom, 
avoir  long-tems  rampe  dans  la  poul-  34. 
fiere  où  il  étoit  né,  s'éleva  jufqu'à    ^'^y\  ^■^' 
devenir  1  oracle    du  prince  ,  &   le  u. 
chef  d'un  parti.  Il  étoit  d'Antioche,  /ff;{:^V; 
fils  d'un  Ibldat  qui  fut  condamné  à     Suid.  in 
mort ,  Se  dont  les  biens  furent  confif-  \y'''f^,  r 
ques.  Keduit  des  lentance  a  une  ex-  onh  jxJ. /.5. 
trême  mifere,  il  fut  d'abord  ouvrier  ^*^°* 
en  cuivre,  enfuite  orfèvre. Une  frau- 
de reconnue  l'obligea  de  quitter  cette 
profeflion.   Son   impudence  trouva 
une  reflburce  dans  le  métier  de  char- 
latan.  Après  y  avoir  amaiTé  quelque 
argent ,  il  fe  crut  du  talent  pour  les 
fciences ,  &  s'attacha  à  Paulin  évê- 
que  d'Antioche.  Eulalius  fuccefTeur 
de  Paulin  l'ayant  chaiTé  de  la  ville  y 
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■'    "  il  ie  retira  à  Anazarbe  en  Cilîcîe,  où 

CoKSTAN-  l'indigence  le  contraignit  de  fe  met- 
A«^l'.,     ^^^  ^^  fervice  d'un  grammairien ,  qui 
lui  apprit  ce  qu'il  lavoit.  Il  le  fit  en- 
core de  mauvaifes  affaires  en  cette 
.  ville  ;  mais  il  trouva  un  afyle  dans  la 
maifon  de  Tévêque  Athanafe ,  Arien 
déclaré ,  qui  l'initia  dans  les  matières 
de  Théologie.  Il  prit  les  leçons  de  plu- 
fieurs  autres  Ariens ,  &  revint  à  An- 
tioche,  où  l'évêque  Léonce  après  l'a- 
voir fait  diacre  ,  fut  prefque  aufîi-tôt 
forcé  de  l'interdire.  Retourné  en  Cilî- 
cie  il  entra  en  difpute  contre  un  Gno{^ 
tique,  qui  remporta  publiquement  fur 
lui  un  tel  avantage  ,  que  ce  Sophiftc 
orgueilleux  en  penfa  mourir  de  honte 
&  de  douleur.  Aè'tîus  crut  avoir  be- 
foin  d'un  renfort  de  dialeélique  i  il 
alla  l'étudier  dans  l'école  d'Alexan- 
drie ;  &  dès  qu'il  fut  inftruit  des  ca- 
tégories d'Ariflote  ,  il  fe  crut  invul- 
rérable.  Il  étoit  fubtil  ,  opiniâtre , 
effronté  ,  &  la  force  de  fa  voix  fup- 
pléoit  à  fon  ignorance.  Il  prit  dans 
cette  ville  contre  un  Manichéen  la 
revanche  de  l'affront  qu'il  avoir  reçu 
du  Gnoftique  :  fon  adverfaire  cou- 
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fondu  mourut  de  chagrin.  Fier  de  ==* 
cette  vidoirc& tout  hcriiTcde  fophif-  Constan- 
mes  ,il  courut  quelque-tems  de  ville  ^^^.V- 
en  ville ,  difputant'toute  la  journée,  & 
travaillant  pendant  la  nuit  à  Ion  mé- 
tier d'orfcvre  pour  fubfiiler.  Plus  har- 
di que  les  autres  Ariens ,  il  enchérit 
fur  Arius  lui  -  mcme  ,  qui  avoir ,  di- 
foit-il ,  trahi  la  foi  par  une  lâche  con- 
defcendance.  Il  foutenoit  queleFils 
étoît  créé ,  &  d'une  fubflance  abfolu- 
ment  différente  de  celle  du  Pcre.  Il 
donna  naiifance  à  la  plus  déteftable 
de  toutes  les  branches  de  l'Arîanifmc; 
qu'on  appela  tantôt  les  y^èficni, tan- 
tôt les  Anoméens,  Son  fécrétaire  Eu- 
nomius  ,  Imbu  de  fa  doflrine  ,  lui 
fuccéda  &  donna  aulTi  fon  nom  à  cette 
feéle.  Les  blafphêmes  d'Aétîus  le 
firent  furnommer  V Athée.  Les  autres 
Ariens  l'avoient  en  horreur  ;  &  d'a- 
bord quelques-uns  d'entre  eux  le 
rendirent  fi  odieux  à  Gallus ,  que  ce 
prince  donna  ordre  qu'on  le  cherchât 
&  qu'on  lui  rompît  les  jambes.  Léonce 
vint  à  bout  de  faire  révoquer  cette 
fentcnce;  &  peu  de  tems  après,  Aëtius 
fut  fi  adroitement  s'infinuer  dans  la 
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confiance  du  Célar  ,  qu'il  devint  fol 

CoNSTAK-  Théologien  ,  &  le  miflionnaire  qu'il 

An.^îc;.   ^i^ployoit  auprès  de  Julien,  pour  le 

retenir  fur  le  penchant  qui  l'entraî- 

noit  à  l'idolâtrie. 


-^  Confiance  qui  fe  pardonnoit  a  lui- 

An.    Î54t  A  ,       ^  J  -1       rr:-  • 

^Y.        même  tous  les  maux  dont  il  amigeoit 
Gucrrecon-  l'occidcnt  ,  n'étoît  pas  d'humeur  à 
'mars.      '  ^^^^  pardonner  à  Gallus.  Il  plaignoit 
Arr.m  1. 14.  ^^  ^^^^  ^^  l'Orient.  Mais  les  fréquen- 
t.  10.  tes  incurfions  des  barbares  le  rete- 

i!i%lftX  ï^oient  en  Gaule  ,   &  l'occupoienc 
tout  entier.  Il  partit  d'Arles  au  prin- 
tems ,  étant  confal  pour  la  feptiéme 
fois  5  avec  Gallus  peur  la  troifiéme  ^ 
'  &  vint  à  Valence  dans  le  deffein  de 
marcher  contre  les  deux  frères,  Gury- 
domade  Se  Vadcmaire  ,  rois  des  Al- 
lemans ,  qui  défoloient  la  frontière. 
Il  fut  long- te ms  arrêté  dans  cette 
ville  par  la  néceflité  d'y  attendre  les 
convois  qu'il  faifoit  venir  d'Aquitai- 
ne ,  &  dont  le  tranfport  étoit  retar- 
dé par  l'abondance  des  pluyes  &  le 
débordement  des  rivières.  L'armée 
étoit   déjà  affemblée  à  Châlons-fur- 
Saone  ;  ôc  le  foldat  impatient  de  par- 
tir ôc  manquant  de  vivres  ,  s'étoit 
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jnut'mé.  Confiance  pour  calmer  les   '^—•~ 

efprits,  voulut  d'abord  envoyer  Ru-  Constan- 

fin  préfet  du  prétoire.  C'etoit  l'ex-     .  ^^' 

/     .  ^  r  •         An.  354. 

pofer  à  une  mort  prelque  cerrame.  ^ 

Les  préfets  du  prétoire  étant  char- 
ges du  foin  des  vivres ,  Ruiin  avoic 
tout  à  craindre  d'une  foldatcfque 
a-ffàmée.  On  crut  même  que  Confian- 
ce ne  lui  donnoit  cette  commiflion 
pcrilleufe  ,  qu'à  deffein  de  le  faire 
périr  ,  parce  que  ce  préfet  étoit  on- 
cle de  Gallus ,  &  aiTez  puiiTant  pour 
foutenir  ce  prince  ,  dont  on  corn- 
mençoit  à  fe  défier.  Mais  les  amis  de 
Rufîn  le  fervirent  fi  bien  en  cette  oc- 
cafîon  ,  que  l'empereur  changea  d'a- 
vis. Il  envoya  en  fa  place  Eufebe  9 
fon  grand  chambellan ,  qui  étant  dé- 
pofitaire  des  tréfors ,  ainfi  que  des  fe- 
crets  du  prince  ,  vint  à  bout  à  force 
d'argent  diflribué  à  propos  ,  d'ap- 
paifer  la  fédition.  Les  convois  fe  ren- 
dirent enfin  à  Châlons  ,  &  l'armée 
fe  mit  en  campagne.  Après  une  mar- 
che pénible  ,  les  chemins  étant  en- 
core couverts  de  neige  ,  on  arriva 
aux  bords  du  Rhin  ,  près  d'une  ville 
^oaiid^rable  appelée  Rauracum ,  qui 
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"  ■  n'eft  aujourd'hui  qu'un  village  nom* 

cT^"""  "^f  '^'''é^  ^  ^'^  i^iiles  au-deflfus  de 
An.  354.  Baie.  On  entreprit  de  jetter  fur  le 
fleuve  un  pont  de  barreaux  :  mais  les 
Allemans  qui  bordoient  en  grand 
nombre  la  rive  oppofee ,  faifant  pleu- 
voir une  grcle  de  traits  ,  rendoient 
ce  travail  impoflible  ;  &  Confiance 
ne  favoit  quel  parti  prendre.  Enfin 
un  payfan  vint  pendant  la  nuit  enfei- 
gner  un  gué. 
XVI.  Cn  étoit  fur  le  point  d'y  pafTer  , 

lesAlic-  pendant  qu'on  amufoit  ailleurs  les 

«ienti.pajx.  cnncmis  5  &  tout  le  pais  d  au-aela 
AmmAhid,  alloit  être  à  la  difcrétion  des  Pvo- 
mains ,  Icrfqu'on  vit  arriver  des  dé- 
putés qui  ven oient  faire  fatisfadlion 
&  demander  la  paix.  On  foupçonna 
quelques-uns  des  principaux  officiers 
de  l'armée  Romaine  5  qui  étoient 
Allemans ,  d'avoir  donné  des  avis 
fecrers  à  leurs  compatriotes,  dont  ils 
voyoient  la  ruine  affurée.  On  avoit 
depuis  long-tems  laifTé  introduire  la 
mauvaife  coutume  ,  de  mêler  des  bar- 
bares avec  les  foldats  Romains  :  ce 
fut  une  des  caufes  du  dépériffement 
des  légions,   Quelques-uns  de  ces 
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étrangers  parvenoient  aux  premiers  ■ 
grades  dans  les  armijes;  &  dans  celle  Constan- 
de  Confiance  >  Latin  comte  des  do-    .  ^^' 
mefliqucs  ,  Agilon   grand  ccuyer  ,      "'^H» 
-  Scudllon    commandant    d'une    des 
compagnies  de  la  garde  ,  tous  trois 
Allemans  ,  avoient  une  haute  répu- 
tation de  bravoure, &  palToientpour 
les  plus  fermes  foutiens  de  la  puilfan- 
ce  Romaine.   Les  propofitions  des 
barbares  paroiflbient  avantageufes  ; 
le  confeil  les  approuvoit  unanime- 
ment ;  mais  il  étoit  queflion  de  les 
faire  goûter  aux  foldats ,  dont  la  mu- 
tinerie récente  donnoit  lieu  d'appré- 
hender la  mauvaife  humeur.  L'em- 
pereur efclave  de  fes  troupes  dont 
il  ne  favoit  pas  être  le  maître ,  les 
aflembla  ;  &  fe  tenant  debout  fur  fon 
tribunal  ,  environné   des   premiers 
officiers  ,  il  parla  en  ces  termes  : 

«  Braves  &  fidèles  camarades ,  ne  „  ^^'•'  _ 
»  vous  étonnez  pas  ,  li  après  d  im-  conftanccà 
•  menfes  préparatifs  ,  après  de  Ion-  resfoUaw. 
»  gués  &  pénibles  marches ,  arrivé 
»  dans  les  lieux  même  où  m'attend  la 
»  viéloire  dont  m'aifure  votre  cou- 
»  rage ,  je  parois  difpofé  à  la  refufèi 


240      Histoire 

T>  pour  écouter  des  propofitions  de 
Constat-  »  p^ix.  Le  foldat ,  vous  le  favez  ,  n'a 
*^  ,'  »  que  foR  honneur  &  fa  vie  à  con- 
■  '  '  »  ferver  &  à  défendre  :  mais  l'empe- 
»  reur  obligé  de  s'oublier  lui-même 
»  pour  ne  s'occuper  que  du  falut  des 
35  autres ,  doit ,  la  balance  toujours  à 
3î  la  main ,  pefer  toutes  les  circonf- 
»  tances;  il  doit  faifir  toutes  les  oc- 
»  cafions  favorables  au  bien  général. 
3B  Ne  vous  attendez  pas  à  un  long  dif- 
»  cours  :  la  vérité  n'a  befoin  que  d'ê- 
»  tre  énoncée.  Les  rois  &  les  peuples 
y»  Allemans  ,  redoutant  votre  va- 
»leur,  dont  la  renommée  toujours 
3^  croifTante  s'efl  répandue  jufqu'aux 
»  extrémités  du  monde,  demandent 
»>  le  pardon  &  la  paix  par  la  bouche 
»  de  leurs  ambaflfad-curs  ,  que  vous 
»  voyez  ici  la  tête  baillée.  C'eft  de 
»  vous  qu'ils  recevront  leur  répon- 
"»  fe.  Mais  chargé  comme  je  fuis  de 
30  veiller  à  vos  intérêts ,  je  me  crois 
»  en  droit  de  vous  donner  confeil  ; 
r>  &  je  penfe  que  ,  fi  vous  y  con- 
»  fentez  ,  on  doit  leur  accorder  leur 
3>  demande.  Nous  nous  épargnerons 
»deshafards;  nous  nous  ferons  de 

»  nos 
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*  nos  ennemis  des  troupes  auxiliai-    "^ 

»  res  ;  c'eft  une  obligation  à  laquelle  Constan- 

»  ils  offrent  de  fe  Ibumettre  :  ainfi  làns 

»  vcrfer  une  goutte  de  fang  ,   nous 

»  dcTarmerons  cette  fcrocitc  jibuvent 

>•>  funefte  à  nos  frontières.  Songez 

»  que  vaincre  un  ennemi  ,  ce  n'efi: 

»  pas  feulement  le  terraifer  dans  les 

«batailles;  la  vidoire  eft  bien  plus 

»  alTarée ,  lorfqu'enchaîné  par  fa  vo- 

»  lonté  même  ,  il  a  fenti  qu'on  ne 

»  manquoît  ni  de  force  pour  Tabat- 

»  tre ,  ni  de  clémence  pour  lui  par- 

»  donner.   Je  vous  le  dis  encore  ; 

»  foyez  les  arbitres  de  la  paix.  J'at- 

3>  tends  de  vous  la  decifion;  je  vous 

»  confeille  feulement   d'acheter    au 

»  prix  de  la  modération  tous  les  avan- 

3>  tages   que    vous   procureroit  une 

»  victoire  ,  peut-être  fanglante.  Ne 

»  craignez  pas  que  votre  retenue  foit 

»  foupçonnée  de  foibleffe  ;  elle  ne 

»'  pourra  que  faire  honneur  à  votre 

»  prudence  &  à  votre  humanité  ». 

Toute  l'armée  applaudit  à  ce  lâche 

difcours,  qui  larendoit  arbitre  de  la 

paix  &  de  la  guerre  ,  &  fupérieure  ?t 

FEmpereur  même;  elle  approuva  le 

Tome  IL  h 
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^^       ""     projet  de  paix.  Une  raifon  qui  avoir 


^.ONSTAN-  ^^^^  doute  échappé  à  Confiance  ,  & 

An,  354*  "4^'^^  n'auroiteu  garde  de  faire  valoir, 
contribua  encore  plus  que  tout  le 
•refle  à  déterminer  les  efprits  :  on  étoit 
perfuadé  ,  Se  l'expérience  du  paflfé 
îîe  l'avoit  que  trop  appris ,  que  la 
fortune  toujours  fidèle  à  Confiance 
<îans  les  guerres  civiles ,  l'abandon- 
noit  dans  les  expéditions  étrangères. 
Le  traité  fut  jur-é  fuivant  les  formes 
qui  étoient  en  ufage  dans  les  deux 
nations  ;  6c  l'empereur  retourna  à 
r.vm.     Milan. 

sGÏihi"'^'"^  Il  avoit  reçu  à  Valence  les  pre- 
Âmm.i.  140  iTiîeres  nouvelles  de  la  mauvaife  con- 

:<^'_[^-  ^ .  duite  de  Gallus.  Outre  les  lettres  de 
La-^as.  ;r.  YhalafTe  ,  Herculan  officier  des  gar- 
nies ,  lîk  de  cet  Hermogene  qui 
avoit  été  mis  en  pièces  à  Conflan- 
tinople  dans  une  émeute  populaire , 
Se  gendre  du  Lacédémonien  Nico- 
clés  l'un  des  maîtres  de  Julien  ," 
liomme  rempli  de  probité  &  d'hon- 
neur 5  lui  en  avoit  fait  de  vive  voix 
un  rapport  fidèle.  Le  prince  ne  gar- 
doît  plus  aucune  mefure  :  tout  l'Or 
rient  fe  reflentoii  de  fes  violences-; 
il  n'épa-rgnoit  ni  les  officiers  ks  plu$ 
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dirtingucs  ,  ni  les  principaux  des  vil-  --  -• 

les,  ni  le  peuple.  Dans  un  tranfport  Constah- 
de  colère  il  condamna  a  mort  par    ^^j^^w^^ 
un    leul  arrêt    plufieurs    des    pre- 
miers fenateurs  d'Anrioche  ;   parce 
que  dans  une  difette  publique  ,  com- 
me il    vouloit  mal-à  propos  baifTer 
tout  à  coup  le  prix  des  vivres ,  ils 
lui  avoient  fait  à  ce  fujet  des  remon- 
trances qui  bleflfoient  fa  fierté  ;  &  il 
les  eût  tous  envoyés  au  fupplice  » 
fans  lacourageufe  ré(] fiance  d'Hono- 
rat  comte  d'Orient.  Le  complot  que 
rémiflaire  de  Magnence  avoit  tramé 
contre  Gallus,  ayant  été  révélé  par 
une  pauvre  femme  ,  ainfi  que  je  l'aï 
raconté ,  Conftantine  ne  s'étoit  pas 
bornée  à  la  récompenfer ,  comme  il 
étoit  raifonnable;  naais  pour  réveiller 
de  plus  en  plus  l'émulation  des  déla- 
teurs 5  elle  avoit  affeélé  de  la  combler 
des  plus  grands  honneurs,  en  la  faifant 
promener  dans  un  char,avec  une  pom- 
pe femblable  à  celle  d'un  triomphe. 

Les  excès  de  Gallus  n'étoient  pas      ^^^^^ 
feulement  l'effet  d'une  lîmplicité  grof-        M-yAe 
fiere,  comme  Julien  le  voudroit  faire  "^^^p^'^^* 
entendre  ;  on  y  découvre  les  traits  '^'^■'"'  ^  ^*- 

Lu 
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d'une  malice  réfléchie.  Un  jpur  qu'il 
partoit  pour  Hiéraple  ,  le  peuple 
d'Antioche  fe  jettant  à  fes  pieds  ^le 
Lihun^'vit,  f  fuppHoit  de  ne  pas  quitter  la  ville  , 
fir.  12,  fans  avoir  pris  des  mefures  pour  pré- 
*  '''^^•'^^*  venir  la  famine  ,  dont  on  fen toit  déjà 
les  approches.  Gallus  fe  contenta 
de  leur  dire  en  montrant  Théophile, 
gouverneur  de  Syrie  ,  qui  fe  trou- 
voit  auprès  de  lui  :  Je  vous  laljje 
edui  '  ci  ;  il  ne  tiendra  qii^à  lui 
qu  aucun  de  vous  ne  manque  de  pain» 
Ces  paroles  furent  pour  Théophile 
un  arrêt  de  mort.C'étoit  un  homme  de 
bien  ,  dont  Gallus  vouloit  fans  doute 
fe  défaire.  Quelques  jours  après  la  di- 
fette  s'étant  fait  fentir  dans  la  ville,  il 
s'éleva  une  querelle  dan-s  les  jeux  du 
cirque ,  ce  qui  étoit  fort  ordinaire. 
Quatre  ou  cinq  miférable's  de  ja  lie 
du  peuple  en  prennent  occafion  de 
fe  jetter  fur  Théophile  :  il  eft  aiTom- 
mé  de  coups 3  foulé  aux  pieds,  traîné 
par  les  rues.  La  populace  furieufe 
içourt  en  même  tems  à  la  maifon  d'Eu- 
bule,rundes  premiers  magiflrats:  fes 
grandes  richeffes  étoient  un  crime 
impardonnable  aux  yeux  d'une  mul- 
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tîcude  affamée.  Il  fe  fauve  avec  fon  * 
fils  i  travers  une  grcle  de  pierres,  Constaw- 
ôc  va  fe  cacher  dans  les  montagnes  a„^^^ 
voilines  :  on  réduit  en  cendres  la 
maîfon  qui  égaloit  en  magnificence 
les  palais  des  princes.  L'indulgence 
de"  Gallus  en  faveur  d*^n  homme  juf- 
terïïent  odieux ,  augmenta  encore  le 
mécontentement.  Sérénien  duc  de  la 
Phénicie',  avoir  par  lâcheté  abandon- 
ne  une  partie  de  la  province  aux  ra* 
vages  des  Sarrafms.  Il  fut  juridique- 
ment accufé  de  crime  de  leze  ma- 
jeflé.  On  le  convainquit  même  d'a- 
voir confulté  un  oracle  pour  favoir 
s'ilpourroit  fe  rendre  maître  de  l'em- 
piré. Il  fut  abibiis  malgré  l'indigna- 
tion publique. 

L'Empereur  inftruit  de  ces  défor-         xx. 
dres ,  avoir  déjà  invité  Gallus  à  fe  J^^^fTacres  k 
rendre  auprès  de  lui.  Alais  comme  le  de  Montiu-;. 
Céfar  ne  paroiflfoit  pas  difpofé  à  quit-  Amm.  /.  i^ 
ter  l'Orient  ,  Confiance  prit  le  parti  -7-    , 
de  lui  enlever  adroitement  les  trou-  34. 
pes ,  qui  pouvoient  dans  l'occafion    •^^{•^•4.  c 
appuyer  fa  défobéilTance.  Il  lui  écri-    hihji.  i,  3. 
vie  qu'il  craignoit  pour  lui  les  com-  ^*  *^' 
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^ plots  d^^une  foldatefque  oifive  ,   &  it 

coNSTAN-  J^j  confeilla  de  ne  conferver  que  les 
An.  r  <4.  ^<^^<^^^s  de  fa  garde.  Thalaflfe  venoit 
"  ^  de  mourir  :  pour  lui  fuccéder  dans  la 
rni,  '  fondion  de  préfet ,  l'empereur  en- 
rheoph.p.'i^.  yQy3  Domitien.  Celui- ci,  fils  d'un  ar- 
i8.  tiian  ^  etoit  parvenua  la  chargea  in- 

rih'.ncr.  2P.  tendant  des  finances.  Il  étoit  déjà 
avancé  en  âge;  eflimable  parfon  dé- 
fmtéreflement  &  par  (a  fidélité  ;.mais 
dur  &:  incapabled'aucun  ménagement. 
Confi:ance  le  chargea  d'engager  avec 
douceur  Gallus  à  venir  à  la  cour.  Il 
ne  pouvoir  plus  mal  chcifir  pour  une 
commiflion  fi  délicate.  Le  préfet  ar- 
rivé à  Antioche,  au  lieu  de  rendre 
vifite  au  Céfar ,  comme  il  étoit  de 
fbn  devoir  ,  affèéle  de  paiTer  devant 
le  palais  avec  un  nombreux  &  bruyant 
cortège,  &  va  droit  au  prétoire.  Il 
s'y  tient  enfermé  fous  prétexte  d'in- 
difpofition  ,  &  paffe  les  jours  &  les 
nuits  à  compofer  contre  Gallus  des 
mémoires  remplis  de  détails  même 
inutiles,  qu'il  envoyé  à  la  cour.  Enfin 
preflfé  par  les  fréquentes  invitations 
de  Gallus ,  il  vieiit  au  palais  \  maij 
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àhs  qu'il  apperçoit  le  prince  :  Ccfar  ,  — ' 

lui  dit -il  fans  autre  compliment  ,  C°*^^^'^'-"* 
partei  comme  on  vous  V  or  don  ru:  ;  G'  ^^'V^^ 
fachci  que  Jî  vous  diffère^  ,  je  vous 
ferai  ince£amment  retrancher  les 
vivres ,  à  vous  &*  à  votre  maifon. 
Après  un  début  fi  peu  ménage  ,  il 
fort  brufquement  ^  ne  revient  plus  y 
quoiqu'il  foit  plufieurs  fois  mandé» 
Gallus  irrité  de  cette  audace^ordonne" 
à  quelques-uns  de  Tes  gardes  de  s'alfu- 
rer  de  la  perfonne  du  préfet.  Mon-- 
tius  Magnus ,  tréforier  de  la  provin-- 
ce  ,  qui  cherchoit  à  calmer  les  eP 
prits  ,  s'adrefTe  aux  principaux  offi- 
ciers de  Gallus  ;  il  leur  repréfen-- 
te  d'abord  les  triftes  conféquenceS" 
qui  peuvent  naître  de  cette  animoli- 
té  :  mais  prenant  enfuite  un  ton  de 
réprimande  ,  Jî  vous  entreprenez  ÔlQ' 
ter  la.  vie  à  un  préfet  du  prétoire  , 
leur  dit-il ,  commence'^  donc  par  ab- 
battre  lesjîatues  de  V Empereur.  Gal- 
lus eft  informé  de  ce  difcours;  &  afin 
de  poufler  à  bout  Montius ,  il  le  fait 
venir  ;  il  lui  déclare  qu'il  va  faire  le 
procès  à  Domitien  ,  &  qu'il  le  choi- 
ilt  lui-même  pour  i'affifter  dans  cette 
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procédure.  Alors  le  tréforier  s'échap- 
pe au  point  de  lui  dire  ,  qti'un  Ccfar 
n'eft  pas  le  maître  d'établir  un  fim- 
ple  receveur  dans  une  ville  ?  loin 
d'avoir  l'autorité  de  faire  mourir  un 
des  premiers  officiers  de  l'Empi- 
re. Le  prince  piqué  au  vif  de  cette 
répartie,  aigri  encore  par  l'impérieu- 
fe  Conflantine,  qui  lui  repréfentoit 
qu'il  étoit  perdu  fans  reffource  s'il 
ne  perdoit  ces  téméraires  ,  fait  ap- 
peler tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  de 
guerre  à  Antîoche;  &  les  voyant  de- 
vant lui  tout  allarmés  :  A  mohfoldatsy 
s'écria-t-il  avec  une  rage  indécente  > 
fauvez,-moi  ^fauvei-vous  vous  mêmes  ; 
l'orgueilleux  Montius  nous  accufe  de 
révolte  contre  VEmpereur  ,  parce  que 
je  veux  ranger  àfon  devoir  un  pré- 
fet infolent  qui  ofe  me  méconnoître, 
A  ces  mots ,  les  foldats  courent  à  la 
maifon  de  Montius.  C'étoit  un  vieil- 
lard infirme  ;  ils  le  garottent  &  le 
traînent  par  les  pieds  jufqu'à  la  de- 
meure du  préfet.  Ils  précipitent  Do- 
mitien  au  bas  des  degrés ,  l'attachent 
avec  Montius ,  Se  les  traînent  tous 
deux  enfemble  par  les  rues  6c  par 
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les  places  de  la  ville.  Ces  forcenés  -~==^'-^= 
dtoient  animés  par  un  receveur  d'An-  ^^^^stan- 
tiochc  ,  nommé  Lufcus ,  qui  courant    ^^^^  '  ^^ 
devant  eux  les  excitoit  à  grands  cris. 
Enfin   ils  jettent  dans  TOronte  les 
deux  corps  ,  tellement  meurtris  <?<: 
brifés ,  qu  on  ne  pou  voit  plus  les  dif- 
tînguer  l'un  de  l'autre.  L'éveque  les 
fit  retirer  du  fleuve  y  &  leur  donna 
la  fépulture. 

Montius  en  rendant  les  derniers 
foupirs  5  avoir  plufieurs  fois  nommé        \^h 
Epigone  Se  Eufebe  ,  comme  les  ap-  ^^^  praên-^ 
pelant  à  fon  fecours.  On  cherchoit  ^^ys  conju- 
qui  pouvoient  être  ces  deux  hommes. 
Il  s'en  trouva  deux  à  Àntioche  ,  qui  c,  ^'"'  '  ^^' 
pour  leur  malheur  portoient  ces  noms. 
C'étoient  un  philofophe  de  Lycie  6c 
un  orateur  d'Emefe.  Ceux  que  Mon- 
tius avoir  nommés  étoient  deux  gar- 
des de  l'arfenal ,  qui  lui  avoient  pro- 
mis des  armes  en  cas  qu'il  en  eût  be- 
foin  pour  foutenir  l'officier  de  l'em- 
pereur. Comme  ils  étoient  peu  con- 
nus ,  on  ne  fongea  pas  à  eux  ;  &  fur  la 
feule  conformité  des  noms ,  on  mit 
aux  fers  le   philofophe   Epigone  &: 
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' l'orateur  Eufebe,  Apollinaire  erenclrç 

C0^STAN-      1       Tk  .    •  .       ^      .        /     y       ^ 

^^  de  Uomitien  ,  qui  avoit  ete  peu  au- 
An.  3  H»  p^ravant  grand  maître  du  palais  de 
Galius  5  étoit  en  Méfopotamie  :  fon 
beau-pere  rempli  de  foupçons ,  l'y 
avoit  envoyé'  pour  rechercher  fi  l'on 
n'avoit  pas  lemé  parmi  les  foldats  de 
cette  province  des  libelles  féditieux. 
Dès  qu'Apollinaire  eut  appris  ce  qui 
s'étoit  paffé  en  Syrie,  il  s'enfuit  par 
l'x^rménie  mineure  ,  Se  prit  la  route 
de  Condantinople.  Mais  ayant  été 
arrêté  en  chemin  ,  il  fut  ramené  pieds 
6c  mains  liés  à  Antioche.  Son  père 
gouverneur  de  Phénicie  eut  bien-tôt 
le  même  fort,  comme  complice  d'une 
intrigue  fecrette. 
'^V\'  Galius  étoit  averti  qu'on  préparoît 

ebligé  de  al  yr  un  manteau  impérial  ,  lans 
préfîdera  qu'on  fçût  par  qui  il  avoit  été  com- 
Tneni.  mande.  Voulant  aonner  a  les  juge- 

^jmm,h  14.  mens  une  couleur  de  juilice?  il  choi- 
fit  pour  y  préfider  Urficin  général  de 
la  cavalerie  en  Orient ,  connu  par  fa 
droiture.  On  le  fît  venir  de  Nifibe  y 
où  il  commandoit.  Ce  ne  fut  qu'à  re- 
gret que  ce  guerrier  généreux  accepta- 
une  commifîîon  qui  lui  étoit  tour  à 
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fait  étrangère.  Intrépide  dans  les  ba-  =^=:2?ï^'?s 
nilles,  les  proc(^"dures  lui  failbicnt  Constan- 
peur.  Les  délateurs  le  menaçoicnt  dé-       ^^' 
jà  ;  il  craignoit  d  être  traîne  devant  ^ 

ce  tribunal  comme  coupable  ,  s'il  re- 
fufoit  d'y  préfider.  Mais  quand  il 
vit  que  tout  étoit  concerté  entre  les 
accufareurs  Se  les  juges  qu'on  lui  don- 
noit  pour  afleflcurs  ,  &  que  c'ctoic 
autant  de  bêtes  féroces  qui  fortoient 
de  la  même  tanière  ,  il  prit  le  parti 
d'inllruire  fécrettement  ConfLince  de 
ce  m  y  fier  e  d'iniquité.  Se  de  lui  de- 
mander du  fecours  contre  rinjuftice. 
Cette  précaution  ne  produifit  aucun 
effet  :  il  croit  déjà  ,  fans  le  fçavoir  , 
fufpeél  à  la  cour.  Les  flatteurs  y  enne- 
mis par  état  des  gens  de  fon  cara(fle- 
re  ,  avoient  donné  contre  lui  à  Cons- 
tance desJmprefTions  finiftres ,  dont 
ce  prince  étoit  fort  fufceptible ,  & 
dont  il  ne  revenoit  jamais. 

Le  jour  marqué  pour  le  jugement  h^^qJ^/^j^. 
étant  arrivé  ,  Urficin  qui  ne  prêtoit  damnés  à 
que  fon  nom  ,  pritféance  :  les  «autres.  ™J^-^^^  ^^^ 
avoient  leur  leçon  di6lée  :  les  gref-  c  9. 
fiers  alloient  Se  venofent  fans  celTe ,  i^'zêncn!^^ 
pour  inflruire  le  prince  des  interre-  EUut. 
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garions  &  des  reponfes.  Les  juges 
atfectoient  à  l'envi  une  rigueur  ou- 
trée ,  pour  fervir  la  cokre  du  prince 
&  la  noirceur  de  Conilantine  ,  qui 
écoutoit  tout  derrière  un  voile  > 
qu'elle  entr'ouvroit  de  tems  en  rems.- 
On  ne  laifToit  pas  aux  accufés  la  li- 
berté de  fe  défendre.  On  amena  d'a- 
bord Epigone  Se  Eufebe  ,  malheu- 
reufes  viélimes  d'une  équivoque.  Le 
premier  fit  connoître  qu'il  n'avoit 
que  l'habit  de  philofophe  :  après  des 
luppiications  qui  deshonoroient  l'in- 
nocence ,  cédant  aux  douleurs  de  la 
queflion  ,  il  s'avoua  complice  d'un 
crime  imaginaire  y  Se  fe  rendit  par  fa 
foiblefle  digne  de  la  mort  qu'il  n'a- 
voit pas  auparavant  méritée.  Mais 
l'orateur  Eufebe  ,  prenant  far  lui  le 
rolle  de  fon  camarade  ,  &  renouve- 
lant l'exemple  héroïque  de  Tancien 
philofophe  Zenon  d'EIée  ,  tint  ferme 
contre  les  tourmens  les  plus  cruels  : 
il  perfifla  à  démentir  fes  accufateurs  y 
à  jufliiîer  tous  ceux  qu'on  lui  nom- 
moit  comme  fes  complices ,  &  à  re- 
procher aux  juges  leur  honteux  bri- 
gandage. Comme  la  connoiifance  des 
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loix  &  des  formes  du  barreau  ,  le  ^ 
mcrtoit  en  état  de  relever  les  nulli-  Constan- 
tcs  de  ce  jugement ,  le  Cefar  en  étant  An?3î4» 
averti  ordonna  ,  pour  lui  fermer  la 
bouche  ,  de  redoubler  les  rigueurs  de 
la  torture.  On  cpuifa  fur  lui  toute  la 
rage  des  bourreaux  :  ce  n'étoit  plus 
qu'un  cadavre  informe  ,  6c  il  iraplo- 
roit  encore  la  juflice  célefte;  il  fou- 
droyoit  fes  juges  par  un  ris  menaçant; 
&  fans  être  m  force  à  un  faux  aveu  , 
ni  convaincu,  il  fut  enfin  condamne 
avec  le  méprifable  compagnon  de  fon 
fort.  Il  fouffrit  la  mort  fans  effroi , 
ne  plaignant  dans  fes  dernières  paroles 
que  le  malheur  de  ceux  qui  alloient 
lui  furvivre  fous  un  gouvernement  fi 
injufte.  On  informa  enfjïte  fur  cet 
habit  de  pourpre  ,  auquel  en  travail- 
loit  à  Tyr.  On  appliqua  les  ouvriers 
à  la  torture  :  on  mit  en  caufe  un  dia- 
cre nommé  Maras  :  on  lui  produifit 
des  lettres  de  fa  imin ,  adreffées  au 
chef  de  la  manufacture  ,  par  lefquel- 
les  il  le  prelloit  de  hâter  un  cer- 
tain ouvrage  ,  mais  fans  en  dcligner 
l'efpece  ni  la  qualité  :  malgré  les 
plus  affreux  tourroens ,  on  ne  put 
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tirer  aucun   aveu  de  la  bouche  du' 
CoNSTAN-  diacre.  On  exila  les  deux  ApoUinai- 

An,  3%4.  ^^^  P^^^  ^  ^^s  ^  ^"^  maifon  de  cam- 
pagne nommée  les  Cratères,  qu'ils 
avoient  à  huit  lieues  d'Antioche. 
Mais  dès  qu'ils  y  furent  arrivésjon  les 
fît  mourir  par  ordre  du  prince  ,  après 
leur  avoir  rompu  les  jambes.  Tant  de 
fupplices  ne  rafTurerent  pasGallus.  Il 
continua  cette  inquifition  fanguinaî- 
re  ;  &:plufieurs  autres  innocens furent 
facrifîés  à  fes  tyranniques  foupçons. 
XXIV.  Ces  cruautés  irritoient  Confiance. 

GaiiuTré^^o-  Perfuadé  que  ce  prince  travailloit  à 
i*''-  fe  rendre  indépendant,  il  crut  n'avoir 

Amm.  i,  14.  pas  de  tems  à  perdre  pour  le  pré- 
JuLadAth,  venir.  Quelques  auteurs  accufent  en' 
^'z"rT"'^'  ^^^^  Gallus  d'avoir  dès-  lors  formé 
Eu-r'.i.  îo.  ce  deffein;  d'autres  avec  plus  de  vrai- 
Soc.  L  2.  c.  femblance  le  juflifient   de  cette  im- 
Soi.L^.c.  putation  ;  ils  prétendent  que  c'étoit 
^'t.l-,  n  ,       une  calomnie  inventée  par  les  eunu- 
c.  28.  ques  5  concertée  avec  Dyname  oc  ri- 

Acia  Ar:e-  ^qj^q^  ^  hommes  de  néant ,  mais  intri- 
guans  &  ambitieux ,  &  foutenue  par 
Lampade  préfet  du  prétoire,  qui  cher-^ 
ehoit  à  quelque  prix  que  ce  fût  à  fe  ren- 


mu 
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are  maitre  de  l'efprit  de  l'empereur.  — — 
Julien  dit  que  Confiance  abandonna  Constak- 
fon  beau- frère  à  l'eunuque  Eufebc    An!^*j4. 
fon  chambellan  ,  &  au  maître  de  fes 
cuilines.  Je  fuis  porte  à  croire  ,  fui- 
vant  le  récit  d'Ammien  Marcellin  , 
que  ce  jeune  prince  plus  imprudent 
éc  plus  féroce  que  politique  Se  am- 
bitieux ,  n'avoit  pas  encore  conçu 
ce  deflfein  quand  il  en  fut  accufé  ;  & 
que  ce  fut  cette  accufation  même  qui 
lui  en  fit  naître  une  idée  pafTagere  , 
lorfqu'il  fe  vit  dans  la  nécelTité  d'ex- 
pofer  fa  vie  ou  de  fe  fouflraire  à  l'o- 
béiffance.  Quoi  qu'il  en  foit,  Conf- 
iance fut  fi  frappé  de  ce  prétendu  at- 
tentat 5  q^u'il  fe  croyoit  à  peine  en 
sûreté  au  milieu  de  fa  cour  :  il  tenoit 
de  fréquens  confeils ,  mais  toujours 
la  nuit ,  dans  le  plus  grand  fecret  > 
avec  fes  confidens  les  plus  intimes» 
Il  s'agiifoit  de  décider  fi  Ton  feroit 
périr  Gallus  dans  l'Crient  même  ,  ou 
fi  on  l'attireroit  en  Italie  ,  pour  s'en 
défaire  fans  obflacle.  On  s'en  tint  au 
dernier  parti ,  parce  qu'il  demandoit 
moins  d'éclat  &  de  forces,  &  que, 
s'il  ne  réufîîflbit  pas  ?  il  laifToit  encore 
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~  ^  la  reffource  de  Fautre.  Il  fut  (îonc 

Co:,sTAN-  arrêté  que  l'empereur ,  par  des  let- 
j^_^^  '.^  très  pleines  de  douceur  &  d'amitié , 
prefïèroit  Gallus  de  venir  à  Milan 
pour  traiter  avec  lui  d'une  affaire  im- 
portante, qui  demandoit  fa  préfen- 
ce.  Mais  les  adverfaires  d'Urficin  , 
entre  autres  Arbétion ,  qui  de  fimple 
foldat  étoit  devenu  général  de  la  ca- 
valerie en  Occident ,  homme  jaloux 
&c  ardent  à  nuire  ,  Se  l'eunuque  Eu- 
febe  encore  plus  méchant,  repréfente- 
rent  :  Qwe  faire  venir  Gallus  fans 
rappeler  Urjîcin  ,  c'étoit  laljjer  en 
Orient  un  ennemi  beaucoup  plus  dan- 
gereux Gr  plus  capable  d'y  caufer  une 
résolution  :  que  cet  audacieux  feroit 
appuyé  de  deux  fils  adorés  des  trou- 
pes pour  leur  bonne  mine  Gr  leur  adrejfe 
dans  les  exercices  militaires  :  que 
Gallus  ,  quelque  farouche  qu  il  fut  par 
caraElere  ,  ne  fe  feroit  jamais  porté  à 
défi  coupables  excès  ^  s'il  n^y  eût  été 
poujfé  par  des  traîtres ,  qui  ahuf oient 
de  fa  jeunejfe ,  à  dejfiin  d'attirer  fur 
lui  Vexécratïon  publique  ^  6r  defaci-  ' 
liter  à  Urficin  G'  àfes  enfans  V exé- 
cution de  leurs  projets.  Ces  difcours 
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tnvenimcs  trouvoient  crédit  dans 
refprlt  de  l'empereur.  Il  mande  Urfi-  Constant 
cîn  en  termes  trcs-honorables,  fous  j>^^^y^^, 
prétexte  de  vouloir  concerter  avec 
lui  les  mefures  à  prendre  contre  ks 
Perfes  qui  menaçoient  de  la  guerre  : 
Se  pour  lui  oter  tout  foupçon  ,  il 
envoyé  en  Orient  le  comte  Profper  , 
chargé  de  le  remplacer  jufqu'à  fon 
retour  ,  avec  le  titre  de  fon  lieute- 
nant. Ce  général,  qui  n'avoit  jamais 
formé  d'autre  projet  que  celui  d'ctre 
fidèle  à  fon  maître ,  obéit  fans  délai 
Se  part  pour  Milan. 

Gallus  prefTé   par  les  lettres  de      ??^^*. 
I  empereur ,  etoit  dans  une  grande  Conaantine. 
inquiétude.  Con{lance,pourdiminueiv^'"'^.  i- 1+. 
fa  défiance ,  avoit  en  même  tems  prié  j*,.V/,^  '* 
Conftaniine   avec   beaucoup    d'em-    JuLadAth. 
preflement  &  d'apparence  de  ten- ^^^j''*^-^'^' '^^ 
dreflTe  ,  d'accompagner  Gallus ,  &  de     AaaAne- 
venir  embralfer  un  frère  qui  fouhai-  '^on.  r.  a.p. 
toit  ardemment  de  la  voir.  Elle  con-  »?• 
Tiolffoit  trop  bien  ce  frère  ,  &  favoit 
trop  ce  qu'elle  méritoit,pour  fe  lailfer 
tromper  par  ces  careffes.  Cependant 
ne  voyant  pas  de  meilleur  parti  à 
prendre  3  &  efpérant  encore  quelque 
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grâce  pour  elle  &c  pour  fon  marî ,  elîc 
Co.sTAK-  prit  les  devans.  Comme  elle  marckoit 
CE.        à  grandes  journéesja  fatigue  du  vova- 
^^  '     ge  jomte  aux  allarines  dont  elle  etoit 
agirée,la  fît  tomber  malade.  Elle  mou- 
rut à  l'entrée  de  la  Bithynie  ,  lailTant 
à  Gaîlus  une  fîlle  dont  Fhifloire  ne 
dit  plus  rien.  Son  corps  fut  porté  en 
Italie,  &  enterré  près  de  Rome  fur 
le  chemin  de  Nomente  ,  dans  l'églife 
de  fainte  Agnès ,  que  fon  père  avoit 
fait  bâtir  à  fa  prière. 
xxvL  Gailus  qu'elle  avoit  rendu  plus 

Cjaiius  fe    coupable  5  èc  dont  elle  étoit  cepen*; 

«tétermlne  a      j  i  .       .       i  ^  ^ 

partir.  clact  la  prmcipale  reiiource  ^  le  trou- 

M-^m,  u  H.  ^^  P^^  ^^  mon  dans  un  plus  grand 
*.ii.  embarras.    îl   faifoit  réflexion    que 

Confiance  étoit  implacable  ;  qu'il 
s'étoit  accoutumé  de  bonne  heure  à 
ne  pas  ménager  le  fang  de  Tes  pro- 
ches ;  &  que  fes  feintes  carefTes  n'é- 
toient  fans  doute  qu'un  appas  pour 
l'attirer  dans  le  piège.  Ce  fut  dans 
cette  extrémité  qu'il  lui  vint  en  pen- 
fëe  de  s'affi-anchir  de  toutes  fes  crain- 
tes en  prenant  la  qualité  d'empereur.^ 
Mais  il  ne  comptoit  pas  aflez  fur  Tes: 
principaux  officiers  ;  pour  leur  décla-- 
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fer  ce  deflein  :  il  favoit  qu'il  en  hiSir. 

haï  comme  cruel  ,  méprifc  comme  ^c^^sTA^^^ 

3H* 


foible  &  léger  ;  &  qu'au  contraire  ils  ^^, 


redoutoient  le  bonheur  attache  a 
Confiance  dans  les  difcordes  civiles. 
Au  milieu  de  ces  violentes  agita- 
tions, il  recevoit  tous  les  jours  des 
lettres  de  l'empereur  :  c'étoient  tan- 
tôt des  prières,  tantôt  des  avis  :  oq 
lui  repréfentoit  l'état  de  la  Gaule 
ravagée  par  les  barbares  ;  que  tout 
l'empire  ne  faifoit qu'un  corps;  qu'en 
qualité  de  Céfar  il  devoit  fon  fecours 
à  tous  les  membres  :  on  lui  rappeloit 
Fexemple  récent  des  Céfars  foumis  à 
Dioclétien,qui  toujours  en  a6lion,tou- 
jours  prêts  à  obéir,couroientfans  ceiïê 
d'une  extrémité  de  l'empire  à  l'autre. 
Enfin  arriva  Scudilonjqui  fous  l'appa- 
rence d'une  franchife  grofîîere  cachoit 
un  efprit  très-délié.  Ce  foldat  courti- 
fàn  ,  habile  à  compofer  fon  vifage  , 
mêlant  la  flatterie  aux  raifons  ,  pro- 
teflantd'un  air  de  fincérité  que  ConC 
tance  ne  défiroît  rien  tant  que  de 
Tembrafler ,  de  calmer  fes  craintes  , 
de  lui  faire  part  des  lauriers  c[u'il'- 
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p.lioit  cueillir  en  Gaule  ,  comme  iï 
avoir  déjà  partagé  avec  lui  fa  irla- 
jeflé  &  fa  puifFance ,  acheva  de  raf- 
furerGallus.  ; 

XXVII.  Aveuglé  par  ces  difcours  trom- 

à  rVrlr^'^  P^^^^  '  ^^  ^^'^^^.  P^'^^  d'Antioche. 
^^-^  /  QîJ^nd  il  fut  arrivé  à  Cpnflantinople , 
c.ji.  '  '  *  il  avoitfi  bien  perdu  de  vue  le  péril 
^f/ii:-)/?.  i.4.  ç^  ji  alloit  fe  précipiter  ,  qu'il  s'amâ- 
7iii.  not.  31.  fa  à  faire  courir  les  chars  dans  le  cir- 
que ,  &  à  couronner  de  fa  main  le 
cocher  viélorieux.  Quoique  Conl^ 
tance  fût  bien  aife  d'avoir  réufîi  à  en- 
dormir Gallus  ;  cependant  cette  gran- 
de fécurité  le  blelTa  ,  comme  une  mar- 
que de  mépris  ou  d'une  confiance  fon- 
dée peut  être  fur  des  intrigues  fecret- 
tes.  Pour  en  prévenir  les  effets ,  il  fait 
retirer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  trou- 
pes dans  les  villes  par  où  devoit  pàf- 
fer  Gallus.  Perfonne  ,  excepté  ce  jeu- 
ne prince  ,  n'ignoroit  que  fa  perte 
étoit  alTurée  j  Se  Taurus  qui  alloit  eri 
Arménie  pour  y  faire  la  fonéficn  de 
Quelleur ,  palfa  par  Conftantinople 
fans  lui  rendre  vifite.  L'empereur  lui 
envoya  plufieurs  o:^ciers  ,  en  appa- 
rence pour  remplir  les  charges  de  (ï- 
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maifon  ,  mais  en  ctiet  pour  éclairer  "^ ^ 

fcs  adions  &  s'afllircrdc  fa  perfonne  :  Constan- 
cVtoient  Léonce  avec  le  titre  de  trc-   ^ri^'j,^, 
forier ,  Liicillien  avec  celui  de  comte 
des  Domeftiques  ,  &  Bainobaude  en 
qualité  de  capitaine  des  gardes.  Gai- 
lus  étant  arrivé  à  Andrinople ,  s'y 
repoià  pendant  douze  jours.  Il  y  ap- 
prit que  les  légions  ïhébéenes  ,  can- 
tonnj.'es  dans  les  villes  voifines  ,  lui 
avoienc  envoyé  des  exprès  pour  lui 
offrir  leur  fervice  ,  s'il  vouloir  res- 
ter en  Thrace.  Mais  il  ne  put  jamais 
fe  dérober  à  fes  furveillans ,  pour 
voir  Ôc  entretenir  leurs  députés.  Des 
ordres  prelTans  &c  multipliés  de  la 
part  de  Confiance,  l'obligèrent  à  fe 
mettre  en  chemin  ,  fans  autre  équi- 
page que  dix  chariots  publics.  Il  lui 
fallut  laifler  à  Andrinople  toute  fa 
maifon  ,  excepté  les  domeftiques  le? 
plus  néceffaires.   Alors   abbatu   de 
tnilelTe  ôc  de  fatigue  ,  preffé  fans  ref- 
peâparles  muletiers  mêmes,  il  com- 
mença à  fe  reprocher  fa  téméraire 
crédulité,  qui  le  réduifoit  à  la  merci 
des  plus  vils  efclaves  de  Confiance, 
JLesplus  funfifles  penfées  troubloicr.ç 
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";  "  jour    ôc  nuit  Ton  repos  :  il  voyoît 

^ceV^"  pendant  fon  fommeil  les  images  fan- 
An.  }^^  glantes  de  Domitien  ,  de  Montius  & 
de  tant  d'autres  ,  qui  l'accabloienc 
de  reproches.  Soupirant  fans  celTe  y 
&  fe  regardant  comme  une  vi6li- 
me  qu'on  traînoit  à  la  mort ,  il  ar- 
riva, à  Pettau  dans  le  Norique.  Ce 
fut-là  que  tout  déguifement  ceiTa. 
Barbation  qui  avoit  lui-même  fervî 
Gallus ,  &  Apodême  agent  de  l'em- 
pereur parurent  à  la  tête  d'une  trou- 
pe de  foldats ,  que  Confiance  avoit 
choifis  comme  les  plus  dévoués  à  fes 
ordres ,  Se  les  moins  capables  de  fe 
iaiifer  ni  gagner  par  argent,  ni  atten- 
drir par  les  larmes.  Le  palais  étoit  à 
l'extrémité  de  la  ville  ;  les  foldats  fe 
faifirent  des  dehors.  Sur  le  foir  Bar- 
bation étant  entré  dépouille  le  prin- 
ce de  la  pourpre  ;  il  le  couvre  d'une 
i:unique  &c  d'une  cafaque  ordinaire , 
lui  jurant  plufieurs  fois  comme  de  la 
part  de  l'empereur ,  qu'il  n'avoit  rien 
a  craindre  pour  fa  vie.  Selon  Philof- 
torge,  ardent  panégyrifte  des  Ariens, 
l'Indien  Théophile  entre  les  mains 
duquel  les  deux  princes  s'étoient  juré 
uxxQ  amitié  inviolable,^  qui  accompa- 
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gnoit  Gallus,  s'oppofa  avec  courage 
a  ce  traitement  injurieux.  Si  le  (aitell  Constan- 
véritablc  ,  la  rcliftance  fut  inutile:    ^^^^* 
Théophile  n'y  gagna  que  la  dirgracc 
Ôc  Pexii. 

Galius  refloit  aflls  ,   tout  trem-     xxviîî. 
blant.  Leve^'i'ous ,  lui  dit  brufque-  Gaii..s.°'^ 
ment  Barbation  :  en  même  tems  il  le    Amm.i.  14. 
fait  monter  dans  un    chariot  5c  le  f»  y* 
conduit  à  Flanone  fur  les  frontières  ,,.  ' 
de  riflrie.  Cette  ville  étoit  proche  ^^^^'  chron, 
de  Pola  5  où  Crifpe  Cefar  avoit  été     Soc.i\!c^ 
mis  à  mort.  On  v  £:ardoit  étroite-  l*-  , 
ment  uallas  ;  &  ce  prince  mrortu-    phUoji.i.^ 
né  9  en  proie  à  des  allarmes  conti-  ^'  '•      . 
nuelles ,  n  attendoit  a  chaque  mitant  mU, 
que  le  bourreau.  L'eunuque  Eufebe  ,  '^°^'  *"•  *•  ^* 
ie  fecrétaire  Pentade ,  &  Mellobaude  tul  not.33, 
capitaine  des  gardes  ,  arrivent  de  la  ^^* 
part  de  l'empereur.  Ils  étoient  char- 
gés de  l'interroger  en  détail  fur  la 
condamnation    de    tous  ceux   qu'il 
avoit  fait  périr  à  Antioche.  Gallus 
pâle  &  interdit  ne  put  ouyrir  la  bou- 
che que  pour  s'excufer  fur  les  mau- 
vais confeils  de  fa  femme.  Confian- 
ce encore  plus  indigné  de  cette  ré- 
ponfe  qui  flctrilToit  fa  fœ^r  5  renvoyé 
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aulîitôt  Pentade  avec  Apodême  ,  & 
leur  ordonne  de  trancher  la  tête  à 
Gallus.  L'ingrat  Sérénien  ,  comme 
pour  punir  le  prince  de  l'avoir  in- 
juftement  abfous  quelque-tems  aupa- 
ravant, fe  charge  avec  eux  de  cette 
funefte  commifficn.  A  peine  étoient- 
ils  partis  5  que  Confiance  par  un  re- 
tour de  compafTion  en  faveur  de  fon 
beau  -  frère  ,  envoya  après  eux  un 
officier  pour  leur  ordonner  de  fui- 
pendre  l'exécution.  Mais  celui  «  ci 
corrompu  par  Eufebe  3c  par  les  au- 
tres ennemis  de  Gallus ,  fit  enfcrte 
de  n'arriver  qu'après  le  fupplice. 
Ainfi  périt  ce  jeune  prince  ,  à  qui  fa 
haute  naiiTance  ne  procura  qu'une  vie 
miférable  &  une  fin  tragique.  Elle 
l'avoit  d'abord  expofé  aux  foupçons 
meurtriers  de  Confiance  ;  elle  le  tint 
pendant  plufieurs  années  dans  une  trii^ 
te  captivité  ;  plus  heureux  cependant, 
s'il  n'en  fût  jamais  forti  pourépoufer 
une  princeffe  cruelle  &  fanguinaire  , 
&  pour  être  revêtu  d'un  pouvoir  qui 
ne  fervit  qu'à  le  rendre  criminel:  la 
fin  de  fa  difgrace  fut  l'origine  de  ià 
perte.  Il  mourut  à  l'âge  de  vingt- 
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fieuf  ans,  après  avoir  porté  pendant 
près  de  quatre  années  la  qualité  de 
Cciar.  Ceux  qui  avoient  prête  leur  /^„^ 
miniflere  pour  le  tromper,  ne  fe  fé- 
licitèrent pas  long-tems  du  fuccès  de 
leurs  menibnges  &  de  leurs  parjures. 
Scudilon  mourut  peu  de  tems  après 
d'une  maladie  violente ,  &  Barbation 
périt  dans  la  fuite  par  le  même  fup- 
plice  où  il  avoit  conduit  ce  malheu- 
reux prince. 

Dans  le  tems  même  qu'on  dépouil-     j^^' V.  1 
loit  le  Céfar  des  ornemens  de  fa  digni-  cour. 
té  5  l'ardent  Apodcme  s'étoit  faifi  des   ^/nm,  /.  1  ; , 
brodequins  de  pourpre.  Aufiitôt  pre-  ^'^'t},,ins-. 
nant  la  porte ,  Se  courant  à  toute  bri-  rod, 
de  jufqu'à  crever  plufieurs  chevaux,  ^acjnSyaJd. 
il  étoit  venu  à  Milan  les  jetter  aux  Arim, 
pieds  de  l'empereur,  avec  plus  d'em- 
prefîement  &:  de  joie ,    que  s'il  eût 
apporté  les  dépouilles  d'un  roi  de 
Perfe.  Peu  de  tems  après ,  la  nou- 
velle de  la  mort  du  prince  fut  reçue 
à  la  cour  comme  celle  d'une  viéloire 
complette.  L'adulation  s'épuifoit  fur 
le  bonheur,  fur  la  toute- puiflance  de 
l'Empereur.  Enivré  de  ces  éloges  , 
il  fe  crut  au-delTus  de  tous  les  acci- 
Jome  IL  M 
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dens  humains  :  envain  fc  flartoît-il  d'î- 
miter  la  modedie  de  Marc  Aurele,  en 
ne  voyoiten  lui  que  la  ridicule  vanité 
de  DoiDÎtien.Dans  les  écrits  de  fa  pro- 
pre main  il  s'intituloit  le  maître  du 
monde  ;  il  prenoit  le  nom  d'éternel,  qui 
ne  fut  jamais  pour  les  hommes  qu'un 
titre  d'extravagance  ;  les  évéques 
Ariens  qui  refufoient  cette  qualité  au 
Fils  de  Dieu ,  n'avoîent  pas  honte  de 
la  donner  à  Confiance  dans  leurs  let- 
tres Se  dans  des  aéles  authentiques. 
XXX.  Les  délateurs  accoururent  en  iou- 

Dciateuis.  |^  ^^  toutes  ks  parties  de  l'empire. 
^^.7i.i.  15.  jjg  n'épargnoient  perfonne  ;  mais  ils 
s'acharnoient  par  préférence  fur  la 
vertu  jointe  à  la  richefle.  Paul  la' 
Chaîne  confervoit  fon  rang  ,  comme 
ie  plus  habile  &  le  plus  méchant  de 
tous.  Il  avoir  pour  fécond  un  nommé 
Mercure  ,  Perfe  d'origine  ,  qui  d'of- 
ficier de  la  bouche  de  l'empereur 
et  lit  devenu  receveur  du  domaine. 
On  i'appeloit  par  raillerie /ecomfe  ^ei 
fondes  5  parce  que  c'étoit  fur  les  fonr 
ges  qu'il  fondoit  la  plupart  de  fes 
accufations  :  tel  étoit  le  département 
^u'il  avoit  çhoifi.  Cet  homme  ram- 
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pant  6c  flatteur,  s'infinuant  dans  les  q^^^^^ 
•cercles  '^  dans  les  repas  ,  recueilloit  ce. 
avec  attention  les  circonftances  des  An.  3^4» 
fonges  que  des  amis  fe  racontoient  les 
uns  aux  autres  ;  c'ctoit  alors  une  folie 
fort  à  la  mode  ;  ôc  les  empoifonnanc 
avec  mtchanceté  ,  il  alloit  en  faire  fa 
cour  à  l'empereur.  Il  n'en  falioit  pas 
davantage  pour  {"ufciter  un  procès  cri- 
minel.La  fin  malheureufe  de  quelques- 
uns  de  ces  fongeurs  rcuflit  bien-tôt  à 
guérir  les  autres  de  cette  fuperftition 
puérile;  on  cefTa  de  rêver,  ou  du  moins 
de  raconter  fes  rêves,  dès  qu'on  s'ap- 
perçut  qu'ils  tiroient  à  de  fi  terribles 
confequences  ;  on  n'avouoit  pas  mê- 
me volontiers  qu'on  eût  dormi. 

L'envie  qui  ne  pardonne  jamais     p'f,a^]>up, 
au  mérite  ,  ne  perdoit  pas  de  vue  ficin. 
Urficin.  On  infinuoit  à   Confiance   ^^mm. /.  i,-, 
que  le  nom  de  l'empereur  étoit  ou-  '^•^' 
blié  dans  tout  l'Orient  ;  qu'en  n'y 
parloît  que  d'Urficin  ,  comme  du  feul 
général  redoutable  aux  Perfes.   Le 
prince  prenoit  ombrage  de  ces  dif^ 
cours.  Urficin  rafluré  par  fa  vertu ,  fe 
contentoit  de  gémir  en  fecret  du  pé- 
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^=^"  =  ril  que  cauroit  l'innocence  ,  &  de  fà 
CoNSTAN-  perfidie  des  amis  de  cour,  qui  l'aban- 
j^^  '  donnèrent  dès  le  premier  aflaut.  Le 
traître  Arbétion  fon  collègue  ,  hom* 
me  d'une  malice  rafinée  ,  a  voit  trouvé 
pour  le  perdre  un  moyen  plus  sûr 
■que  la  calomnie  ;  c'étoit  de  le  louer 
à  outrance  ;  il  ne  le  nommoir  jamais 
que  le  grand  capitaine.  Ces  éloges^ 
perfides  produifirent  leur  eiFet  :  c'é^ 
toit  d'aigrir  de  plus  en  plus  l'empe- 
reur. Il  fut  décidé  dans  un  confeil  fe- 
cret,  qu'Urficin  feroit  la  nuit  fuîvante 
enlevé  de  fa  maifon  à  petit  bruit,  pour 
ne  point  allarmer  les  gens  de  guerre 
dont  il  pofledoit  le  cœur  ;  &  que 
fans  forme  de  procès  on  lui  ôteroit 
la  vie.  Tout  étoit  préparé  ;  les  alTaf- 
fins  commandés  n'attendoient  que  le 
moment  de  l'exécution,  lorfqu'il  leur 
vint  un  ordre  contraire.  Confiance 
adouci  par  la  réflexion  ,  contre  fa 
coutume,  avoit  jugé  à  propos  de  dif- 
férer. 
xxxîT.  Julien  n'avoit  eu  aucune  part  à  la 

Et  de  Julien,  conduite  de  Gallus  :  mais  ceux  qui 
"^^^àiAtk,  ^v^^^^^  contribué  à  la  mort  de  fon 
Ub,or,iz.  frère,  n'ofoient  le  laifler  vivre.  On 
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lui  fît  un  crime  d'être  lorci  du  châ- 
teau de  Macellc  ,  6c  d'avoir  entrete-  Constan- 
Du  Gallus  à  Nicomédie.  Ce  fut  en-  An,  554. 
vain  qu'il  prouva  que  l'empereur  lui 
avoir  permis  l'un  6c  l'autre  :  on,  l'ar- 
rêta ;  on  lui  donna  des  gardes  qui  le 
traitèrent  avec  dureté.  Ce  jeune  prin- 
ce qui  n'avoit  de  reilburce  qu'en  lui- 
même,  obfervé  fans  ceife  par  des 
regards  malins,,  ne  donna  fur  lui  au- 
cune prife.  Il  garda  un  profond  fi- 
lence  ;  6c  n'eut  ni  la  lâcheté  de  char- 
ger la  mémoire  de  fon  frère  pour 
flatter  l'empereur  ,  ni  l'imprudence 
d'aigrir  l'empereur  en  jufiifiant  fon 
frère. 

Dans  la  recherche  qui  fut  faite  de     pou^"[t-s 
tops  ceux   qui  s'étoient  prêtés  aux  des  partifaoa 
înjuflices  du  Céfar,  l'argent  décida  ^^  Gallus. 
en  grande  partie  du  fort  des  accules.      yia.E^h. 
Plufieurs  innocens  furent  punis  ,  fau- 
te d'avoir  de  quoi  payer  la  juflice 
qui  leur  écoît  due.  Mais  Gorgonius 
chambellan  de  Gallus ,  convaincu  par 
fes  propres  aveux  d'avoir  fécondé  & 
quelquefois   confeillé   les   violences 
^ar  l'entremife  de  fa  fille  qui  a  voit 
grand  crédit  fur  l'efprit  de  Confiant 
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tine  ,  trouva  un  fecours  toujours  af- 
CoMSTAN-  fuj.^  (ians  la  proteélion  des  eunuques 
aJ^^.\  .  <iu'il  fçut  mettre  dans  fes  intérêts.  Pen- 
dant  que  ces  jugemens  le  rendoient  a 
Milan,  une  autre  commifTion  établie  à 
Aquilée  ne  procédoit  pas  avec  plus 
d'équité.  On  avoit  amené  de  PPrient 
en  cette  ville  une  troupe  d'officiers  de 
guerre  &  de  courtifans  de  Gallus  , 
chargés  de  chaînes ,  meurtris  de  leurs 
fers  y  accablés  de  fatigues  Se  de  mau- 
vais traîtemens,  refpirans  à  peine  & 
ne  défirant  qu'une  prompte  mort.  On 
accufoît  ceux-ci  d'avoir  contribué 
au  maifacre  de  Domitien  Se  de  Mon- 
tius.  Arborius  Se  l'eunuque  Eufebe, 
tous  deux  également  fourbes ,  injuf- 
tes  Se  cruels  ,  furent  chargés  de  les 
entendre.  Ces  commiffaîres  ,  fans  au- 
tre raifon  que  leur  intérêt  ou  leur 
caprice  ,  exilèrent  les  uns ,  dégradè- 
rent les  autres  ,  en  condamnèrent 
plufieurs  au  dernier  fupplice  ;  &  re- 
vinrent avec  confiance  rendre  comp- 
te de  leurs  jugemens  ,  qui  furent  ap- 
prouvés 5  comme  ils  avoient  été  reu- 
dus,  fans  examen. 
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D'un  autre  côte  ,  Mufonien  cn- 
Voyd  en  Orient  avec  la  qualité  de  CoMSTAKr 
préfet  du  prétoire  ,  puniiToit  à  An-       t£* 
tîoche  le  malTacre  de  Domitien  &:  de   ^"-3  54. 
Montius.  Libanius  dit  que  Condan-  _  ^.\-'^^^/ 

...  ^,  *■  Piin)tK>:i  des 

ce  lui  avoK  cxprelkmcnt  rccomman-  Habi'r^n. 
dé  d'ufer  de  la  plus  grande  douceur,  ^^'Antiochr, 
&  que  le  préfet  fut  fidèle  à  fuivre  cet  ^"^"^i^^  '^* 
ordre.   CJn  peut  douter  du  premier  c.  13. 
de  ces  deux  faits,  pafce  qu'on  eft  or.^'''/'^' ^ 
certain  de  la  fauflfeté  de  l'autre.  Mu-   ?kïio\lni.^ 
ionien  étoit  un  politique  ,  qui  dans  ^'^^ 
les    commencemens    de    fa  fortune 
avoit  montré  beaucoup  de  douceur 
&  d'humanité  :  il  s'étoic  fait  aimer 
dans  le  gouvernement  de  l'Achaïe* 
Mais  au  fond  c'étoit  une  ame  vénale 
&  injufte;  il  fe  démafqua  dans  l'oc- 
cafion  préfente  où  l'iniquité  pouvoit 
l'enrichir.  Les  vrais  auteurs  du  maf- 
facre  laiiferent  entre  fes  mains  leur 
patrimoine ,  &  furent  renvoyés  ab* 
fous.  Il  condamna  en  leur  place  de 
pauvres  citoyens  ,  dont  plufieurs  loin 
d'avoir  eu  part  à  la  fédition  ,  n'é- 
toient  pas  même  alors  dans  Ta  ville» 
Profper  qui  commandoit  les  troupes 
comme  lieutenant  d'Urficin  ,  lâche 
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guerrier ,  mais  hardi  raviffeur ,  par- 
tageoit  ces  dépouilles  avec  le  préfet. 
4nVM4«  Tandis  que  ces  deux  officiers  s'en- 
tendoient  pour  piller  l'Orient  »  il  éto'it 
encore  défolé  par  les  incurfions  que 
les  Perfes  faifoient  inipunément  tan- 
tôt en  Arménie ,  tantôt  en  Méfopo- 
tamie.  La  pourfuite  des  partifans  de 
Gallus  fut  de  longue  durée  :  la  fa- 
veur de  ce  prince  continua  de  fer- 
vir  de  prétexte  contre  ceux  qu'on 
vouloit  perdre  :  &  quelques  années 
après  ce  fut  une  des  caufes  qui  firent 
exiler  Eudoxe ,  alors  évêque  d'An- 
tîoche ,  &C  l'impie  Aëtius ,  qui  à  l'é- 
gard de  Gallus  n'étoit  peut-être  cou- 
pable que  de  l'avoir  confirmé  dans 
l'héréfie. 

* ■       Les  fonges  étoîent  devenus  des 

3  5^'    crimes  :  des  paroles  échappées  dans 
J-^?^^-  ,   l'ivrefle  ,  qui  ne  portent  gueres  plus 
te-jreux  d'A-  de  rcahte  que  des  longes ,  turent  pu- 
^Ain^'l  1  .  ^^^^  comme  des  attentats  réfléchis. 
f.î.  *  '       Africain  ,  gouverneur  de  la  féconde 
*/i*/f!  ^^^*  Pannonie  ,  donnoit  un  grand  repas  à 
Sirmium.  Plufieurs  convives  échauf- 
fés par  le  vin ,  fe  croyant  en  liberté , 
i€  mirent  à  çenfurer  le  gouverner 
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ment  :  les  uns  fouhaitoient  une  révo-  ^*^"**^ 
lution  ;  les  autres  dont  l'imagination  ^onstan- 
étoit  plus  allumée,  prctendoien-t  en    An.î'jj. 
avoir  des  pronoftics  indubitables.  Un 
agent  du  prince, nomme  Gaudence, 
ftupide  ôc  étourdi ,  fe  fit  un  grand 
fcrupule  d'avoir  entendu  des  propos 
de  cette  importance,  fans  aller  à  ré- 
vélation. Il  va  les  déclarer  à  Rufin 
chef  des  ofliciers  de  la  prétedure  ; 
celui-ci  étoit  une  fangfuc  de  cour  , 
déteflé  depuis  long-tems  pour  fa  mali- 
ce. Rufin  vole  aufli-tôt  à  Milan  :  il  fait 
trembler  le  prince.  Confiance  fans 
délibérer  donne  Tordre  d'aller  en- 
lever Africain  &  tous  fes  dangereux 
convives.  Il  récompenfe  le  délateur 
en  lui  prolongeant  de   deux  années 
l'exercice  de  fa  charge ,  dont  il  favoit 
faire  un  (i  bon  ufage.On  dépêche  deux 
officiers  des  gardes ,  dont  l'un  étoit 
un  Franc  nommé  Teutomer,  pour  fe 
fàifir  des  conjurés  qui  avoicnt  oublié 
leur  crime.  On  les  amène  chargés  de 
chaînes.  En   paifant   par  Aquilée  , 
pendant  qu'on  fe  préparoit  pour  le 
refte  du  voyage ,  le  tribun  Marin  , 
un  des  prifonniers ,  homme  vif  &  im- 
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pétueux  5  qui  fe  reprochoit  d'avoîi:* 
bu  &  parlé  plus  que  les  autres ,  Te 
plonge  dans  le  corps  un  couteau  qu'il 
trouve  fous  fa  main  ,  &  fe  tue.  Les 
autres  font  conduits  à  Aîilan  ,  appli- 
qués à  la  queilion  ,  &  convaincus 
d'avoir  tenu  à  table  des  propos  cri- 
minels,dent  ils  ne  fe  fouvenoientplusi 
On  les  enferme  dans  des  cachots  avec 
fort  peu  d'efpérance  qu'on  voulût 
fcien  leur  accorder  la  vie.  L'hiiloire  ne 
dit  pas  ce  qu'ils  devinrent;  elle  ajoute 
•  feulement  que  les  deux  officiers  fu- 
rent condamnés  à  l'exil  ,  pour  n'a- 
voir pas  empêché  Marin  de  fe  donner 
la  mort  ;  mais  qu'ils  obtinrent  leur 
grâce  à  la  prière  d'Arbérion  ,  qui 
étoit  alors  conful  avec  Lollien. 
:%xxVL  Ces  frivoles  alîarmes  furent  quelque 
tSies  Aïk-'  ^^^^  fjfpendues  par  de  plus  réelles 
mans.  que  donnèrent Ics  xALllemans.Iisinful- 

j^mm.  1. 15,  toient  la  frontière  par  des  courfes  fré- 
TdùriQt.zi,  quentes.  L'empereur  entra  en  Rhétie 
vers  le  mois  de  juin ,  &  fit  marcher 
en  avant  la  meilleure  partie  de  fon 
armée  3  fous  le  commandement  d'Ar- 
bétion ,  avec  ordre  de  pénétrer  juf 
gu'au  lac  de  Brigantium  ;  que  nous 
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nommons  aujourd'hui  le  lac  de  Conf-"'*^ 


tance,  &  de  livrer  bataille  aux  bar-  Constan-. 
bares.  Arbction  envoya  à  la  dccou-     a„   '  ^ 
verte  ;  mais  comme  il  continuoit  la 
marche  fans  attendre  le  retour  de  Tes 
coureurs  ,  il  fe  trouva  fur  le  ibir  tout 
à-coup  enveloppé  ,  &  n'en  fu-t  averti 
que  par  une  grcle  de  traits  qui  tom- 
boient  de  toutes   parts.  Le  général 
perd  la  tête  ;  toute  l'armce  fe  déban- 
de Se  ne  fonge  qu'à  fuir.  La  plupart 
s'ctant  fauves  à  la  faveur  de  la  nuit 
par  des  fentiers  étroits  ^  fe  rallièrent 
au  point  du  jour.  On  perdit  en  cette 
rencontre  dix  tribuns  ,  &  un  grand 
nombre  de  foldats.  Les  Allemans  fiers. 
de  cet  avantage  venoient  tous  les 
matins   à  la  faveur   d'un  brouillard 
épais ,  infulter  les  Romains  jufqu'aux 
portes  de  leur   camp.   Un  détache- 
ment des  troupes  qui  compofoient  la 
garde  du  prince  ,  indigné  de  cette 
infolence  ,  fortit  pour  les  repouiler,. 
On  le  reçut  avec  tant  de  vigueur  > 
qu'il  fut   obligé    d'appeler   du    fe- 
cours.  La  plupart  des  officiersencore 
effirayés  de  leur  défaite  ;  &  Arbétion^ 
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CoNSTAN-  de  s'expofer  à  un   nouvel  affront. 

A*n^/''\<  ^^^^^  ^^'^'^^  tribuns  ,  Arinthée  ,  Sé- 
*  "^  *  niauque  &  Bappon  ,  ne  voulant  pas 
lailîer  tant  de  braves  gens  à  la  merci 
de  l'ennemi  ,  volent  à  leur  fecours 
fuivis  de  leurs  foldats  que  leur  exem- 
ple animoît  ;  après  avoir  déchar- 
gé leurs  traits  ,  ils  fondent  tête  baif- 
fée  fur  les  AUemans  ;  fans  garder 
aucun  ordre  de  bataille  ,  &  difperfés 
par  pelotons ,  ils  enfoncent  tout  ce 
qu'ils  attaquent  ;  ils  taillent  en  piè- 
ces tout  ce  qui  leur  réfifte.  Alors  ceux 
qui  n'avoient  ofé  prendre  part  à  ce 
combat ,  s'empreflfent  de  partager  la 
vidoire  ;  ils  forten:  en  foule  du  camp  ; 
ils  terraffent  ce  qui  refle  d'ennemis- 
Cette  aélion  termina  la  guerre.  Conlr 
fiance  revint  à  Milan  tout  glorieux 
d'un  fuccès ,  qui  n'étoit  dCi  ni  à  fa 
bonne  conduite  ,  ni  à  celle  de  fon  gé- 

sxxvii.    ^^^^1* 
'compiow      La  paix  qui  fuivît  fut  plus  funefle 

vai?"^^^^"    ^  l'empereur  que  ne  l'avoit  été  la 

Amm.  î.  15.  guerre.  Les  fourbes  ,  dont  il  étoit  le 

f-  >-.  jouet;»  peuferent  renverfer  la  puilTan- 
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ce  :  ils  le  mirent  dans  la  ncceflitc  de   ^ 
perdre  ,  pour  conferver  fon  diadc-  ^o^^stan- 


CE. 


me,  celui  de  Tes  fujets  qui  étoit  le  ^^^^  *  -, 
plus  capable  de  le  foutenir.  La  Gaule 
abandonnée  aux  pillages  ,  aux  mafla- 
cres  y  aux  incendies  >  étoit  depuis 
long  -  tems  la  proye  des  barbares. 
Sylvain  ,  général  de  l'infanterie  ,  qui 
depuis  la  bataille  de  Murfe  avoit  en 
toute  occafion  fignalé  fa  fidélité  &  fa 
valeur  ,  y  fut  envoyé  comme  très- 
propre  à  rétablir  dans  cette  belle  pro- 
vince la  paix  &  la  fûréte.  Les  Francs , 
defquels  il  tiroît  fon  origine  ,  redou- 
toient  fa  bravoure.  Arbcdon  à  qui 
fon  mérite  faifoit  ombrage ,  avoit  tra- 
vaillé lui-même  à  lui  procurer  ce  com- 
mandement ,  dans  le  deffein  de  le  dé- 
truire plus  aifément  en  fon  abfence. 
Auffi  des  que  Sylvain  fut  parti ,  pen- 
dant que  ce  général  parcouroit  la  Gau- 
le chaffant  devant  lui  les  barbares ,  le 
traître  mit  en  jeu  les  mêmes  relTorts 
dont  on  s'étoit  fervi  pour  hâter  la 
perte  de  Gallus.  Mais  ce  politique 
aufli  rufé  qtie  méchant/e  contenta  d'a- 
voir donné  le  premier  mouvemens 
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à  la  machine  ;  il  fe  déroba  enfuite  ha- 
bilement ,  laiiTant  à  d'autres  la  con- 
duite de  toute  l'intrigue  ,  qui  ne  fut 
jamais  parfaitement  éclaircie.  On  ju- 
gea par   conieéture  qu'il   avoit  fait 
agir  en  fa  place  Lampade  ,  préfet 
du  prétoire  d'Italie  ,  &  que  celui-ci 
avoit  fuborné  Dyname.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'efï  que  ce  Dyname  5 
qui  n'avoit  pas  d'emploi  plus  relevé- 
que  celui  de  tenir  le  regître  des  écu- 
ries du  prince  ,  feignit  de  s'attacher 
à  Sylvairr ,  &  le  fuivit  en  Gaule.  A 
peine  y  fut- il  arrivé ,  qu'il  fuppofa 
une  affaire  qui  le  rappeloit  à  la  Cour. 
Il  obtint  du  général  des  lettres  de 
recommandation  adreffées  à  fes  amis  ^ 
&  à  fon  retour  il  les  dépofa  entre 
les  mains  de  la  cabale.  Elle  étoit ,  à 
ce  qu'on  a  cru  dans  la  fuite  ,  compo- 
fée  du  préfet  Lampade  ,  d'Eufebe 
qui  avoit  été  intendant  du  domaine, 
décrié  pour  fa  fordide  avarice  ,  Se 
d'Edefe  qui  avoit  eu  la  charge  de 
fëcrétaire  d'Etat.  Voici  l'ufage  qu'on 
trouva  bon  de  faire  de  ces  lettres;. 
on  effara  tout  hors  h  fignature  y  àc 
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on  les  remplit  de  propos  qui  fuppo-  -"  -'---^ 
fbicnt  une  confpiration  d^'ja  formée:  Constan-: 
Sylvain  en  termes  couverts  prioit  les  An^'^*- 
amis  qu  il  avoit  a  Ja  cour,  ce  plu- 
fieurs  aurrcs^ncore  ,  de  lui  prêter  la 
main  dans  la  haute  entrcprife  qu'il 
avoir  projetrée  ;  qu'il  feroit  bien-tot 
en  état  de  les  payer  de  leurs  fervices. 
Ces  lettres  tracées  par  l'impoflure 
furent  remifcs  au  prcTet  :  celui-ci  d'un 
air  empreiîe  Te  fait  introduire  de  grand 
matin  dans  l'appartement  du  prince. 
Confiance  toujours  avide  de  ces  for- 
tes de  recherches  ,  prend  aufli-tôc 
l'allarme  :  on  tient  confeil ,  on  fait  la 
ledure  des  lettres  ;  on  donne  des 
gardes  aux  tribuns  qui  y  étoient  nom- 
més; on  envoyé  chercher  dans  les 
provinces  les  prétendus  conjurés,  qui 
ne  fe  trouvoient  pas  à  la  cour. 

Malaric  officier  Franc  ,  &c  com-    ÏÏ.^y"^' 
mandant  de  la  garde  étrangère ,  fai-  dei'impofttt- 
foit  grand  bruit  avec  Tes  collègues  fur  '^« 
Finiquité  de  ce  procédé.  Il  crioit  hau- 
tement que  c'étoit  une  chofe  indigne 
d'abandonner  à  la  calomnie  des  gens 
d'honneur ,_  qui  fe  facrifioient  pour  le 
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falut  de  l'Empire.  Il  propofoit  de 
lailTer  en  otage  entre  les  mains  de 
l'empereur  fa  femme  Se  fes  enfans ,  & 
d'aller  ,  fous  la  caution  de  Mello- 
baude  ,  chercher  Sylvain  ,  qui  n'a- 
voit  alTurcment  jamais  fongé  à  ce  que 
des  fourbes  lui  imputoient;  ou  fi  Ton 
aimoit  mieux  confier  cette  commif- 
fion  à  Mellobaude  ,  il  s'ofFroît  à  re(^ 
ter  dans  les  fers  pour  lui  fervir  de 
cautÀon  :  Si  Von  envoyé  tout  autre  que 
Vun  de  nous  deux ,  ajoutoît-il  ,  je  ne 
réponds  pas  du  parti  que  pourra  pren- 
dre Sylvain  ,  naturellement  impa- 
tient ,  Gr  aujjipeu  accoutumé  aux  ma- 
nèges de  cour  ,  quil  efi  intrépide  dans 
les  dangers  de  la  guerre.  Ces  avis 
étoient  fages ,  mais  ils  furent  inutiles. 
Arbétion  fit  envoyer  Apodême  ,  le 
fléau  de  tous  les  gens  de  bien.  Cet 
homme  pervers  ,  loin  d'ufer  des  mé- 
nagemens  qu'on  luiavoit  recomman- 
dés d'employer  ,  ne  rend  point  de 
vifite  au  général  ;  il  ne  lui  donne  au- 
cune connoilfance  de  l'ordre  qui  le 
rappeloit  à  la  cour.  De  concert  avec 
le  receveur  du  domaine  ,  il  afFe(3:e 
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de  traiter  ies  clients  ôc  les  efclaves  ■ 
de  Sylvain  ,  comme  ceux  d'un  hom-  Constan- 
me  profcrit ,  6c  prêt  à  monter  fur  l'c-  An.Vsf. 
chaffaut.  Pendant  qu'il  travailloit  en 
Gaule  à  poufTer  à  bout  Sylvain  ,  la 
cabale  de  la  cour  ne  reiloit  pas  oi- 
five.  Dyname,  pour  appuyer  fon  im- 
pofture  par  de  nouvelles  preuves  ^ 
avoir  contrefait  des  lettres  de  Syl- 
vain &  de  Malarîc  ,  au  commandant 
de  l'arfenal  de  Crémone  :  ils  le  ibm- 
moîent  de  fe  mettre  en  état  de  fournir 
au  premier  jour  tout  ce  qu'il  avoit 
promis.  Cette  féconde  fupercherîe 
décela  la  première.  Le  commandant 
ne  comprenant  rien  à  cette  dépêche, 
la  renvoyé  à  Malaric  ,  le  priant  de 
s'expliquer  plus  nettement.  Malaric 
<jui  depuis  le  départ  d'Apodcme 
attendoit  dans  une  douleur  profon- 
de la  perte  de  Sylvain  &  la  Tienne , 
reveillé  par  cette  lettre  ,  la  com- 
munique aux  Francs  ,  qui  remplif- 
foient  alors  beaucoup  d'emplois  à 
la  cour  :  il  élevé  fa  voix  ;  il  triom- 
phe de  la  découverte. 

L'empereur  en  étant  înftruit ,  or-     xxxix; 
donne  une  nouvelle  information  par-      J.'gemei 

^         des  coupa- 
ble!. 
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'  devant  les  juges  de  fon  confeil ,  it 

COKSTAN-  1  iT     •  1  T  • 

ç,^^  tous  les  omciers  de  guerre.  Les  ju- 
An.  3J5.  ges ,  pour  ne  pas  commettre  leur  in- 
Amm.  ibid.  ^'^î^^^bilicé  ,  daignoient  à  peine  jetter 
TiLi.  art,  35,  la  vue  fur  la  prétendue  lettre  de  Syl- 
vain qu'ils  avoient  dé;'a  eue  lous  les 
yeux.  Mais  Florence  fils,  de  Nigri- 
nien ,  Se  lieutenant  du  grand  maître 
des  offices  5  la  confidérant  avec  plus 
d'attention  ,  découvrit  des  traces  de 
la  première  écriture ,  &  dévoila  toute 
la  fourberier  L'empereur  ayant  enfin 
entr'ouvert  les  yeux,  commence  par 
dépofer  le  préfet  du  prétoire  ;  il  or- 
donne qu'il  foit  appliqué  à  la  quef- 
tion  :  mais  les  amis  du  préfet  obtien- 
nent la  révocation  de  cet  ardre.  Eu- 
febe  &  Edefe  fouffrirent  la  torture  ;' 
le  premier  s'avoua  complice;  l'autre 
perfifta  dans  la  négative  &  fut  dé- 
claré innocent.  L'affaire  n'eut  pas 
d'autre  fuite.  Le  préfet  fut  feul  puni 
par  la  per^e  de  fa  charge.  Lollien  dé- 
jà conflil  fut  mis  en  fa  place.  Dyna- 
me  qui  méritoît  mille  miOrts ,  fut  ré- 
compenfé  comme  un  fujet  de  gran- 
d-e  reffource  pour  les  coups  d'état  ; 
on  lui  donna  le  gcuvernement  de  la 
Tofcane» 


touBA?;-EMPiRF.LTv.VIII.   2S3 

Sylvain  ctoit  à  Cologne ,  où  il  ap- 

prcnoit  rous  les  jours  quelque  nou-  ^^^ 

vel  outrage  que  Tes  gens  recevoicnt  An  35^» 

d'Apodcmc.  Il  ne  douta  plus  qu'on  xl. 

ne  Teût  ruine  dans  refprit  de  Tempe-  R<-'voiicde 

l'i  TA  ^  1  .         A  Sylvain. 

reur  ,  ^  quil  ne  fut  bientôt  con-    ' 
damné  Iclon  rulage  de  Conltance  ,    Hi.aiAih» 
fans  être   entendu.  Craignant  moins  J^.^''-  »;  »• 
les  barbares  qu  une  cour  corrompue,      aut  v\ci, 
il  fonp:ea  à  fe  jcttcr  entre  leurs  bras.     ra.£pîf- 
Mais  le  tribun  Laniogaile  ,  cet  nom-   Zon.  f.».p» 
me  fidèle ,  qui  feul  avoit  accompagné  '?• 
Confiant  jufqu'au  dernier  Ibupir  ,  lui 
repréfenta  que  les  Francs  ne  man- 
queroientpasde  le  faire  périr  comme 
un  compatriote  infidule,  ou  de  le  ven- 
dre à  fcs  ennemis.  Sylvain  ?.u  dércf- 
poir  crut  que  Tunique  moyen  qui  lui 
reftoit  d'éviter  la  peine  du    crime 
dont  on  Taccufoit  fauffement ,  étoic 
de  le  commettre.  Il  gagne  fécrette- 
ment  à  force  de  promefles  les  pre- 
miers officiers,  &:  ayant  afiemblé  les 
troupes ,  il  arrache  la  pourpre  d'un 
drapeau ,  s'en  enveloppe  6c  fe  fait 
proclamer  empereur. 

Cette    nouvelle  arrive  quelques     „  ^'^^• 
jours  après  a  Milan ,  a  1  entrée  de  la  vcyé  centre 
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■  nuit.    Confiance  frappé  comme  d'un 

CoNSTAN-  coup  de  foudre,  aflemble  fur  le  champ 
*„  ',  le  confeil  :  la  crainte  avoit  glacé  les 
., .,  cœurs;  on  le  regardoit  ians  ouvrir 
aucun  avis.  Le  iiience  rut  ennn 
rompu  par  un  murmure  général  : 
tous  fe  difoient  à  l'oreille  qu'Urficin 
étoit  feul  en  état  de  rétablir  les  affai- 
res ;  qu'on  avoit  eu  grand  tort  de 
l'outrager  par  des  foupçons  injurieux» 
L'empereur  frappé  de  ces  réflexions 
&  les  faifant  lui-même,mande  Urcifin 
par  l'introducleur  de  la  cour  ;  c'étoit 
l'inviter  de  la  manière  la  plus  diftin- 
guée  :  il  le  reçoit  avec  honneur  5c 
amitié  :  celui  qui  n'étoic  quelque$ 
jours  auparavant  qu'un  féditieux  6c 
un  rebelle,  eft  maintenant  la  reflbur- 
ce  &  l'appui  de  l'Empire.  Les  enne- 
mis d'Urficin  qui  l'étoîent  également 
de  Sylvain ,  applaudilToient  eux-mê- 
mes à  ce  choix  ;  &  pour  cette  fois 
leur  joye  étoit  fincere  :  car  en  met- 
tant aux  prifes  ces  deux  capitaines, 
ils  ne  pouvoient  manquer  de  trou- 
ver dans  la  perte  de  l'un  de  quoi 
fe  confoler  du  fuccès  de  l'autre. 
Urficin  vouloit  fe  juftifier  avant  ^ue 
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de  partir  :  l'empereur  lui  reprcfen-    ^ 
ta  avec  douceur  que  dans  un  pcril  Constan- 
fi  preilant  il  n'ctoit  pas  qucftion  d'c-    ^^^^  * 
claircifTemens  ni  d'apologies  ,  mais 
de  réconciliation   3>c    de    concorde 
pour  concourir  unanimement  au  falut 
de  l'Etat.  On  drefl'a  le  plan  qu'Ur- 
ficin    devoit  fuivre  ;   &  pour  faire 
croire  à  Sylvain  que  la  cour  n'ctoic 
pas  inflruite  de  fa  rébellion  ,  Conf- 
tance  lui  manda  en  termes  très-affec- 
tueux qu'il  ctoit  fatisfait  de  fcs  fervî- 
ces  ;  qu'il  lui  confervoit  tous  fes  ti- 
tres ,  &  qu'il  lui  adrelToit  fon  fuccef^ 
feur  pour  l'inflaller  dans  le  comman- 
dement. On  fait  auflî-tôt  partir  Urfî- 
cin  avec  dix  tribuns  &  officiers  des 
gardes ,  qu'il  avoit  demandés  pour 
le  féconder  dans  fa  commiffion.  L'hi{^ 
torien  Ammien  Marcellin  étoit  de  ce 
nombre.  Le  général  fortit  de  Milan 
avec  un  grand  cortège  ,  qui  l'ac- 
compagna fort  loin  hors  de  la  ville;  & 
quoiqu'il  fentît  bien  que  fes  ennemis 
regardoient  cette  pompe  comme  celle 
d'une  vidime  qu'on  envoyé  au  facri- 
fice  ,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'ad- 
nûrer  la  rapidité  des  révolutions  hu- 
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maines,  en  comparant  l'état  brillant 
CoNSTAN-  dans  lequel  il  paroilToit  alors  j  avec 
^^*        le  péril   qu'il  avoit  couru  quelques 
"*  ^^^'   jours  auparavant. 
XLiL  II  failbit  une  extrême  diligence  : 

menc^^^d^Urfi-  Cependant  il  fut  prévenu  par  la  renom- 
•t«.  mée.  Arrive  à  Cologne  il  trouva  Syl- 

vain trop  bi.^n  affermi ,  pour  pouvoir 
être  abbattu  par  la  force.  Les  mécon- 
tens  accouroient  en  foule  de  toutes 
les  provinces ,  &  s'empreffoient  d'of- 
frir leurs  fervices.  Sylvain  avoit  déjà 
une  nombreufe  armée.  Urficin  ,Toit 
qu'on  lui  eût  diéié  cette  leçon  ,  foit 
qu'il  crût  que  la  fourberie  cefle  de 
l'être  quand  elle  s'employe  contre  un 
rebelle  ,  fit  alors  un  perlbnnage  bien 
oppofé  à  cette  noble  franchife  qu'on 
lui  attribue.  Pour  endormir  Sylvain 
&  l'amener  infenfiblement  à  fa  perte, 
il  feignit  d'entrer  dans  toutes  Tes 
vues  j  Se  d'ép  ou  fer  toutes  fes  pafTions. 
Ce  roîle  étoit  difficile  à  foutenir  :  il 
avoit  affaire  à  un  homme  clair- 
voyant :  il  lui  fallut  Se  beaucoup  de 
fouplefle  pour  plier  fous  la  fierté  d'un 
maître  d'autant  plus  jaloux  de  fa  puif- 
fance ,  qu'elle  étoit  moins  légitim.e  ? 
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Se  beaucoup  de  circonfpedion  pour  "  ^ 

compalTcr  toutes  Tes  démarches  ;  au  <^okstan- 
moindre  foupçon  de  dcguifement ,  il  j^^^^^l.^ 
étoit  perdu  lui  Se  les  liens.  Il  rcufîic 
dans  ce  manège  trop  bien  pour  l'hon- 
neur de  fa  vertu.  En  peu  de  tems  il 
gagna  entièrement  la  confiance  de 
Sylvain  ;  il  étoit  de  tous  Tes  repas , 
de  tous  les  confeils.  Sylvain  raifo- 
cîoit  à  les  mécontentemens  ;  les  dif^ 
grâces  d'Urlicin  fondoient  une  par- 
tie de  fes  reproches  :  Nejî-il  pas  in- 
digne y  répétoit-il  fouvent  en  public 
&:  en  particulier  ?  quon  ait  prodigué 
les  Conjulats  ù'  les  premières  dignités 
de  l'Efnpire ,  à  des  hommes  fans  777e-  * 
rite;  tandis  que  de  tant  de  travaux 
nous  n  avons  ,  Urficin  Gr  moi ,  rem- 
porté d^ autre  récomptnfe ,  que  d'être 
l'un  traité  en  criminel  d'état ,  Vautre 
traîné  du  fond  de  V  Orient  pour  fervir 
de  but  aux  traits  de  la  calomnie  ? 

Le  moment  arriva  qu'il  falloir  ou      ^^/^^* . 
fe  défaire  de  Sylvain  ,  ou  marcher  Sylvain?' 
fous  fes  étendars.  Le  pais  croit  cpui- 
fe  ,   &  le  foldat  qui  commençoit  à 
ïTi-^inquer  de  vivres  ,  murmuroit  déjà, 
èc  demandok  le  pillage  de  i'Italiei 


r>S8         HiSTOiRK 

Dans  cette  crife  Urfîcîn ,  après  avoir 
Constat-  cent  fois  changé  d'avis  jfe  détermina 
y^^^'  à  tenter  quelques  officiers,  qu'il  fa- 
voit  être  mécontens  du  général ,  Se 
dont  il  connolifoit  la  difcrétion  &  la 
dextérité.  Après  avoir  exigé  leur  fer- 
ment, il  leur  fait  part  de  fon  deiTein  : 
c'étoit  de  gagner  par  leur  entremife 
un  corps  de  Gaulois  &  d'Illyriens , 
dont  la  fidélité  ne  tiendroit  pas  con- 
tre des  fommes  répandues  à  pleines 
mains.  Ces  officiers  mirent  en  œuvre 
de  fimples  foldats,  qui  couverts  de 
leur  obfcurité  ,  diftribuant  à  propos 
l'argent  &  les  promelTes ,  débauchè- 
rent en  une  feule  nuit  un  grand  nom- 
bre de  leurs  camarades.  Au  lever  du 
foleil  ils  s'attroupent ,  &  formant  un 
bataillon  ils  forcent  l'entrée  du  pa- 
lais ,  égorgent  la  garde ,  pourfuivent 
Sylvain  dans  une  chapelle  ou  il  s'é- 
toit  réfugié ,  &  le  percent  de  mille 
coups.  Urficin  lui-même  ^  tout  l'em- 
pire pleura  ce  brave  capitaine  ,  que 
la  calomnie  avoit  précipité  dans  le 
crime ,  en  perfécutant  fon  innocen- 
ce, de  que  la  noirceur  de  fes  ennemis 
rendroit  excufable  ,  fi  aucun  motif 

pouvoit 


ïou  Bas-Empire. Liv. VIII.  2^$ 

pouvoir  excufer  la  révolte  contre  le 
légitime  Ibuverain.   Il    ne   porta  la  ^of^^s^"rAN- 
pourpre  que  vingt-huit  jours.  ;^n,  Z^^, 

Quelques  jours  avant  la  mort  deSyl-      ^^^^ 
vain ,  le  peuple  alTemblc  à  Rome  dans        joyc  de 
le  grand  cirque,  s'ctoit unanimement  CoixiUncv.-. 
ccrié ,  Sylvain  eft  vaincu.  L'hiftoire 
nous  fournit  plufieurs  exemples  de  ces 
prellentimens  populaires  ,  produits 
par  le  défir  &  par  l'efpcrance  ,  &  que 
la  fuperftition  voudroit  faire  pafi'er 
pour   des  révélations  furnaturelles. 
La  nouvelle  de  cette  mort  fut  pour 
Cgnftance  un  fujet  de  triomphe.  Il 
ajouta  ce  nouveau  titre  de  vidloire 
aux  profpérités  dont  il  fe  vantoit.  Sa 
vanité  croilfoit  fans  mefure  par  les 
hyperboles  de  la  flatterie  ;  c'étoit 
un  art  que  le  prince  encourageoit  de 
plus  en  plus  ,  en   méprifant  &  en 
éloignant  de  fa  perfonne  tous  ceux 
qui  ne  le  favoient  pas.   Il  îgnoroit 
fans  doute  que  la  louange  n'eft  d'au- 
cun prix  pour  ceux  auprès  defquels 
le  blâme  eil:  criminel ,  &  le  filence 
dangereux.  Aufli  avare  d'éloges  pour 
les  autres  qu^'il  en  étoit  avide  pour  lui- 
même  5  loin  d'en  accorder  au  fuccès 
Jomz  IL  N 
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d'CJrficîn,  il  ne  lui  écrivit  que  pour 

CoNSTAK-  f^  plaindre  qu'on  eût  détourné  une 
aJ^/^c  partie  des  tréfors  dont  Sylvain  s'é- 
toit  empare  :  il  ordonnoit  d  en  taire 
unefevère  recherche  ,  &:  d'appliquer 
à  la  queflion  un  ofHcier  nommé  Remî, 
chargé  de  la  caiiïe  militaire.  Les  in- 
formations prouvèrent  que  perfonne 
n'avoir  touché  à  ces  tréfors. 
XLV.  Après  la  mort  de  Sylvain  ,  on 

Jniis'dts'i-*  poui'fiJivit  fes  prétendus  complices. 

vain.  On    mit  aux  fers  tous  ceux  qu'on 

/ïmm./.  ij.  voulut  foupçonner  ,  &  les  délateurs 
firent  très-bien  leur  devoir.  Procu- 
lus  5  officier  de  la  garde  de  Sylvain  , 
fe  fîgnala  par  fon  courage.  Il  étoit 
d'une  foible  complexion.  Dès  qu'on 
le  vit  expofé  à  la  torture  ,  on  crai- 
gnit que  la  rigueur  des  tourmens 
ne  le  fit  mentir  aux  dépens  de  beau- 
coup d'innocens.  Mais  la  probité  lui 
prêta  des  forces  :  la  plus  violente 
torture  ne  lui  arracha  aucune  parole 
qui  pût  nuire  à  perfonne  ;  ii  perfifla 
même  à  juftifier  Sylvain  ,  proteflant 
que  la  nécelTité  feule  l'avoit  forcé  à  la 
révolte  ;  il  le  prouvoit  en  faifant  re- 
marquer que  cinq  jours  avant  de  pren- 


Jul.  0r,i.t 


1 


DU  Bas  Empire.  L.  VIII.  25  r  

dre  le  titre  d'augufte,  ce  général  ave  it  '  ~ 

payé  la  montre  aux  fbldats  au  ncm  d^  v^onstak 


et. 


Confiance,  <5cqu'illes  avoit  exhortes  An.jî^» 
à  continuer  d'être  braves  &  fidèles. 
Pémene,  qui  avoit  fi  bien  détendu  con- 
tre Décence  la  ville  de  Trêves ,  Af- 
clépiodote  &  deux  comtes  Francs  » 
Lutton  &:  Maadion  ,  furent  mis  à 
mort  avec  plufieurs  autres.  Cepen- 
dant on  épargna  les  jours  du  fils  de 
Sylvain  encore  enfant  ;  &  le  généreux 
Malaric  échappa  à  cette  fanglante 
profcription. 

Dans  ce  même  tems  Léonce  préfet      xLvr. 
de  Rome  faifoit  un  meilleur  ufa^e  de  .  ^"^^^p'^'^«^ 

^  <\-'  Lconce 

la  févérité  nécelTaire  contre  des  fedi-  préfetd^Ro- 
tieux.  C'étoit  un  juge  irréprochable,  ^^' 
toujours  prêt  à  donner    audience  ,  ^^  T^^'  '  '^' 
équitable  dans  les  jugemens ,  naturel- 
lement doux  &  bienfaifant,  mais  fer- 
me &  inflexible  quand  il  falloit  mainte- 
nir &  venger  l'autorité  publique.  Le 
peuple  fe  fouleva  d'abord  contre  lui 
pour  un  fujet  très-léger.  Léonce  fai- 
foit conduire  en  prifon  un  cocher  du 
cirque,  nommé  Philorome,  Toute  la 
populace ,  dont  ce  miférable  étoit  l'i- 
dole ,  fe  mit  à  le  fuivre  en  tumulte  ;  & 

Nij 
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à  menacer  le  préfet ,  croyant  l'intîmî- 
CoNSTAK-  ^çy^  jy^gjg  Ç.Ç  magiflrat  intrépide  fît  faî- 

An,  g  s  î*  ^^  ^^^  P^"^^  mutins ,  Se  après  leur  avoir 
fait  donner  la  torture  fans  que  perfon- 
lîe  osât  les  défendre,  il  les  condamna 
au  bannifTement.Peu  de  jours  après  Ja 
fédition  fe  ralluma  ,  fous  le  prétexte 
que  la  ville  manquoit  de  vin.  Au  pre- 
mier bruit  de  cette  émeute ,  le  pré- 
fer^malgré  les  inftances  de  fes  amis  Se 
de  fes  officiers  ,  qui  le  conjuroient 
de  ne  pas  s'expofer  à  la  fougue  d'une 
multitude  forcenée  Se  capable  des 
plus  extrêmes  violences ,  va  droit  à 
la  place  où  le  peuple  étoit  raffemblé. 
La  plupart  de  fes  gens  prennent  l'é- 
pouvante Se  l'abandonnent.  Pour  lui 
reflé  prefque  feul ,  mais  plein  d'aiTu- 
rance  au  milieu  des  regards  furieux 
&  des  cris  de  cette  populace  enragée  , 
il  reçoit  fans  s'émouvoir  toutes  leurs 
injures  ;  &  du  haut  de  fon  char  pro- 
menant fes  yeux  fur  cette  foule  im- 
menfe ,  il  reconnoît  à  fa  grande  taille 
un  homme  qu'on  lui  avoit  défîgné 
comme  le  chef  des  féditieux  ;  il  lui 
demande  s'il  n'eft  pas  Pierre  Val- 
vomer  :  celui-ci  lui  ayant  répondu 
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avec  infolence  ,  que  c'etoit  lui-mc-  • — • 

me  ;  le  préfet ,  maigre  les  clameurs  le  Constan- 
fait  faifir,  lier  ik  étendre  furie  cheva-  ^j,^  *  ^^ 
let.  En  vain  ce  fcélcrat  appelle-t-il  du 
fècours  5  le  peuple  prend  la  fuite  à  ce 
fpet^acle  ,  &  laiile  fon  chef  dans  les 
tourmcns  qu'on  lui  fît  foufFrir  fur  la 
place  même  ,  avec  autant  de  liberté 
que  dans  une  falle  de  jufticc.  Léonce 
le  relégua  enfuite  dans  la  Marche 
d'Ancone  ,  où  Patruin  gouverneur 
de  la  province  le  fit  mourir  peu  de 
tems  après ,  pour  avoir  force  une  fille 
de  condition. 

Urficin  étoit  refté  dans  la  Gaule 
avec  le  titre  de  commandant.  Mais     XLVIL 
l'armée    de  Sylvain  s'étoit  difïïpée  .   <^?"ft^"<^« 

y      r  o  ».     Ktte  les  yeux 

après  la  mort  :  &  comme  on  n  avoit  fur  Julien, 
envoyé  Urficin  dans  cette  province  céfa//^"*''* 
que  pour  faire  périr  Sylvain  ou  pour  ^rnm,Lts, 
périr  lui-même ,  ce  qui  étoit  prefque  c.  s. 
indifférent  à  la  cour ,  les  ennemis  de   juuàdAth, 
ces  deux  braves  capitaines ,  fe  voyant  i-i^»  Or*  lu 
délivrés  de  l'un  ,  ne  fongeoient  plus 
qu'à  traverfer  les  fiiccès  de  l'autre. 
Confiance  qu'ils  gouvernoient  fans 
qu'il  s'en  apperçût ,  aimoit  autant  laif- 

Nii; 
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•  fer  la  Gaule  à  la  merci  des  barbares  ; 

CcNSTAN-  que  de  donner  des  forces  à  un  génér 

^^\'  ^.    rai  qui  lui  étoit  fufpedl.    Ainfi  les 

'^    '   Francs,  les  Allemans,  les  Saxons  ne 

trouvoienr  plus  d'obftacle  :  ils  avoient 

1. 

pris  &  ruiné  le  long  du  Rhin  quaran- 
te-cinq villes  ,  dont  ils  avoient  em- 
mené les  habitans  en  efclavage  :  ils 
occupoient  fur  la  rive  gauche  du 
fleuve  depuis  la  fource  jufqu^à  l'em- 
bouchure ,  une  lifiere  de  plus  de 
douze  lieues  de  large  ;  Ôc  ils  avoient 
dévafté  trois  fois  autant  de  terrein  : 
on  n'ofoit  plus  y  faire  paître  les  trou- 
peaux. Il  falloit  femer  &  labourer 
dans  l'enceinte  des  villes,  ôc  les  moif- 
fons  qu'on  y  recueilloit  faifoient  toute 
la  fubfiftance  des  habitans.  L'allarme 
fe  répandoit  encore  plus  loin  que  le 
ravage,  &  plufieurs  villes  de  l'inté- 
rieur du  pais  étoient  déjà  abandon- 
nées. Dans  lemême-temsles  Quades 
&  les  Sarmates  infêftoîent  la  Pannonie 
6c  la  haute  Méfie.  L'Orient  refté  fans 
"  chef  depuis  le  départ  de  Gaîlus ,  étoit 
înfulté  par  les  Perfes.  Confiance  ne  fa- 
yoit  quel  parti  prendre.  D'un  côté  il 
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croyok  fa  prcTcnce  ncceflaire  en  Ita-  

lie  ;  de  l'autre  fa  défiance  naturelle  &c  ^''''^J'^' 
l'exemple  des  prétendus  projets  de  An.  "55. 
Gallus,  lui  pcrfuadoienr  que  parta- 
ger fa  puifl'ance,  c'étoit  s'en  dépouil- 
ler. Cependant  l'Impératrice  Euicbie 
vint  à  bout  de  calmer  fes  craintes  , 
&  de  le  déterminer  à  revêtir  Julien 
de  la  pourpre  des  Céfars.  Avant  que 
de  développer  cet  événement ,  il  eil: 
à  propos  de  reprendre  l'hifloire  de 
ce  prince  depuis  l'élévation  de  Gal- 
ius. 

Julien  forti  du  château  de  Macelle ,      VV]^\ 
demanda  la  permiflion  d'aller  à  Conf-  juii 


ucn. 


tantinople  ,  pour  y  perfeélionncr  lès    juUep.^i. 
connoilTances.  Confiance  qui  avoir  ^'''•'"'- ^•'?' 
intérêt  d  occuper  cet  eiprit  vit  &  Max, 
ardent ,  y  confentit  volontiers.  Mais    ^'^'  ^'  '•  ^' 
il  ne  lai  permit   d'écouter  que   des     s^t- 1. 5.  c 
maîtres  Chrétiens.    Il  lui  propofoit  *• 
lui-même  quelquefois  des  fujets  de 
déclamation.  Le  jeune  prince  fimple 
dans  fes  habits ,  fans  fuite  8c  fans 
équipage  ^  s'abaîlTant  au  niveau  de 
fes  camarades ,  fréquentoit  les  écoles 
des    Rhéteurs   &    des   Philofophes. 
Cette  modeftie ,  loin  de  l'obfcurcir , 
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fervoit  de  luflre  à  Tes  talens.  Comme 
il  parloir   familièrement  à   tout   le 
monde  ,  tout  le  monde  aimoit  à  par- 
ler de  lui  ;  on  louoit  la  beauté  de  fon 
génie ,  la  bonté  de  fon  cœur  ;  on  s'ac- 
cordoit  à  dire  qu'il  étoit  digne  du 
diadème.   Ce  grand  éclat   ne  tarda 
pas  à  bleffer  les  yeux  de  Confiance  : 
il  lui  ordonna   de  quitter  Conflan- 
tinople  &  de  fe  retirer  à  Nicomédie  y 
ou  en  tel  lieu  de  l'Afie  qu'il  vou droit 
choifir.  Libanius  fameux  Rhéteur  en- 
feignoit  alors  à  Nicomédie:  c'étoit  un 
des  plus  ardens  défenfeurs  du  paga- 
nifme.  Confiance  défendit  à  Julien 
de  l'aller  entendre  ;  &  le  Rhéteur 
Ecébole  ,  fous  qui  le  prince  avoit 
étudié  à  Conflantinople  ,  alors  Chré- 
tien, Payen  enfuite  ,  &  dont  la  reli- 
gion tournoit  au  gré  de  la  cour ,  lui 
fit  jurer  à  fon  départ ,  qu'il  ne  pren- 
droit  pas  les  leçons  de  Libanius.  Ju- 
lien n'ofa  5  à  ce  qu'il  dir  lui-même  , 
violer  ce  ferment;  mais  il  ne  fe  fît  pas 
de  fcrupule  de  l'éluder.  Il  recueil- 
loit  &  étudioit  fecrettement  les  ou- 
vrages de  ce  Rhéteur,  qu'il  admî- 
roit  ;  en  quoi  affurément  il  lui  faifolt 
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trop  d'honneur.  Son  efprit  louple  Ôc 
docile  en  prit  une  fi  forte  teinture,  ^o^stan- 
qu'il  y  perdit  beaucoup  de  cette  no-  a„  ',  . 
blc  &  énergique  limplicite  qui  lied 
à  un  prince  ;  &  qu'il  fe  pcnctra  de 
toute  la  pédanterie  de  fon  modèle , 
comme  on  le  voit  par  fes  ouvrages^ 
Mais  un  magicien  ,  caché  à  Nicomc- 
die  pour  éviter  la  rigueur  des  loix  , 
iît  bien  plus  de  mal  à  Julien;  il  em- 
poifonna  fon  cœur  d'une  curiofité 
criminelle  5c  infcnfée  pour  ce  qu'on 
appelle  les  fciencesfecrettes. 

L'Afie  étoit  alors  infedée  d'une      xLlx^ 
fedle  de  eraves  charlatans  ,  qui  fai-    ^^  fe  livre  i 

r  •  Al  n  j        I3  magie  &  à 

loient  un   mélange  monltrueux  des  l'idoiatrie. 
opinions  de  Platon  avec  les  fuperfli-  ju/,adTr.em, 
tions    de    la    magie.   C'étoient   des  ^  o''- 4.^3- cf.- 
fourbes   qui  firent  de  Julien  un  fa-  liJ.  or.  4.  j, 
natique.  Ils  trouvèrent  dans  fa  ver-  ^^• 
tu  mélancolique   une  matière  toute  or.  3. 
préparée  &  prompte  à  s'allumer.  Il  ^'^"'J"^^^" 
devint  Aflrclogue  ,  Théurgifle  ,  Né-  i. 
cromancien.  Il  alla  à  Pergame  con-  ^^^^f^^'^'^' 
fulter  Edefe  :  il  y  fit  une  étroite  liai-    So'i.  i.  î..-, 
fon  avec  Maxime  d'Ephefe  ,  Chr)'-  *' 
fante  de  Sardes  ,    Prifque  d'Epire  , 
Eufebe  de  Carie  ,  lamblique  d'A- 
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pâmée,  tous  difciples  de  ce  prétendu 
fage.  Ces  impofteurs  s'entendoient 
A^y^^^^  à  Te  vanter  mutuellement,  à  flatter 
le  jeune  prince  ,  &  à  lui  promet- 
tre l'empire.  Edefe  étoit  le  chef  de 
la  cabale;  Maxime  en  étoit  Foracle  r 
fa  naiiTance  ,  fes  ricnefTess  fcn  élo- 
quence d^enthoufiafle  ,  Ton  extérieur 
majeflueux  ëc  compofé  ,  le  ton  de 
fa  voix  concerté  avec  le  mouve- 
ment de  fes  yeux,  fa  barbe  blanche 
&  vénérable ,  aîdoient  infiniment  à 
la  féduclion.  Julien  Falla  trouver  à 
Ephefe.  Maxime  cagtiva  entièrement 
Pefprit  du  nouveau  profélyte  ;  il  l'i- 
nitia à  fes  mylleres  par  des  cérémxO- 
nies  effrayantes  >  dont  l'impreiTion 
réelle  grave  profondément  les  plus 
abfurdes  chimères.  Il  le  mit  en  rela- 
tion avec  les  démons  ;  &  ce  fut ,  fé- 
lon Libanius  ,  à  cet  heureux  com- 
merce que  Julien  fut  dans  la  fuite  re- 
devable de  tant  de  fuccès.  Ces  gé- 
nies officieux  ,  dit  le  fophifte  auiS 
vifionnaire  que  fon  héros  ,  le  fer- 
voient  en  amis  fidèles;  ils  le  réveil- 
loient  dans  fcnfcmmeil;  ils  l'aver- 
tiifoient  des  dangers  3  c'étoit  avec 
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eux  qu'il  tenoit  confeil  ;  ils  le  gui-  m  m  i  ■■■■■ 
doient  dans  toutes  les  opérations  de  Cokstan- 
la  guerre ,  quand  il  ecoic  à  propos  '  ce. 
de  combattre  ,  d'aller  en  avant  ou  -^"'SîJ» 
de  faire  retraite  ,  ils  dirigeoient  Tes 
campemens.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  , 
c'eft  que  Julien  ébloui  des  prcfliges 
de  Maxime  ,  renonça  entre  Tes  mains 
à  la  religion  Chrétienne,  contre  la- 
quelle Ton  cœur  étoit  depuis  long- 
tems  révolté.  Il  étoit  alors  âgé  de 
vingt  ans.  Il  choifit  le  foleil  pour 
fbn  Dieu  fuprême.  Nous  avons  de 
lui  un  difcours  adrefle  à  Sallufle  9 
'où  irrepréfente  cet  afîre  comme  le 
père  de  la  nature  ,  le  Dieu  univer- 
sel 5  le  principe  des  êtres  intelligi- 
bles &  fenfibles.  Entêté  de  ces  vai- 
nes idées  ,  il  devint  un  dévot  extati- 
que de  l'idolâtrie  ;  il  y  mettoit  (a 
félicité  ;  il  gémiffoit  fur  les  ruines 
des  temples  &  des  idoles  ;  il  défi- 
roit  ardemment  de  la  remettre  en 
honneur ,  &  il  difoit  à  fes  amis  qu'il 
rendroit  les  hommes  heureux  s'il  par- 
venoit  jamais  à  la  puiiTance  fouverai-* 
ne.  Gallus  fut  aljarmé  de  ces  nou- 
velles i  il  lui  envoya  Aëtius  afin  de 
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■  le  fonder.  Il  ne  fut  pas  difficile  à  Ju- 
CoNSTAK-  ijgj^  ^g  tromper  Aëtius  ;  il  n'eut  bc- 
j^n,l^S,   ^oin  ,  pour  lui  paroître parfait  Chré- 
tien,que  d'affeéler  un  grand  zèle  pour 
Ja  caufe  de  TArianifine.  Mais  il  ne  lui 
étoit  pas  fi  aiië  d'en  impofer  à  Conf- 
tance,  qui  étoit  averti  de  fes  difcours,. 
1  Ôc  que  la  jaloufie  rendoit  clairvoyant. 

Julien  porta  l'hypocrifie  jufqu'à  fe 
faire  rafer  ,  prendre  Fhabit  de  Moi- 
ne ,  &  remplir  à  Nicomédie  les  fonc- 
tions de  ledleur.  D'ailleurs  il  prati- 
quoit  toutes  les  vertus  civiles  :  tant, 
qu'il  fut  en  Afie  y  il  s'y  fit  eftimer 
par  fon  empreff^ment  à  faire  du  bien  ,,  ■ 
n'épargnant  ni.  dépenfes  ni  fatigues, 
pour  fecourir  les   malheureux  ,    ôc 
pour  défendre  les  intérêts  de  la  jufli- 
ce  même  contre  fes  parens   éc  feS; 
amis. 
L.  Après  la  difgrace  tragique  de  fon- 

lien^prc!-  îa"  ^^ere  j  on  s'alfura  de  fa  perfonne  ,, 
itiort  d^  Gai-  commc  je  l'ai  déjà  raconté  ;  &  il  vé- 
cut dans  une  efpece  de  captivité 
(^adTkem.  pendant  lept  mois,  dont  il  p alla  la 
^.or.  3'  plus  grande  partie  à  Milan.  L'eunu- 
jj.  que  iLulebe  avoit  jure  la  perte  :  mais 

Greg.Nai^  l'Impératrice  Eufébîe  eut  pitié  defoa 
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infortune.  Elle  engagea  Ton  mari  à 
ne  le  pas  condamner  fans  l'entendre;  Constaw- 
elle  raflura  Julien  6c  le  préfcnta  à    a^  *   - 
1  empereur.  Conltance  ne  l  avoir  en- 
core vu  qu'une  fois  ,  en  Cappado- 
ce  :  il  le  reçut  affez  favorablement  Se 
lui  promit    une  féconde   audience» 
Mais  l'eunuque  ,  craignant  que  l'em- 
pereur ne  fe  laiiïat  attendrir  à  la  voix 
du  fang   &  de  l'innocence  y  vint  à 
bout  de  l'empêcher.  Tout  ce  que  fa 
protedrice  put  obtenir  en  fa  faveur , 
ce  fut  la  liberté  de  retourner  fur  les. 
terres  de  fa  mère  en  Bithynie  ou  en 
lonie.  Pendant  qu'on  préparoit  fon 
voyage,  il  alla  pafTer  quelques  jours  à 
Corne  près  de  Milan.  Mais  fur  la  faufle 
nouvelle  qui  fe  répandit  alors  de  la 
révolte  d'Africain ,  Confiance  chan- 
gea d'avis  ;  il  vouloit  le  retenir ,  ôc 
ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'Eufébie 
obtint  qu'il  iroit  en  Grèce.    On  re- 
garda même  ce  voyage  comme  un- 
exil  ,  parce  que  Julien  n'avoit  en  ce 
pays  ni  terres  ni  maifon.  Pour  lui ,  il 
préféroit  le  féjour  de  la  Grèce  à  ce- 
lui de  la  cour  :  c'étoit  la  patrie   de 
fcs  dieux,  la  fcênc  où  fon  imagina- 
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^^'^'"^tion  prenoit  plaifir  à  s'égarer.  D'aîl- 
CoNSTAN-  leurs  il  efpéroit  trouver  à  Athènes 
A  J^^*       les  maîtres  les  plus  habiles  ,  &  ,  ce 
'  qui    redoubloit  fon  empreffement  , 
des  magiciens  fupérieurs,  même  à 
ceux  de  TAfie, 
H.  Athènes  étoît  encore  la  plus  flo- 

Julien  à    rîlTante  école  de  l'Univers.  On  com- 
,    '      mençoit  les  études  à  Céfarée  de  Pa- 
12.    *       *  leftine,  à  Conftantinople  ,  à  Alexan- 
Gre^.iVat.  (jjiîe:  on  alloit  les  achever  à  Athè- 
Bjfj.  ep.41.  nés.  L  émulation  y  degeneroit  en  ca- 
Arnm.L  2j.  j^^j^  .  ^  l'avatice  autant  que  la  gloî- 
£.un.  inMax,  TQ   animoit  les  profefleurs.  Chacun 
Via.  Epu,  j'gux  avoit  fa  fadion.  On  arrêtoit 
fur  toutes  les  avenues ,  dans  tous  les 
ports  5  à  tous  les  pafîages  les  écoliers 
qui  arrîvoient  d'ailleurs  ;  on  fe  les 
difputoit  avec  chaleur  ;  &  les   plus 
forts  les  enrraînoient  aux  écoles  dont 
ils  étoient  partifans.  Julien  y  arriva 
vers  le  mois  de  mai  de  cette  année  : 
2I  n'y  refla  que  quatre  ou  cinq  mois. 
Son  favoir  excita  bien-rôt  l'admira- 
tion. Les  jeunes  gens  &  les  vieil- 
lards j  les  pjiilofophes  &  les  orateurs 
s'empreiToient    de    l'entendre.    Les 
payens  fur- tout  s^attachoienr  à  lui  par 
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une  fecrette  fympathic  ;  ils  lui  fou-  — ' 

haitoient l'empire; ils  offroîent  mcmc  Constan- 
en  particulier  des  facrifices,  afin  de  j^^^^\,^ 
Tobrenir  pour  maître.  Mais  Taint  Gré-  "  ^ 
goire  &  faint  Bafile  qui  fréquentoient 
alors  les  écoles  d'Athènes ,  formoient 
des  vœux  tout  contraires.  Julien 
étudia  avec  eux  les  livres  faints ,  & 
c'eft  un  des  reproches  dont  faint  Ba- 
file le  foudroyé  dans  les  lettres  qu'il 
lui  écrivit  avec  tant  de  liberté  ,  lors- 
que devenu  empereur  il  fe  fut  décla- 
ré Tennemi  du  Chriflianifme.  Saine 
Grégoire  qui  devoit  un  jour  lancer 
contre  lui  tous  les  traits  de  la  plus 
forte  éloquence  ,  jugeant  dès  lors  de 
ce  jeune  prince  par  l'extérieur ,  n'en 
auguroit  rien  que  de  finidre.  Julien 
étoir  d'une  taille  médiocre;  il  avoit  les 
cheveux  bouclés ,  la  barbe  hériifée  & 
pointue ,  les  yeux  vifs  &  pleins  de  feu, 
les  fourciis  bien  placés ,  le  nez  bien 
fait ,  la  bouche  un  peu  trop  grande 
&  la  lèvre  inférieure  rabattue  ,  le  col 
gros  &  courbé  ,  les  épaules  larges  ; 
Toute  fa  perfonne  étoir  bien  formée  ; 
il  étoit  difpos  Se  fort  fans  être  rcbuf- 
te.  Mais  les  défauts  de  fon  efprit  al- 
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J.M  téroient  par  des  habitudes  vicieufei 

CoNSTAN-  ce  que  la  nature  avoit  mis  d'agré- 
CE.  mens  dans  Tes  traits.  Sa  tête  étoit 
*^^*iSS*  dans  un  mouvement  continuel  ;  il 
haulToit  Se  baiflbit  fans  cefle  les  épau- 
les; la  vivacité  de  fes  regards  toujours 
errans  &  incertains  avoit  quelque 
chofe  de  rude  Se  de  me^naçant;  fà  dé- 
marche étoit  chancelante  ;  il  ponoit 
dans  fes  traits  &  dans  fes  éclats  de 
rire  un  air  de  raillerie  Se  de  mépris  :. 
des  diftradlions  fréquentes ,  des  pa- 
roles embarraffées  Se  entrecoupées  ; 
des  queftions  (ans  ordre  Se  fans  réfle- 
xion dont  il  n'attendoit  pas  la  ré- 
ponfe  ;  des  réponfes  toutes  pareilles 
qui  fe  croifoient  les  unes  les  autres  ,. 
&  qui  n'avoient  ni  méthode  ni  foli- 
dité  ,  raarquoient  afi'ez  le  défordre 
de  fon  ame.  Ce  fut  fur  ces  indices, 
que  faint  Grégoire  le  montrant  un 
jour  à  fes  amis ,  leur  dit  en  foupirant: 
Quel  monjhe  l Empire  nourrit  dans 
fon  fàn  !  faffe  le  Ciel  que  je  fois  un 
faux  prophète  !  Julien  contraàa  une 
liaifon  intime  avec  le  grand  prêtre 
d'Eleufis ,  que  Maxime  lui  avoit  an- 
noncé comme  un  homme  rare  <Sc  en- 
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fcore  plus  favant  que  lui.  Il  cft  vrai- 
femblable  qu'il  ïc  fie  initier  aux  myf-  ^ons^an- 
teres  de  Ccrcs  :  car  maigre  les  cdits  ^„^  \^^ 
des  Empereurs  cette  fuperflition  fe 
conferva  dans  le  fecret  ;  jufqu'à  ce 
qu'Alaric ,  quarante  ans  après ,  ayant 
palTé  les  Thermopyles  ,  la  détruifit 
avec  le  temple. 

Julien  finiiîbit  fa  vînet-quatriéme  ,.  „^ï^'  ,. 

/       -D       r         /   '    r  P    J  II  eft  rappelé 

année.  Kentermé  julques-la  dans  un  a  MUan. 
cercle  étroit ,  il  s'étoit  accoutumé  à   juiadAth, 
fe  repaître  des  applaudilTemens  de  ^S^.-  '• 
l'école.  Les  fophifles  d'Athènes  lui  ,2.  *   * 
compofoient  une  petite  cour.  Admi-     ^^-f'^'  ^* 
ré  dans  une  ville  qui  avoit  été  com- 
me le  berceau ,  &  qui  étoit  encore  un 
des  plus  célèbres  afyles  de  l'idolâtrie, 
il  ne  dcfiroit  rien  tant  que  d'y  fixer  fa 
demeure  ,  lorfqu'il  reçut  un  ordre  de 
Confiance  de  fe  rendre  à  Milan.  Eu- 
lebie  avoit  enfin  déterminé  fon  mari  à 
le  nommer  Céfar.  Elle  lui  avoit  re- 
préfenté  que  Julien  étoit  jeune  ,  fim- 
ple,  fans  aucune  pratique  des  affai- 
res; qu'il  ne  connoiffoit  que  les  livres 
&  les  écoles;  que  l'Empereur  n'ayant 
befbin  que  d'un  fantôme  qui  le  repré- 
fentât ,  perfonne  n'étoit  plus  propre 
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■  à  faire  ce  rolle.  S'il  rcujjît ,  difoît- 

CoNSTAN-  elle  5  la  gloire  vous  en  reviendra  tou- 
.^^'  te  entière;  s^il  périt,  vous  fer e7  dé- 
jait  du  dernier  de  tous  ceux  qui  pou.^ 
voient  vous  porter  ombrage.  Julien 
auroit  préféré  le  féjour  des  climats  les 
plus  fauvages  à  celui  d'une  cour 
meurtrière ,  où  le  glaive  teint  du  fang 
de  Ton  frère  fembloit  attendre  fa  tête. 
Rempli  d'inquiétude  il  monte  au 
temple  de  Minerve  :  là  fondant  en 
larmes  ,  appuyé  fur  la  baluftrade  fa- 
crée,  il  fupplie  la  déelTe  de  lui  ôter 
la  vie  plutôt  que  de  le  livrer  aux 
aiTalîins  de  fa  famille.  Ses  vœux  fu- 
rent inutiles  ;  il  fallut  obéir.  Quand 
il  fur  arrivé  à  Milan  ,  on  le  logea 
dans  le  fauxbourg.  Eufébie  l'envoya 
plufieurs  fois  vifiter  de  fa  part;  elle 
lui  fît  dire  de  demander  hardiment 
ce  qu'il  défireroit.  Julien  ne  vouloir 
d'abord  pour  toute  grâce  que  d'être 
renvoyé  fur  fes  terres.  Pvlais  il  fut , 
dit-il  ,  averti  par  une  infpiration  fe- 
crette  5  que  les  dieux  l'appeloient  à 
la  cour;  qu'il  devoit  s'abandonner  à 
leur  conduite  ,  &  que  pour  éviter 
un  danger  incertain  ôc  éloigné  3  i^ 
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alloit  fc  jetter  dans  un  péril  prclent  - 

&  incvirabic.  Constan- 

Conflance  communiqua  fondeflein     .  ^^* 
à  fes  courtifans  le  3  1  d'odlobre  :  il        ^'^j^j 
leur  avoua  pour  la  première  fois  qu'il     n  paroît  à 
ne  pouvoir  porter  feulle  poids  de  tant  i^Cour. 
d'affaires,  ni  fe  partag-er  entre  tant   J^^-^d^^f^* 
de  loms  qui  le  multiphoienttous  les  c.g. 
jours.  On  conçoit  aiiëment  combien 
ce  dilcours  eifuya  de  contradictions 
flatteufes  ,    6c  avec  quelle  chaleur 
on   foutint   contre  le   prince  même 
l'honneur  de  fa  capacité ,  encore  plus 
étendue  que  fon  empire.  Ceux  quifê 
reprcchoient  d'avoir  mérité  le  relTen* 
timent  de  Julien ,  repréfentoient  avec 
zélé  ce  qu'on  avoit  à  craindre  du  ti- 
tre de  Céfar;  ils  rappeloient  l'exem- 
ple de  Gallus.  Eufébiê  feule  l'empor- 
ta fur  tous  ces  raifonnemens  politi- 
ques   ;   Se   l'empereur  déclara  qu'il 
avoit  pris  fon  parti ,  ^  que  Julien 
alloit  être  Céfar.  On  mande  au  prin- 
ce fa  nouvelle  fortune  ;  on  lui  or- 
donne de  venir  loger  au  palais.  Ce 
fut   pour  lui   un  nouveau  fujet  de 
douleur.  Il  écrivit  aufîîtot  à  Eufébie 
pour  la  fupplier  de  lui  obtenir  la  per? 
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a=  mifîîon  de  s'éloigner  ;  mais  il  n'ofa 


CoKSTAN-  envoyer  fa  lettre  fans  avoir  confulté 
.  ^^'  fes  dieux.  Ceux-ci  s'entendoient  ap- 
paremment  avec  la  cour  ,  &  peut- 
être  avec  une  annbition  fecrette  que 
Julien  ne  démêloir  pas  bien  lui-mê- 
me  :  ils  le  menacèrent ,  dit- il ,  de  la 
mort  la  plus  hcnteufe  ,  s'il  refufoit 
un  préfent  dont  ils  étoient  les  au- 
teurs. Il  alla  donc  au  palais  ,  &  il 
crut  avoir  befoin  d'autant  de  courage 
que  s'il  eût  porté  fa  tête  fur  l'échaf- 
faut*  Les  courtifans  les  moins  fatis- 
faits  de  fon  élévation  lui  témoignent 
le  plus  d'empreflTement.  On  lui  coupe 
fa  longue  barbe ,  on  lui  ôte  fon  man- 
teau de  philofophe  ,  on  l'habille  en 
homme  de  guerre.  Sa  modeftie  ,  fes 
yeux  bailTcs ,  fon  air  emprunté  firent 
pendant  quelque-tems  le  divertiffe- 
Hient  de  la  cour.  Le  fracas  &  le  bril- 
lant dont  il  fe  voyoit  environné  au 
'  fortir  d'une  vie  obfcure  8c  tranquille^ 
achevoientde  le  déconcerter.  Nourri 
des  idées  philofophiques  ,  inflruit  à 
méprifer  ce  que  les  courtifans  ado- 
rent ,  il  fe  regardoit  comme  tranf- 
porté  par  enchantement  dans  un  au- 
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trc  monde ,  où  tout  jufqu'au  langa- 
ge lui  étoit  étranger.  Il  faifoit  rcHe-  Constan- 
xion  que  fi  la  puiffance  a  procure  ^^ 
de  la  gloire  à  ceux  qui  ont  fu  en  bien 
ufer  ,  elle  a  ctc  pour  une  infinité 
d^autres  un  ccueil  funcfle.  Agité  de 
CCS  craintes,  il  alla  les  communiquer 
à  l'Empereur  ,  qui  le  renvoya  à  Eu- 
fébie.  Cette  princeiTe  le  voyant  in- 
terdit &  embarrafifé  :  Fous  ave^  déjà 
reçu  5  lui  dit-elle ,  une  partie  de  ce 
que  vous  mérite^  :  foye^-nousJidéU  , 
tjr  hieri'îôt  rous  recevrez  ce  qui  t^ous 
manque  encore  :  il  eft  tems  de  rous 
défaire  de  cette  philofophie  fombre  ù" 
hifarre ,  qui  rous  éloigneroit  des  fa- 
veurs du  prince: 

Enfin  le  fixieme  de  novembre  ,  nç^^^'    ^ 
Confiance  ayant  fait  alTembler  tou-  ccfar. 
tes  les  troupes  qui  fe  trou  voient  à   Jui  adAtk, 
Milan  /monta  fur  un  tribunal  élevé.  l^J^^'^;  ^ 
Là  environné  des  aigles  &  des  au-    Amm.  ibid, 
très  enfeignes  des  légions  ,  tenant    Soi.i'ut!ci 
Julien  par  la  main  ,    il  le   préfenta  ^+- 
aux  foldats  ;    &:  après  avoir  expofé  ^o.^"*^'*'^* 
en  peu  de  mots  l'état  de  la  Gaule ,  6c         idacu, 
les  efpérances  que  donnoit  le  jeune 
prince ,  il  déclara  q^u'il  avoit  réfolu 
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"  de  le  nommer  Ccfar,  fi  l'armce  ap- 

^°  ce!^^'  P^Q^voit  Ton  choix.  Les  foldats  ap- 
-An,  3*5  j,    plaudirent.   Alors   Conftance  ayant 
revêtu  Julien  du  manteau  de  pour- 
pre 5  le  fît  proclamer  Céfar.  Se  tour- 
nant enfuite  vers  ce  prince  qui  pa- 
roiilbit  morne  &  rêveur  :  «  Mon  fre- 
^'  re  ,  lui  dit-il  3  je  partage  avec  vous 
35  l'honneur  de  cette  journée  :  vous 
»  rec-evez  la  pourpre  de  vos  pères  , 
»  &  je  fais  une  adlion  de  jufllce  en 
»  vous  communiquant  ma  puilTance. 
3^  Partagez  auiïi  mes  travaux  &  mes 
»  dangers.  Chargez-vous  de  la  dé- 
K  fenfe  de  la  Gaule  ;  guérifîez  les 
»  plaies  dont  cette  province  efl:  afïli- 
»gée.  S'il  eft  befoin  de  combattre, 
»  combattez  à  la  tête  de  vos  troupes; 
»  les  animant  par  votre  exemple,  les 
»  ménageant  par  votre  prudence  » 
»  étant  à  la  fois  leur  chef,  leur  re(^ 
»  fource  5  le  témoin  &  le  juge  de  leur 
35  valeur.  Elle    fécondera   la  vôtre. 
»  Ma  tendrefTe  ne  vous  perdra  jamais 
33  de  vue;  &  quand  avec  le  fecours  du 
»  Ciel  nous  aurons  rendu  la  paix  à 
»  l'empire,  nous  le  gouvernerons  en- 
33  femble  fur  les  mêmes  principes  de 
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^  douceur  &  d'cquité.  Quelque  fcpa- 
»  rcs  que  nous  Ibyons,  je  vous  croi-  Constan- 
y>  rai  toujours  afTis  avec  moi  fur  mon  .  ^^-  ^ 
3^  trône ,  &  vous  aurez  lieu  de  me 
»  croire  toujours  à  coté  de  vous  dans 
r>  les  périls.  Partez  ,  Céfar  ;  vous 
»  portez  l'efpérance  &  les  vœux  de 
»  tous  les  Romains  :  détendez  avec 
3->  vigilance  le  pofl:e  important  que 
3'  l'Etat  vous  confie.  »  Ces  paroles 
furent  fuivies. d'une  acclamation  uni- 
verfelle.  Tous  les  yeux  fe  fixèrent  fur 
le  nouveau  Céfar ,  qui  montroit  un 
vifage  plus  férein  &  plus  animé.  On 
Jifoit  dans  fes  regards  mêlés  de  dou- 
ceur Se  de  fierté  ,  qu'il  alloit  être  l'a- 
mour des  fiens  &  la  terreur  des  en- 
nemis. On  lui  donnoit  des  louanges, 
mais  avec  mefure ,  de  peur  de  blelTer 
la  délicatefle  du  fouverain.  Confian- 
ce le  fit  aifeoir  à  coté  de  lui  dans 
fon  char;  &  Julien  en  rentrant  dans 
le  palais  ,  s'appliquant  intérieurement 
un  (a)  vers  d'Homère  jfe  regardoit  //./.  j.  v. 
fous  la  pourpre  comme  entre  les  bras  83. 
de  la  mort.  Peu  de  jours  après  il 
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^'"™''"'**'  époufa  Hélène  5  fœur  deTEmpereurî 
CcNSTAK-  ce  fut  encore  un  effet  delà  bienvcil- 
An.  35J.   lâ^ce  d'Eufcbie  ,  qui  le  combla  do 
préfens  :  le  plus  conforme  à  Ion  goût 
fut  une  belle  &  nombreufe  bibliothè- 
que ,  dont  il  fit  grand  ufage  dans  fon 
expédition  de  Gaule. 
Lv.  Julien  placé  dans  un fi grand  jour. 

Captivité  de  y.  v  ^  vi 

Julien  dans    longea  a  mettre  en  œuvre  ce  qu  il 
le  palais.       avoit  recueilli  de  tant   d'études  & 
juiaàMh.  de  ledures.  Son  ame  s'éleva  &  s'é- 
LihlH'cZ'o,  teridit.    Il  fe  confidéra  comme  ui> 
Eun,inOrib,  homme  ,  qui  s'étant  jufqu'alors  exer- 
cé feulement  dans  fon  domeftique  » 
fans  autre  deffein  que  de  conferver 
fa  fan  té  ,  fe  trouveroit  tout  à  coup 
tranfporté  dans  le  ftade  Olympique  , 
en  fpedacle  à  tout  l'univers  ;  à  fes 
citoyens  dont  il  auroit  l'honneur  à 
foutenir  ,  aux  barbares  qu'il  faudroit 
intimider  par  des  miracles  de  force  & 
de  vigueur.  Nôn-feulement  il  fe  pro- 
pofa  de  faire  aflfaut  de  vertu  &  de 
courage  avec  fes  contemporains  ; 
mais ,  comme  il  le  dit  lui  même ,  il 
prit  pour  modèles  Alexandre  dans 
la  guerre  ,  Marc  Aurele  dans  la  con- 
duite des  mœurs.  Cependant  Conf- 
iance 
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tance  n'eut  pas  plutôt  approche  Ju-  "^ 

lien  de  fa  perfonne  ,    que   par  un  C^onstan- 
cff^èc  de  fa  Icgeretc  &c  de  fa  dcfian-    ^^^  '^^^^ 
ce  naturelle ,  il  parut  s'en  repentir. 
Le  Céfar  étoit  prifonnier  à  la  cour  ; 
fa  porte  étoit  gardée  ;    on  vifitoit 
ceux   qui  entroient    chez  lui  ,    de 
peur  qu'ils  ne  fulfent  chargés  de  let- 
tres.   Julien   lui  -  même  ,    pour    ne 
pas  attirer  fur  fes  amis  les  foupçons 
de  l'Empereur  ,  les  empcchoit  de  le 
venir  voir.  Sous  prétexte  de  lui  for- 
mer une  maifon  plus  conforme  à  fa 
nouvelle  dignité ,  on  lui  enleva  {es 
domefliques  ;  on  les  remplaça  par  des 
gens  inconnus  ,   qui  étoient  autant 
d'efpions.  A   peine   lui  permit  -  on 
de  conferver  quatre  de  fes  anciens 
ferviteurs  ;  l'un  d'eux  étoit  fon  mé- 
decin Oribafe  ,   qu'on  lui  lailTa  par- 
ce qu'on  ignoroit  qu'il  étoit  en  mê- 
me-tems  fon  ami.  Celui-ci  payen  dans 
le  cœur ,  ainfî  que  Julien  ,  avoit  le 
fecret  de  fa  religion  ,  &  l'aidoit  à  en 
pratiquer  les  cérémonies. 

Confiance  avoit  donné  à  Julien  le       i-VT. 
gouvernement  de  la  Gaule  ,  de  l'Ef-  laoauk!" 
pagne  ,  &  de  la  Grande-Bretagne  :  il  j,j  ^^  ^^ 
Tome  II.  O 
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"■  l'avoir  crcé  Céfar  pour  roppofer  aux 

CoNSTAN-  barbares  :  mais  fon  aveugle  jaloufie 

.  ^^'        fembloit  s'entendre  avec  eux.  Il  fit 

'   ,    '    tout  ce  qu'il  falloit  pour  empêcher 

c,  8.  Julien  de  reuliir.  Un  loupçonna  me- 

Lib.  or.  10.  j^^^  ^  ^^^iV  OU  prête  volontiers  des  crir 

Zof.Lî.     mes  aux  princes  qui  ne  font  pas  ai- 

Eun.inMax.  ^^^      ^j^  foupconna  Qu'il  ne  l'en- 

I,  voycit  en  uaule  que  pour  le  perdre. 

^Soi.  1.5'C,  Il  ^^  pjyg  vraifemblable  que  fon  def- 
Zon.  f.  2.  fein  étoit  feulement  de  le  tenir  com^ 

Çif^arf.  38.  "^^  ^^  tutele  ,  Sc  de  lui  ôter  tous  les 
moyens  de  fe  rendre  trop  puifl'ant.  11 
ne  reftoit  en  Gaule  que  peu  de  trou- 
pe, accoutumées  à  fuir  devant  les  bar- 
bares :  l'Empereur  ne  donna  à  Julien  . 
qu'une  foible  efcorte  de  trois  cents 
foixante  foldats  :  les  généraux  avoient 
ordre  d'obferver  fes  démarches  avec 
plus  de  foin  que  les  mouvemens  des 
ennemis.  On  îaiffoit  Urficin  dans  la 
province  ;  mais  il  ne  confervoit  que 
le  titre  de  général  fans  emploi.  Le 
fecret  de  la  cour  &  tout  le  pouvoir 
étoit  entre  les  mains  de  Marcel ,  qui 
partoit  avec  Julien.  Les  officiers 
dont  on  compofa  fon  confeil ,  étoient 
plus  propres  à  l'arrêter  dans  le  che- 
min de  la  gloire  y  qu'à  l'exciter  aux 
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grandes  entrepriles.   On  mit  à  Ton  — ' 

autorité  les  bornes  les  plus  étroites  ;  Constan* 
&c  lelon  l'expreflion  d'un  auteur  con-    a„    *  , 
temporain  ,  Julien  ne  pouvoit  dilpo- 
ibr  que  de  la  cafaque.  On  ne  le  laiffa 
maître  d'aucune  grâce  ,  d'aucune  li- 
béralité. Loin  d'accorder  aux  troupes 
quelque   gratification    extraordinai- 
re ,  comme  c'ctoit  la  coutume  à  la 
promotion  des  nouveaux  CtTars  ,  on 
ne  leur  paya  pas  même  les  montres 
qui  leur  croient  dues  ;  &  l'on  eut  lieu 
de  prendre  à  la  lettre  ces  expreifions 
de  Confiance  ,  que  c'étoit  Ton  image 
qu'il  envoyoit  en  Gaule ,  plutôt  qu'un 
nouveau  prince.  Julien  partit  avec  fa 
petite  efcorte  le  premier  de  décem- 
bre :  le  tems  fut  11  beau  pendant  fon 
voyage  ,  que  fes  admirateurs  n'ont 
pas    oublié   d'en  faire    un   miracle. 
Confiance  l'accompagna  jufqu'au- de- 
là de  Pavie ,  &  reçut  en  chemin  la 
nouvelle  de  la  prife  Se  du  faccage- 
ment  de  Cologne.  Craignant  que  cet 
événement  ne  rompît  fes  mefures  ,  il 
en  fit  un  fecret  à  Julien  ,  qui  n'en  fut 
informé  qu'à  fon  arrivée  à  Turin.  Un 
fi  trille  commencement  affligea  fort  le 

Oij 
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^  prince  ;  on  lui  entendit  plufieurs  foî^ 

CoNSTAN-  ^îj-e  ^  en  foupirant ,  qu'en  devenant 
^^^  '  -  Céfar  il  n'a  voit  gagné  que  de  périr 
avec  moins  de  tranquillité.  Un  préfa- 
ge  ,  quoique  frivole,  fut  toutefois  fuf- 
.  lîfant  pour  ralTurer  les  foldats.  Comme 
il  traverfoit  une  petite  ville  de  Gaule, 
c'étoit  la  première  qu'il  rencontroit 
fur  fa  route,  une  des  couronnes  qu'on 
a  voit  fufpendues  fur  fon  paffage  ,  fc 
détacha  Se  fe  pofa  fur  fa  tête  :  oii 
pouffa  des  cris  de  joye  ,  comme  fur 
un  pronoflic  affuré  de  la  vidoire. 
Julien  s'arrêta  à  Vienne  ,  où  il  fut 
reçu  au  milieu  des  acclamations  d'un 
grand  peuple.  On  célébra  fon  entrée 
comme  celle  d'un  génie  falutajre  ,  6c 
du  libérateur  de  la  Gaule.  On  dit 
qu'une  vieille  femme  aveugle  &  ido- 
lâtre ,  bien  inftruite  apparemment  des 
fecrettes  difpofitions  de  Julien  ,' 
ayant  demandé  qui  étoit  celui  qui  en- 
troit  dans  la  ville  ,  comme  on  lui  eut 
répondu  que  c'étoit  le  Céfar  Julien, 
s'écria  d'un  ton  de  prophéteffe ,  que 
ce  prince  rétabliroit  le  culte  des 
dieux.  Nous  raconterons  fes  exploits, 
quand  nous  aurons  repris  depuis  la 
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mort  de  Conftant  les  affaires  de  TE-  "^ 

glife  ,  que  l'empereur  troubloit  de  Constan- 
plus  en  plus.  .  ^^* 

Confiant  inviolablement  attache  à      ^^^l 
la  vérité  dans  le  fein  même  du  dé-     Nouvelles 
fordre  ,  avoît  enchaîné  la  fureur  de  cabak-sdc» 
l'héréfie  ,  &  forcé  fon  frère  de  rendre  ^";,'7dSo/if. 
la  paix  aux  fidèles  ,  &  les  vrais  paf-  &•  ^po/.  ai 
teurs  à  leur  troupeau.  Sa  mort  ouvrit  ^°^fl-"j^' 
•une  libre  carrière  a  la  malignité  des  i6. 
Ariens.  La  haine  de  Confiance  contre  ^^"^P*^^^*  '• 
les  Orthodoxes  n'avoit  été  que  plus 
aigrie  par  la  contrainte.  Cependant 
ce  prince ,  ayant  honte  de  fe  dédire  (i 
promptement  ,  garda  encore   quel- 
ques mefures.  On  accufoit  Athanafe 
d'avoir  animé  Confiant  contre  fon 
frère  ;  d'entretenir  de  fecrettes  in- 
telligences avec  Magnence;  d'avoir 
porté  le  mépris  qu'il  faifoit  de  l'em- 
pereur 5  jufqu'à  célébrer  fans  fa  per- 
miffion   la  dédicace    de  la    grande 
Eglife  ,  nommée  la  Céfarée  ,    que 
Confiance  venoit    de    faire  bâtir  à 
Alexandrie  ;   d'exciter  des  mouve- 
mens  en  Egypte  &  en  Libye ,  &  de 
fe  former  une  monarchie  Eccléfiafli- 
gue ,  en  établiffant  des  Evêques  dans 

piij 
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•    ■  -"'  des  provinces  qui  n'étoient  pas  fou- 
CoîSTAN-  mifes  à  fa  jurifàidion.  Il   ctoit  aile 
^^'        au  faint  Prélat  de  détruire  ces  ca- 
^"^^^*    lomnies  ;  il  le  fît  pleinement  fixans 
après  par   une  véhémente  apologie 
qu'il  adreiTa  du  fond  des  délerts  à 
l'empereur.   Mais  dans  ces  commen- 
cemens  il  n'en  eut  pas  même  befoin. 
L'empereur    occupé    de    la  guerre 
contre  Magnence  ,  craignant  de  ré- 
volter l'Egypte  en  maltraitant  le  mé- 
tropolitain 5  lui  écrivit  pour  le  ralTu- 
rer.  Il  envoya  même  par  le  comte 
Aftere  &  Pallade  ,  maure  des  offices, 
des  lettres  adrelTées  à  Féiicifîime  duc 
d'Egypte  ,  &  au  préfet  Neilorius  , 
Jes   chargeant  tous  deux  de  veiller 
à  la  confervation  d'Athanafe.    Les 
Ariens  ne    fe    rebutèrent   pas*   Ils 
avoient  regagné  Urface  Se  Valens  , 
qui  n'eurent  pas  honte  de  fe  désho- 
norer ,  en  révoquant  la  rérra dation 
authentique  qu'ils  avoient  donnée  de 
leurs  erreurs  &  de  leurs  calomnies 
^  en  préfence  de  deux  conciles.   Ces 

deux  évêques  prétendirent  faufTe- 
ment  que  Confiant  les  avoit  forcés  à 
cette  démarche.  ;  ôc   Confiance  fe 
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trouva  très-dirpofc  à  les  en  croire  ^' 

fur  leur  parole.  De  concert  avec  Constan- 
plufieurs  autres  cvcques  Ariens  ,  ces  An.^j'çf. 
impofteurs  tournoient  à  leur  grc  l'ef- 
prit  de  l'empereur  ;  &  Valens  fur- 
tout,  depuis  la  bataille  de  Mûrie, 
en  étoit  écouté  comme  un  prophète* 
Ils  lui  répétoient  fans  ccffc  que  leur 
parti  fe  décréditoit ,  6c  qu'il  alloit  lui- 
mcme  palTer  pour  hérétique  :  ils  lui 
repréfentoient  l'union  des  évêques 
av^c  Athanafe  ,  comme  une  cabale 
dangereufe. 

Le  premier  effet  de  leur  crédit  fut    ^l^^^'^^^^j^ 
la  mort  de  Paul ,  évêque  de  Conflan-  de  Paul  de 
tînople.  L'empereur  manda  à  Philip-  ^'  '■ 
pe  préfet  d'Orient  de  le  chafier  ,  &  (Jïefu-a  ^^' 
de  rétablir  Macédonius.  Le  peuple  /"-»• 
chériflbit  fon  évêque,  &  le  préfet  fe     Soc.Lz.c. 
fouvenoit  du  maflacre  d'Hermogene.  ^' 
Pour  fc  mettre  à  l'abri  de  la  fédition,il  ^/ 
s'enferme  dans  les  Thermes  deZeu-  Sot^î.4./-.2- 
xippe  ;  il  tait  prier  raul  de  1  y  venir  37, 
trouver  pour  une  affaire  importante.  TUl.art.iu 
Des  qu'il  eft  arrivé ,  il  lui  montre 
Tordre  du  prince.  Le  prélat  s'y  fou- 
met  fans  répugnance  :  mais  le  préfet 
n'étoic  pas  fans  allarraes.  Le  peuple 

Oiv 
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*  inquiet  pour  Ton  padeur  ,  s'étoit  af- 

CoNSTAK-  femblé  autour  des  Thermes  &  faifoit 
iAn.  z]u  gï'^rid  bruit.  Le  faint  prélat  fe  prêta 
volontiers  aux  mefures  qu'il  falloir 
prendre  pour  le  dérober  à  l'amour 
de  Ton  peuple.  On  le  fit  paffer  par 
une  fenêtre  dans  le  palais  voifin  y 
qui  donnoit  fur  la  mer  ;  &  de-là  on  le 
defcendit  dans  une  barque  prête  à  fai- 
re voile,  &  qui  s'éloigna  fur  le  champ. 
'Aulîî-tôt  Philippe  monte  fur  fon 
char  ,  il  fait  affeoir  à  côté  de  lui  Ma- 
cédonius ,  &  va  droit  à  FEglife.  La 
garde  qui  marchoit  l'épée  nue  inti- 
mide les  habitans.  On  accourt  de 
toutes  parts  à  l'églife.  La  foule  y 
étoit  fi  grande  ,  que  le  préfet  n'y 
pouvant  entrer  ,  les  foldats  s'imagi- 
nèrent que  le  peuple  faifoit  réfiflan- 
ce  ,  &  fondirent  à  grands  coups  d'é- 
pée  fur  cette  innocente  multitude. 
Plus  de  trois  mille  y  périrent  ,  les 
uns  tués  par  les  foldats  ,  les  autres 
écrafés  par  la  foule  ;  &  Macédonius 
alla  au  travers  de  ces  corps  morts 
prendre  poffefTion  de  la  chaire  épif- 
copale.  Paul  chargé  de  chaînes  fut 
d'abord  conduit  à  Emefe ,  de-là  tranf: 
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(évé  à  Cucufe  en  Cappadocc,  dans  les  ^"— ^ 
dtlerts  du  mont  Taurus ,  où  il  fut  Constan 
étrangL^.  Les  Ariens  publièrent  qu'il  .  ^''  ^ 
etoit  mort  de  maladie.  Mais  le  vicai- 
re Philagre ,  déjà  connu  par  Tes  mé- 
chancetés ,  jaloux  peut-être  de  n'a- 
voir pas  été  choifi  pour  bourreau  , 
fît  favoir  aux  Catholiques  que  Paul 
renfermé  dans  un  cachot  étroit  6c 
ténébreux  y  avoit  été  laiflfé  fans  nour- 
riture ,  &  que  fix  jours  après ,  com- 
me il  refpîroit  encore ,  le  préfet  Phi- 
lippe l'avoit  étranglé  de  fes  propres 
mains.  Ce  Philippe  avoit  été  conful 
en  54.8.  Il  eft  différent  de  celui  qui 
fut  député  à  Magnence ,  &  retenu 
prifonnier.Peu  de  tems  après  la  mort 
de  Paul,  arrivée  vers  le  commence- 
ment de  35*  I  >  ce  miniftre  d'iniquité 
encourut  la  difgrace  de  Confiance  : 
l'hifloire  n'en  dit  pas  la  caufe.  Il  fut 
dépouillé  de  fa  dignité  &c  mourut , 
dit-on ,  de  défefpoir  &  de  crainte  , 
tremblant  fans  cefle  ,  &  attendant  à 
chaque  moment  fon  arrêt  de  mort. 

Pendant  que  Magnence  pafifoît 
les  Alpes  pour  entrer  en  Panno- 
iiie  >  Confiance  tenoit  à  Sirmium  un  Ath.Apd.t^ 

Ov 
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"Z  concile  où  Photin  nouvel  hcrefiarque 

^g      '  fut  condamne  &  dépofé.  Mais  les  plus 

An  3  5  5.  grands  efforts  des  Ariens  portoient 
miûr.frjgm.  contrc  Athanafe  ;  ils  ne  le  perdoient 
Suip.Sev.1.2.  jamais  de  vue.  Ils  obtinrent  de  l'em- 

Herman.  vie  percuf  un  cdit  de  banmflement  con- 
'ie  S.  Ath.    ^j.ç  |.Q^5  ceux  qui  ne  foufcriroient  pas 

l-    6»    e,  17  ,     y    .  j  ^  .  J       15/      A  1,\ 

a§,29.  a  la  condamnation  de  i  eveque  d  A- 
^Tilu''l\  lexandrîe.'Le  pape  Jule  mourut  le 

10.  douzième  d'Avril  35*2,  après  avoir 

tenu  le  faint  fiége  un  peu  plus  de  1 5* 
ans.  Libère  lui  fuccéda.  Il  follicita 
l'empereur  d'aflfembler  un  concile  à 
Aquilée ,  pour  examiner  la  queftion 
de  la  foi  >  &  l'affaire  d' Athanafe. 
Confiance,  qui  depuis  la  mort  deMa- 
gnence  féjournoit  dans  la  ville  d'Ar- 
les 5  s'offenfa  de  cette  demande.  II 
écrivit  au  peuple  Romain  une  lettre 
pleine  d'inveélives  atroces  contre 
Libère ,  Se  fit  affembler  dans  Arles 
un  concile  ,  où  les  évêques  Ariens 
qui  fuivoient  la  cour ,  fe  trouvèrent 
les  plus  forts.  Vincent  légat  du  pape, 
intimidé  par  l'empereur  &  par  les 
Ariensj  confentità  abandonner  Atha- 
nafe 5  pourvu  qu'en  voulût  auflî  con- 
damner  la   dodrine    d'Arius.   Les 
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Ariens  rejetterent  la  condition  ,  ëc  ^ 
ce  vénérable  vieillard,  qui  avoir af-  ^onstan- 
iidé  au  concile  de  Nicée  &  à  tant  ^^^^  '  ^ 
de  jugemens  rendus  depuis  en  faveur 
du  faint  éveque  ,  deshonora  Tes  che- 
veux blancs  en  foufcrivant  à  une  in- 
jude  condamnation.  Les  menaces  &: 
les  mauvais  traitemens  de  l'empe- 
reur firent  fuccomber  avec  lui  plu- 
fieurs  évêques  d'Occident  :  les  au-» 
très  demeurèrent  fermes.  Paulin  éve- 
que de  Trêves  fur  exilé  en  Phrygie 
où  il  mourut.  Vincent  fe  releva  bien- 
tôt de  fa  chute.  Libère  défavoua  par 
plufieurs  lettres  la  foufcription  de  fon 
légat  ;  il  dem:.nda  de  nouveau  un 
concile  ,  &  il  obtint  qu'il  feroit  con- 
voqué à  Milan  l'année  fuivante. 

Lorfque  la  cour  fut  établie  à  Mî-     _^^-    . 
lan  ,  les  Ariens  contrehrent  des  let-  des  Ariens, 
très,  par  lefquelles  Athanafe  deman-     Socl.  a  c 
doit  à  l'empereur  la  permiflion  de  ^sl{.l,^.c, 
venir  en  Italie.  Confiance  y  fut  trom-  5. 
pe  ;  il  envoya  a  1  eveque  Ion  con-  ^^   ^ 
lentement  par  un  officier  du  palais , 
nommé    Montan.    Le    delTein    des 
Ariens  étoit  de  faire  fortir  Athanafe 
de  fon  Eglife  3  dont  ils  vouloient  fe 
Ovj 
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rendre  maîtres  ;  ou  d'irriter  l'empe- 

Coi.sTAN-  reur,  fi  le  prélat  refufoit  de  venir  , 
^^''       en  le  dépeignant  commue  un  infolent 

'^"*  ^^^*  qui  fe  jouoit  de  la  majefté  Impéria- 
le ,  ou  comme  un  ennemi  caché  qui 
n'avoit  changé  d'avis  que  par  une 
défiance  injurieufe  au  prince.  Atha- 
nafe  fentit  l'artifice  ;  &  comme  les 
lettres  de  Confiance  ne  portoient  pas 
un  ordre  ,  mais  une  permiflion  ,  il 
refia  dans  fon  églife ,  proteftant  qu'il 
n'avoit  rien  demandé  ,  &  que  cepen- 
dant il  étoit  prêt  à  partir  au  premier 
ordre  de  l'empereur.  Il  envoya  cette 
réponfe  par  des  députés  ,  dont  les 
raifons  furent  moins  écoutées  que  les 
^^^^•,   ,  menfonges  des  Ariens. 

Concile  de  o  in/ 

xiiian.  Au  commencement  de  1  année  3  j;;* 

jith,  aiSoiit.  le  concile  s'afiembla  à  Milan..  Il  s'y 
^^rIuuIIc.  ï*£i^<^it  psu  d'évêques  Orientaux  ; 
20.  mais  ceux  de  l'Occident  s'y  trouve- 

^oc.  .  2.  c.  ^^^^  ^^  nombre  de  plus  de  trois  cens. 

TheoiA.z.  L'empereur  y  préfida  :  toute  liberté 
*^5o{.* /.  4.  c.  ^^^  accordée  aux  fedlateurs  d'Arius; 
*•  ^  nulle  aux  Catholiques.  Le  papey  en- 
1,2.  voya  trois  députes,  dont  le  premier 

Bermantvie  ^  {q  pj^g  célèbre  étoit  Lucifer  5  évê- 
7.  c.  I.  (3-   que  de  Caglian  en  oardaigne.  Le 
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concile  le  tint  d'abord  dans  l'Eglile. 
Il  s'agifToit  de  deux  points ,  que  cha-  <^^^stan- 
que  parti  s'efForçoit  d'emporter  :  les    An.35^ 
Ariens    vouloient   quAtlianafe    fût       j'iii^j,ig 
condamne  ,  les  Catholiques  deman-  d'Euj:  de 
doient  la  condamnation  de  la  doélrine  ç''^\^'/;i*s, 
d'Arius;  &  à  cette  condition  quel-  Hii.arr.s, 
ques-uns  fe  relâchoient  jufqu'à  facri-  ^^ri^n^an. 
fier  Athanafe. Comme  le  peuple  favo- 
rifoit  lesCatholiqueSiConftance,  pour 
fe  rendre  maître  du  concile,  le  trans- 
féra dans  le  palais.  Là  ce  prince  faifant 
l'infpiré  déclara  que  fon  deflfein  étoit 
de  rétablir  la  paix  dans  fes  états  ;  que 
Dieu  lui-même  l'avoit  inftruit  en  fon- 
ge ,  &  que  les  fuccès  dont  le  Ciel 
l'avoit  comblé  ,  étoient  un  gage  in- 
faillible de  la  pureté  de  fa  foi.  En 
conféquence  ,  il  propofoit  un  formu- 
laire rempli  du  venin  de  l'Arianif- 
me.  Les  Catholiques,  &  fur-tout  les 
députés  du  faint  fiége  s'y  oppoferent 
avec  force  ;  &  dans  un  lieu  ou  l'em- 
pereur n'étoit  féparé  d'eux  que  par 
un    rideau  ,  ils    s'échappèrent  juf- 
qu'à le  nommer  hérétique  ,  &  pré- 
curfeur  de  l'ante-chrift.  On  peut  ju- 
ger de  la  colère  de  Confiance  s  il 
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les  traite  d'infolens;  il  s'écrîe  que  (i 

CoNSTAN-  ^^^Q.  ç^  volonté  d'ctre  Arien, ce n'eft 
An. -yj.  pas  à  eux  de  l'en  empêcher  :  il  s'a- 
doucit cependant  jufqu'à  en  venir 
aux  prières.  Comme  elles  étoient 
inutiles ,  les  évêques  Ariens  voulant 
fonder  la  difpofition  du  peuple  ?  fi- 
rent lire  publiquement  le  formulaire 
dans  l'Eglife  ;  il  fut  rejette  avec  hor- 
reur. Alors  Confiance  ne  ménageant 
plus  rien ,  prend  ouvertement  le  parti 
des  Ariens  ;  il  dépofe  le  perfonnage 
de  juge  qu'il  avoit  prétendu  faire  juf^ 
qu'alors  ;  il  féconde  les  accufateurs  , 
iîimpofe  filence  aux  défenfeurs  d'A- 
thanafe  ;  Se  fur  ce  que  les  Ortho- 
doxes objedloient  qu'on  ne  devoit 
plus  écouter  Urface  8c  Valens ,  depuis 
qu'ils  avcient  eux-mêmes  démenti 
leur  accufation  ,  il  fe  lève  bnifque- 
ment  &  s'écrie  :  Cefi  moi  qui  fuis  ac' 
cufateur  à'Athanafe;  croye^  ceux-ci 
comme  moi-même.  En  vain  on  lui 
repréfente  qu'Athanafe  eft  abfent  ; 
qu'il  faut  l'entendre  ;  que  cette  nou- 
velle forme  de  jugement  eft  contrai- 
re aux  canons  :  Eh  bien  ,  dit-il ,  ce 
que  je  veux ,  ce  font  *  là  Us  canons  : 
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JesEvtquesde  Syrie  m'obéijfent  quand 
je  leur  parle  ;  obéijfe^  ,  ou  l'ous  ferez,  Constan^ 
exilés.  Ces  tvcques  levant  les  mains   j^^^^'.^^ 
au  Ciel ,  l'avertilTcnt  que  l'autorité 
fouverainc  n'efl  qu'un  dépôt  entre 
fes  main-s  ;  ils  le  conjurent  de  ne  pas 
violer  les  régies  de  TEglife  ,  &  de 
ne  pas  confondre  le  pouvoir  fpirituel 
avec  la  puiflTance  temporelle.  Offenfé 
de  ces  remontrances  ,  il  les   inter- 
rompt avec  menaces  ;  il  s'emporte 
jufqu'à  tirer  l'épée  ;  il  ordonne  qu'on 
les  mené  au  TupplicCrlls  partent  pour 
•mourir  ,  fans  demander  grâce  ;  mais 
il  les  rappelle  auffi-tôr ,  Oc  il  pronon- 
ce la  lentence  d'exil  contre  Lucifer  y 
Eufebe  de  Verccil  Se  Denys  de  Mi- 
lan :  il  déclare  qu'Athanafe  mérite 
d'être  puni  ,  Se  que  les  églifes  d'A- 
lexandrie doivent  être  livrées  à  fes 
adverfaires.  Urface  Se  Valens  joints 
aux  eunuques  font  battre  de  verges 
le  diacre  Hilaire  ,  l'un  des  légats  du 
faint  fiége.  Quelques  évêques  inti- 
midés ,  croyant  procurer  la  paix  à 
l'Eglife  ,  confentenc  à  la  ccnd?mna- 
lion  d'Atlianafe  :  cette  lâche  com- 
plaifance  fut  aufli  inutile  qu'elle  étoit 
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injude  :  les  Ariens  exigeoîent  encore 
CoNSTAN-  qu'on  rejoignît  de  communion  avec 
j^^\'        eux. 

j^'^j^   '        Après  la  feance  ,  Eufebe  grand 
Êxii  des Évt-  chambellan  entre  à  main  armée  dans 
'^ucs^''^°^''  l'églife  de  Milan.  Il  frappe  le  peu- 
ple à  coups  d'épées  ;  il  fait  enlever 
jufque  dans  le  fanéluaire  près  de  cent 
cinquante  perfonnes  ,  évêques ,  ec- 
cléfiafliques ,  laïcs.   On  les  enferme 
dans  les  thermes  de  Maximien.  Le 
lendemain  on  traîne  Denys  au  pa- 
lais.   Comme  il  y   demeuroit  long- 
tems  ,  tous  les  habitans,  hommes  Se 
femmes ,  y  accourent  en  foule  ;  ils 
demandent  à  grands  cris  qu'on  chafle 
les  Ariens ,  &  qu'on  leur  rende  leur 
évêque.  Denys  fe  montre  &  les  ap- 
paife.   Il  va  à  l'églife  célébrer  les 
faints  myfleres  :  comme  il  en  fortoit, 
on  l'enlevé  ,  on  l'enferme  ?  Se  la  nuit 
fuivante  on  le  fait  partir  avec  Lucifer 
&  Eufebe.    Ces  prélats  fecouant  la 
poufîiere  de  leurs  pieds  s'en  vont  au 
lieu  de  leur  exil ,  comme  à  un  pofle 
que  la  Providence  leur  afîignoit.  Ils 
y  fouffrirent  tous  les  mauvais  traite- 
mens  dont  leurs  ennemis  purent  s'a- 
Vifer.  Denys  y  perdit  la  vie.  Dès  qu'il 
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fut  forti  de  Milan  ,  l'empereur  plaça  "^ 

fur  fon  fiégc  Auxence  ,  à  peine  chré-  Cokstah- 
tien ,  qu'il  a  voit  fait  venir  de  Cappa-  Am^ûî 
doce ,  Ôc  qui  n'entendoit  pas  mcnae 
la  langue  de  fon  nouveau  diocèfe  ;  il 
avoit  été  ordonné  prctre  par  Gré- 
goire faux  évcque  d'Alexandrie.  Un 
autre  évêque  aulTi  méchant  qu'Au- 
xence ,  mais  encore  plus  hardi  &  plus 
violent,  fe  fignala  dans  ce  concile  , 
&  fervit  en  zélé  courtifan  la  pafTion 
du  prince.  C'étoit  Epidlete ,  fort  jeu- 
pe  ,  très  -  ignorant  ,  baptifé  depuis 

Î)eu ,  &  déjà  évêque  de  Centumcel- 
es  en  Italie  ,  aujourd'hui  Civita  Kec- 
fhia.  Il  étoit  Grec  &  étranger  dans 
fon  diocèfe  ;  mais  il  connoifToit  la 
cour  ,  &  c'en  étoit  alTez.  On  choifit 
les  villes  de  l'Orient ,  dont  les  égli- 
fes  étoient  gouvernées  par  les  plus 
furieux  Ariens  ,  pour  y  reléguer  les 
prélats  Catholiques.  On  les  féparoit 
pour  les  affoiblir  ;  mais  cette  difper- 
îlon  ne  fervit  qu'à  répandre  plus  au 
loin  la  foi  de  Nicée  3  &  la  honte  de 
l'héréfie.  ^       Lxiir. 

Les  emportemens   pleins  d'indé-    Ljbcrtéde» 
cence  >  auxquels  Conftance  s'aban-  trrconftan- 
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.  donna  dans  ce  Concile,  le  rendirent 

CoNSTAN-  tout-à-fait  méprifable.  On  oublia  ce 

CE.  qu'on  devoir  à  l'empereur  ,    après 

"'^^^*  qu'il  eut  oublié  ce  qu'il  le  devoit  à 

Ccni^^'  ^'^  lui-même  ;  &  quoique  les  divins  ora- 

PagiaiBa-  cles  ne  recommandent  pas  moins  le 

^^^Hcrn.ad  ^^^P^^  pour  les  fûuverains  que  le 

Suip.Sev.i.i.  zélé  pour  la  vérité  ,  cependant  les 

^TiU^^'de  prélats  les  plus  iaints  ^  &  dont  la  mé- 

Lucif.an.2,  moire    fera  à  jamais  en  vénératioH 

^^h.  ai  Lu-    j  u  /    Tr  .  i  j 

cff^  dans  1  eglile  ,  ne  virent  plus  dans 

Hz?r.  vir.  il-  l'empereur  que  la  perfonne  de  Conf- 
Buronius,  tance,  c  eit-a-dir^,  regare  ment ,  lin- 
juflice  &  la  foibleffe.  C'efl  fans  dou- 
te à  ce  fentiment  qu'il  faut  attribuer 
l'extrême  liberté  avec  laquelle  faint 
Hilaire  de  Poitiers  invediva  quelque 
tems  après  contre  l'empereur  dans 
un  écrit  qu'il  lui  adreifa  à  lui-même» 
On  croit  à  la  vérité  que  cette  requê- 
te compofée  du  vivant  de  Confian- 
ce ,  ne  fut  publiée  qu'après  fa  mort. 
La  hardieffe  de  Lucifer  eft  moins 
étonnante  :  c'étoit  un  homme  dur^ 
chagrin  ,  incapable  de  ménagement. 
Pendant  fon  exil  il  envoya  au  prince 
cinq  livres  remplis  des  reproches  les 
plus  atroces ,  &  il  trouva  un  homme 
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affez  hardi  pour  les  préfenter  de  fa 
part  à  l'empereur.  Confiance  inégal  Cokstam- 
^bifarre  fe  piquoit  quelquefois  d'une  a«^\^ 
patience  phiioiophique  :  on  rapporte 
qu'un  de  les  courtifans  qui  vouloir 
exciter  fa  colère  ,  lui  ayant  dit  un 
jour  :  Rien  nejî  plus  doux  que  V abeil- 
le ;  vous  voyei  cependant  quelle  né- 
pargne  pas  ceux  qui  viennent  piller  fes 
rayons  ;  ce  prince  lui  répliqua  :  Mais 
vous  voyei  auffi  quil  lui  en  coûte  la 
vie  pour  un  coup  d^ aiguillon.  Il  fe 
trouva  dans  cette  beureufe  difpofi- 
tion  à  l'égard  de  Lucifer.  Il  chargea 
Florence  grand  maître  du  palais ,  de 
favoir  du  prclat  même ,  s'il  ëtoit  l'au- 
teur de  ces  écrits.  Lucifer  avoua  l'ou- 
vrage, le  renvoya  avec  un  fixieme 
livre  encore  plus  outrageant  ,  & 
protefla  qu'il  étoit  prêt  de  mourir 
avec  joie.  L'empereur  fe  contenta  de 
le  reléguer  en  Thébaïde.  Le  fchifme 
auquel  Lucifer  fe  porta  dans  la  fuite 
par  un  effet  de  fon  caraélere  inflexi- 
ble ,  nous  difpenfe  de  chercher  à  le 
juftifier.  Mais  ce  qui  eil:  embarraflant  » 
c'efl:  que  faint  Athanafe  ,  qui  étoit 
en  ce  tems-là  le  modèle  de  la  vertu  > 
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ainfi  que  le  défenfeur  de  la  foi  Chrc-s 
tienne  ,  approuve  ces  livres  auda- 
cieux ,  qu'il  en  loue  l'auteur  comme 
un  homme  embrafé  de  l'efprit  de 
Dieu ,  &  que  dans  fa  lettre  aux  foli- 
taires  il  n'épargne  pas  lui-même  l'em- 
pereur. Nous  pardonnera-t-on  de 
dire  ici  ,  avec  le  refpedl  dû  à  la  mé- 
moire de  ces  faints  prélats ,  que  l'hu- 
manité ,  même  dans  fa  plus  grande 
perfeé^ion  ,  manque  quelquefois  de 
juflefTe  pour  concilier  des  devoirs 
qui  femblent  fe  combattre ,  ou  d'éten- 
due pour  les  embraffer  tous  ;  &  que 
les  grands  faints  ,  pour  être  des  hé- 
ros ,  ne  cefTent  pas  d'être  des  hom-e 
mes  f 

L'empereur  défîroît  ardemment 
que  la  condamnation  d'Athanafe  fût 
confirmée  par  l'évêque  de  Rome  , 
dont  lefuffrage  eft  d'un  plus  grand 
poids  que  celui  des  autres  évêques  , 
dit  un  auteur  Payen  de  ce  cems-là.  Il 
envoyé  donc  à  Libère  fon  chambel- 
lan Eufebe  ,  qui  portoit  à  la  fois  des 
préfens  &  des  menaces.  Les  préfens 
ne  .purent  éblouir  le  pontife  ;  il  tint 
ferme  contre  les  menaces  ,  protef^ 
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tant  qu'il  ne  deshonoreroit  pas  VE- 
glife  Romaine  en  condamnant  celui  Constan- 
qu'elle  avoir  reconnu  innocent.  L'eu-  .  ^^'' 
nuque  rebute  va  dcpoler  les  prelens 
de  l'empereur  dans  l'églife  de  faint 
Pierre.  Le  pape  vient  à  l'églife ,  & 
fait  jetter  dehors  cette  offrande  > 
comme  le  prix  d'une  trahifon  impie. 
Eufebe  de  retour  irrite  les  autres 
eunuques,  &  tous  fe  réunifient  pour 
aigrir  l'efprit  de  l'empereur.  Conf- 
iance envoyé  ordre  à  Léonce  pré- 
fet de  Rome  de  furprendre  Libère, 
ou  de  s'en  faifir  par  force  ,  &  de 
le  faire  conduire  à  Milan.  La  corn, 
mifîion  étoit  dangereufe  ;  la  vertu 
du  pontife  lui  attachoit  tous  les 
cœurs.  L'allarme  fe  répand  dans  la 
ville.  En  vain  Léonce  met  en  œu- 
vre les  promelfes  ,  les  menaces , 
la  perfécution  même  pour  détacher 
le  troupeau  des  intérêts  de  fcn  paf^ 
teur.  La  maifon  de  Libère  étoit 
doublement  gardée  ;  les  foldats  en 
défendoient  l'entrée;  le  peuple  fer- 
moit  toutes  les  iflfues.  Enfin  pen- 
dant une  nuit  on  vint  à  bout  de 
tromper  la  vigilance  du  peuple.  Li- 
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..  bere  fut  enlevé  &  tranfporté  à  Mî- 

CoNSTAN-  lan^    Confiance  fit  de  vains  efforts 

A^^.\^  pour  l'ébranler  :  le  pontife  dans  une 
conterence  tort  prenante  lut  mieux 
que  l'empereur  foutenir  fa  dignité  ; 
il  lui  ferma  la  bouche  par  la  fageife 
de  fes  réponfes  :  &  comme  le  prince 
lui  donnoit  trois  jours  pour  décider 
entre  le  féjour  de  Rome  6c  l'exil: 
y  ai  déjà  dit  adieu  à  mes  frères  de 
Rojne  „  répondit-il  ;  trois  jours  non 
plus  que  trois  mois  ne  changeront  rien 
à  ma  réfolution  :  env^ye^-moi  tout  à 
Vheure  ou  il  i^ous  plaira*  Il  fut  exilé 
a  Bérée  en  Thrace  ,  dont  l'Arien 
Démophile  étoit  évêque.  Comme  ii 
etoit  fur  le  point  de  partir,  Confian- 
ce lui  fit  porter  cinq  cents  pièces  d'or 
pour  aider  à  fa  fubfiflance  :  Reporte^ 
cet  argent  à  V Empereur  ,  dit-il ,  il 
lui  efl  nécejfairepour  payer  fes  foldats^ 
L'Impératrice  Eufébie  lui  envoya 
ia  même  fomme  ;  il  ia  refiifa  encore 
en  difant  :  Quon  donne  cet  argent  à 
Auxence  &*  à  Epiciete  ;  ils  en  ont  be^ 
foin.  Enfin  l'eunuque  Eufebe  ofa  lui 
en  offrir  :  Tu  as  pillé  les  églifes ,  lui  dit 


DU  Bas-Empire.  Liv.  VIII.  3  3 5* 

Libère  ^  (d*  tu  in  offres  une  aumône  " 

comme  à  un  criminel  ;  val  avant  que  ^o^^stan- 
de  faire  despréfens  aux  Chrétiens ,  de-  a  „  ^^' 
riens  Chrétien  toi -même,  lout  le 
clergé  de  Rome  jura  en  prcfence  du 
peuple  de  ne  point  recevoir  d'autre 
éveque,  tant  que  Libère  vivroit.  Ce- 
pendant Fciix  diacre  de  rEglife  Ro- 
maine ,  élu  par  la  fadion  des  Ariens  % 
ofa  accepter  cette  dignité.  Le  peuple 
ayant  fermé  toutes  les  églifes ,  l'or- 
dination fut  célébrée  dans  le  palais 
par  trois  évêques  Ariens ,  fans  autres 
témoins  que  les  eunuques.  L'intru- 
fion  de  Félix  caufa  une  fanglante 
émeute  ;  plufieurs  y  perdirent  la  vie. 
Le  peuple  refufa  toujours  de  recon- 
noître  le  nouveau  pontife  :  mais  un 
aflez  grand  nombre  d'eccléfiadiques, 
quoiqu'ils  fufl'ent  liés  par  leur  fer- 
ment ,  ne  montrèrent  pas  la  même 
conftance.  Selon  la  plupart  des  au- 
teurs 5  Félix  conferva  la  foi  de  Ni- 
cée  ;  ils  ne  lui  reprochent  que  fou 
cledion  &  fa  condefcendance  pour 
les  Ariens  dont  il  ne  fe  fépara  pas  de 
communion.  Quelques-uns  même  ont 
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prétendu  qu'il  fut  élu  de  l'avis  de 
CoNSTAN-  Libère  par  les  prêtres  Catholiques  j 

A^^\^     &  qu'il  doit  être  compté  entre  les 
An,  3J5»  ^    w   .  .  ^ 

papes  légitimes. 


Fin  du  huitième  Livru 
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CONSTANCE. 

A  guerre  allumée  danj 
le  fein  de  l'Eglife  ,  jet- 
toit   dans  tout  Tempi- 
I.         i^^^^^g    ^^    pl^s  de  trouble  & 
Perfccutlon  I^S^bI  de  défordre  ,  que  n'en 
^'''^^/,.    avoient  cauie  les  fureurs  de  Tido- 
latrie.  Ceux  qu  on   cherchoit  a  dé- 
truire 5  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre 5  5:  la  caufe  n'dtoit  pas  moins  im- 
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portante  :  le  Pae;anifme  a  voit  atta- 
que Dieu  ;  la  dodlrine  d'Arius  aita-  ^'''^^J^^- 
quoit  le  Fils  de  Dieu  confubflantiel  ^^^  '.^^^ 
à  fon  père  ;  &  la  perfccution  ,  quoi-  [ 

que  moins  fanglante  ,  ne  marchoit  pas 
avec  moins  de  fracas  &  d'appareil. 
Athanafe  plus  brillant  encore  par  les 
outrages  dont  on  l'accabloit,  que  par 
l'éclat  de  Tes  vertus,  avoir  l'honneur 
de  voir  fa  caufe  unie  avec  celle  de 
Jefus-Chrifl  :  on  demandoit  à  la  fois 
aux  Fidèles  de  foufcrire  à  la  condam- 
nation d'Arhanafe  ,  &  d'entrer  dans 
la  communion  des  Ariens.  On  n'en- 
tendoit  parler  que  de  nouvelles  or- 
donnances :  on  voyoit  courir  de 
ville  en  ville  des  foldats  ,  des  gref- 
fiers 5  des  officiers  du  palais  ,  portant 
des  menaces  pour  les  cveques  &  les 
magiftrats ,  des  fentences  6c  des  fers 
pour  les  peuples.  Ils  étoient  accom- 
pagnés d'éccléfiafliques  Ariens  qui 
leur  fervoient  d'efpions  &  de  fatel- 
lites.  Par- tout  on  crioit  aux  Evcques  : 
Si^ne^ ,  ou  forte^  de  i^os  Eglifes,  On 
les  traînoit  à  la  cour;  on  les  enfer- 
moit  fans  leur  permettre  de  voir 
l'empereur  ;  ils  ne  fortoient  qu'après 
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avoir  ligné  ,  ou  pour  aller  en  exîL' 
Confiance  s'efl^brçoit  de  groffir  la  lif- 
te des  foufcripteurs,  afin  de  donner 
de  la  confidération  à  rhéréfie  dont 
il  étoit  le  chef,  s'imaginant  que  ces 
noms  multipliés  étoient  pour  l'Aria- 
nifme  autant  de  titres  de  noblelTe, 
Il  efpéroit  apparemment  3  dit  fainr 
Athanafe  ,  changer  la  vérité  en  chan- 
geant les  hommes  ;  mais,  ajoute-t-il> 
quoiqu'il  fàt  deshonorant  aux  Evtquei 
de  fuceomber  à  la  crainte  ,  il  Pétoit 
encore  plus  aux  ariens  d^employer  la 
terreur  :  c' étoit  une  preuve  de  la  foi- 
llejfe  de  leur  doElrine  ;  car  ce  n^efl  ni 
par  les  épées  ni  par  lesfoldats  qu'on 
prêche  la  vérité  ;  elle  ne  ccnnoit  d'auz 
-^-  très  arw.es  que  la  perfuajîon. 

An.  355.  Le  fort  de  l'orage  de  voit  tomber 
îf.  fur  Féglife  d'Alexandrie.  Il  falloit 
fa?r"  tnfr"^'  en  faire  fortir  Athanafe ,  &Conflan. 
/ithanafe  ce  fe  trouvcît  très-embafraffé.  Aufîî- 
2rie.^^^"'  ^^^  après  le  concile  de  Milan  il  avoit 
jh'a.Avoi.T,  ^^^^^  ^  Maxime  gouverneur  d'Egy- 
i.b'adSoUt,  pte  d'oter  à  l'évêque  ,&  de  donner 

Pboc.  vit»  A    •  1      i_i    J  •    J 

jirh^  aux  Ariens  tout  le  bled  qui  devoit 

Hermant  vie  être  didrîbué    aux   cglifes   félon  la 
7.  c.  i\j è  fondation  de  Conftantin,  &:  deper^ 
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mettre  à  tout  le  monde  d'infulter  6c  ' 

de  maltraiter  ceux  de  la  communion  Constan- 
d'Athanafe.  Cependant  il  n'avoit  pas  ^^^  ,'*  ^^ 
oublié  le  ferment  qu'il  avoit  fait  au 
faint  éveque ,  de  ne  plus  le  condam- 
ner fans  l'entendre  ,  &  de  le  mainte- 
nir dansfon  ficge  malgré  les  rapports 
de  fes  ennemis.  Il  avoit  confirmé 
ce  ferment  par  plufkurs  lettres.  II 
n'ofoit  donc  ,  de  peur  de  fe  parjurer 
par  écrit ,  figner  l'ordre  de  le  chafler 
de  fon  églife.  Rien  n'efî  plus  incon- 
féquent  que  l'injuflice  aveuglée  par 
la  paflion.  Il  fît  exécuter  l'ordre  fans 
récrire.  Il  envoyé  en  Egypte  deux 
de  fes  fécrétaîres ,  Diogene  &  Hilaire. 
Ceux-ci  s'étant  fait  accompagner 
des  magiflrats  5  vont  trouver  l'évê- 
que  &  lui  fignifîent  de  fortir  d'Ale- 
xandrie. Il  ^demande  à  voir  l'ordre 
de  l'empereur  ;  ils  ne  peuvent  en 
produire  aucun.  Le  peuple  informé 
de  cette  démarche ,  menace  de  cou- 
rir aux  armes.  Les  envoyés  prennent 
le  parti  de  fe  retirer  ,  &  de  mander 
les  légions  d'Egypte  &  de  Libye. 
Quelques  jours  après  5  le  duc  Syriens 
étant  arrivé  à  leur  tête ,  preiTe  le  pré- 
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lat  d'aller  à  la  cour.  Athanafe  fonde 
CoNSTAN-  fui-  le  ferment  &  fur  les  lettres  de 
An.  l$6.    Confiance,  refufe  de  partir  fans  un 
ordre  exprès.  Mais  pour  parer  aux 
fuites  fâcheufes  que  pourroit  avoir 
fon  refus  ,   il  offre  de  fe  contenter 
d'un  ordre  figné  de  Syrien  ou  de 
Maxime.  Ils  n'en  veulent  figner  au- 
cun. Syrien  effrayé  des  clameurs  du 
peuple  ,  paroît  s'adoucir  ;  il  promet 
avec  ferment  en  préfence  de  plu- 
fieurs  témoins  ,  de  ne  plus  troubler 
l'églife  d'Alexandrie  ;  mais  d'infor- 
mer l'empereur,  &  d'en  attendre  de 
nouveaux  ordres.  Il  donne  cette  pro- 
meife  par  écrit  le  dîx-feptiéme  de 
janvier ,  Conuance  étant  conful  pour 
,  la  huitième  fois  avec  Julien  :  elle  fut 
mife  entre  les  mains  de  Maxime. 
HT.  Cependant  la  nuit  d'avant  le  ven- 

iieftchafTé  Ji-e(£î    neuvième  de  février ,  Syrien 

main  armée    v      ,  a         j  i  j  .  .n       1' 

a  la  tête  de  plus  de  cmq  mille  lé- 
gionnaires armés  de  toutes  pièces  , 
l'épée  nue  Se  conduits  par  des  Ariens  ^ 
vient  à  l'églife  de  Théonas.  Atha- 
nafe y  étoit  en  prières  avec  fon  peu- 
ple ,  félon  la  coutume  ,  parce  qu'on 
devoir  le  lendemain  célébrer  le  fainr 


a  main  aimee 
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Sacrifice  qu'on  n'oHi-oir  pas  alors  tous  =^=î^ 
Jesjours.Au  fondes  trompettes  &  des  C*^^^'"***"" 
autres  inllrumens  de  guerre, le  peuple  ^j,^  ,\^^ 
eft  faifi  d'eifroi.  Mais  Athanalc  fans 
changer  de  couleur  ni  de  contenance, 
fait  entonner  par  un  diacre  le  pfèaume 
cent  trente- cinquième ,  Rende^ gloire 
au  Seigneur  ,  parce  quii  ejl  plein  de 
bonté  ,  &  tout  le  peuple  rcpondoit , 
parce  quefamiféricorde  eft  éternelle. 
Pendant  qu'on  chantoit  ce  pfeaume  , 
les  foldats  rompent  les  portes;  ils  fe 
jettent  dans  l'cglife  ;  ils  font  retentir 
leurs  armes  &  briller  leurs  cpées. 
Syrien  ordonne  de  tirer  ;  les  flèches 
volent:  aufli-tôt  les  cris  des  meur- 
triers ,  ceux  des  blcffés  &  des  mou- 
rans  ,  les  efforts  des  foldats  pour 
entrer,  des  fidèles  pour  fortirau  tra- 
vers des  lances  &  des  epées  ,  la  rage 
dans  les  uns,  la  pâleur  &  l'épouvante 
dans  les  autres ,  tous  pclc  mêle  fe 
précipitant  ,  fe  foulant  aux  pieds  , 
offrent  de  toutes  parts  un  affreux  dc- 
fordre.Athanafe  refloit  afîîsfarfon  fié- 
ge  ;  il  exhortoitfon  clergé  à  la  prière, 
&  le  duc  animoit  fes  foldats.  En  vain 
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'"  le  peuple  conjure  à  grands  crîs  h 

CoNSTAN-  ç^i^^  Evêque  de  fauverfa  vie  :  allar- 
An,  z^6,  ^^  Po^^  ^0^  troupeau  ,  mais  intré- 
pide pour  lui-même,  il  leur  ordonne 
de  fe  retirer  tous ,  Se  s'obfline  à  ref- 
ter  le  dernier.  Prefque  tous  ëtoient 
fortis,  lorfqu'une  troupe  de  clercs  Se 
de  moines  l'entraîne  malgré  lui  com.- 
me  dans  un  flot  y  Se  fe  ferrant  de  tou- 
tes parts  autour  de  lui ,  ils  rempor- 
tent tout  froifle  <S^  à  demi-mort  au 
travers  des  foldats  qui  avoîent  înveftî 
le  fandtuaire  &  Téglife.  Dieu  aveu- 
gla fes  ennemis ,  Se  le  déroba  com- 
me par  miracle  à  leur  fureur.  Qu'on 
fe  repréfente  les  violences  par  lef- 
quelles  Grégoire  avcit,quinze  ans  au- 
paravant ,  fignalé  fon  arrivée  :  les 
meurtres  ,  les  profanations,  le  pilla- 
ge des  autels,  les  outrages  faits  aux 
vierges  ,  les  cruautés  exercées  fur  les 
éccléfiafdques  Se  fur  les  laïcs  fidèles 
à  leur  évêque  ;  Alexandrie  vit  re- 
nouveller  toutes  ces  horreurs.  Cette 
églife  fut  abandonnée  à  une  troupe 
defcélérats,  dont  le  duc  Syrien  étoit 
encore  le  plus  traitable.  Les  autres 


DuBAs-EMriRE.Liv.IX.  547 

dtoient  le  duc  Scbaflicn  Manichéen ,  --' 
Cataphronius    nomme    gouverneur  Constan- 
d'Egvpte  à  la  place  de  Maxime,  le    .^'"  , 
comte  Heraclius  ,  raultin  trelorier 
général,  qui  n'étoit  qu'un  libertin  & 
un  bateleur ,  tous  munis  de  commif- 
fions   de  l'empereurr   Les   éveques 
Ariens  enchérifToient  encore  fur  la 
barbarie   de  ces  officiers.  Second  > 
éveque  de  Ptoîémaïde ,  écrafa  un  prê- 
tre àcoups  de  pieds. 

Les  Catholiques  dreiïent  un  pro-  y^^J^^l.^^^ 
cès-verbal  de  ces  excès ,  à  deflein  temens  cver- 
d'en  inftruire  le  prince.  Syrien  veut  '^V^l^^nr!^! 
les  forcer  à  fupprimer  cet  aéle.  Plu- 
fieurs  vont  le  conjurer  de  leur  épar- 
gner cette  nouvelle  violence  ;  il  les 
fait  chalTer  à  coups  de  bâton.  Il  en- 
voyé à  diverfes  reprifes  le  bourreau 
de  fa  troupe  ,  &  le  prévôt  de  ta  ville;, 
pour  enlever  les  armes  qu'on  avoit 
trouvées  dans  l'églife  ?  éc  qu'on  y 
avoit  fufpendues  comme  un  témoi- 
gnage de  ces  attentats  facriléges  : 
mais  les  Catholiques  s'y  oppofent.  Ils 
envoyent  à  Confiance  une  requête 
que  faint  Athanafe  nous  a  confer- 
vée  y  ils  y  expofenç  tout  ce  qu'ils  ont 
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IbufFert  ;  ils  font  fouvenir  l'empereur 
CoNSTAN-  de  fes  fermens  ;  ils  proteflent  qu'ils 
A«^l  ^  ^o^^  prêts  à  mourir  plutôt  que  d'ac- 
cepter  un  autre  eveque.  Conltance 
fourd  à  leurs  plaintes  &  à  leurs  de- 
mandes 5  autorife  tout  ce  qui  s'efl 
pafle  :  il  ordonne  de  pourfuivre  Atha- 
nafe.  Le  comte  Heraclius  menace  de 
la  part  de  l'empereur  toute  la  ville 
de  lui  ôter  le  pain  de  diflribution  y 
les  magiflrats  de  les  réduire  en  ef- 
clavage ,  les  Payens  mêmes  d'abat- 
tre leurs,  idoles  ,  s'ils  n'obéilTent  au 
prélat  que  le  prince  va  envoyer.  Les 
Payens,  pour  fauver  leurs  dieux ,  fi- 
gnerent  tout  ce  qu'on  voulut  ;  & 
comme  ils  étoient  encore  en  grand 
nombre  dans  Alexandrie  ,  la  lifte  de 
leurs  noms  combla  de  joie  l'empereur, 
qu'on  n'eut  garde  d'avertir  que  tous 
ces  fôufcrîpreurs  n'étoîent  que  des 
idolâtres.  Quelques  jours  après,  Hé- 
racîius ,  Cataphronius  ÔcFauftin ,  ja- 
loux fans  doute  des  fuccès  de  Syrien , 
accoururent  à  la  tête  d'une  bande  de 
Payens  &  de  fcélérats  à  l'églife  nom- 
mée la  Céfarée  ;  ils  étoient  altérés  de 
lang  :  mais  comme  le  .peuple  étoic 
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forti,  ils  n'y  trouvèrent  qu'un  petit • 

nombre  de  femmes  &  de  iillcs  qu'ils  CoN.sTâii- 
maltraitèrent.  Voulant  feflgnaler  par  ^^\  *^^^ 
quelque  exploit ,  ils  emportèrent  tous 
les  meubles  de  rcglife,  jufqu'àla  ta- 
ble de  l'autel ,  &  les  brûlèrent  dans 
le  parvis.  Les  Payens  jettoient  de 
l'encens  dans  ce  teu  en  invoquant 
leurs  dieux  &  s'ccrioient  :  K/'ie  /'em- 
pereur  Confiance  qui  ejî  revenu  à  no- 
îrt  religion  ;  virent  les  Ariens  qui 
ont  abjuré  le  Chrijlianifme, 

Telles  étoient  les  violences  par         v. 
lefquelles   on   prëparoit  la  voie  au  pren/iTrîa- 
nouvel  évêque.  Il  arriva  enfin  quel-  ccd'Aihana- 
que- tems  avant  Pâques.  C'etoitenco-  "^  ^* 
re  un  Cappadocien ,  nommé  George,  ^'^'^i^So/ir! 
fils  d'un  Foullon;  premièrement  pa-  ^  deSynoL 
rafite  ,  enfuite  receveur  public  ,  en-  f^^ff^^^A 
fin  banqueroutier.  Obligé  de  prendre  cpifc.^g,  6» 
la  fuite  ,  il  erra  de  province  en  pro-     Creg.Nai, 
vince  5  jufqu'à  ce  que  trente    éve-  '"^*'- 
ques  Ariens   aflemblés    a  Antioche  c.Ti"!' '**' 
avant  le  concile  de  Milan,  jetterent  5'a^/.4.c.9. 
les  yeux  fur  lui  pour  le  mettre  à  la 
place  d'Athanafe.  Ils  le  firent  prêtre 
avant  qu'il  fût  Chrétien  :  on  va  juf- 
qu'à croire  qu'il  ne  le  fut  jamais  :  Se 
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ils  l'ordonnèrent  évcque  d'Alexan- 
drie. Il  n'avoit  ni  ccnnoifTance  des" 
An,  1^6,  lettres,  ni  politefTe  ,  ni  même  le  maP 
que  de  la  piété  :  mais  il  ne  manquoit 
d'aucun  des  taîens  d'un  cruel  &  vio- 
lent perfécuteur.  L'argent  des  pau- 
vres &  celui  des  églifes ,  qu^il  fit  paf- 
fer  dans  la  fuite  aux  favoris  &  aux 
eunuques ,  couvrit  tous  fes  vices ,  & 
lui  tint  lieu  de  mille  vertus.  Conf- 
tance  né  pour  être  trompé  lui  pro- 
diguoit  dans  fes  difcours  &  dans  fesr 
lettres  les  titres  les  plus  pompeux  : 
il  i'appeloit  un  prélat  au  -  dej[iis  de 
toute  louange ,  le  plus  parfait  des  doc- 
teurs 5  le  guide  le  plus  expert  dans 
le  chemin  du  Ciel,  Il  ne  pouvoît  trou- 
ver d^'éloges  affez  emphatiques  pour 
honorer  ce  méchant  prélat ,  qui  s'é- 
pargnoit  même  la  contrainte  de  l'hy- 
pocrifie. 
^'M*nce  II  entra  dans  Alexandrie  au  mî- 
de  Georgcr  Heu  d'une  troupe  de  foldats  comman- 
dés par  le  duc  Sébaftien.  C'étoit  l'ar- 
rivée d'un  conquérant.  Il  prit  ce- 
pendant quelques  jours  de  repos ,  Se 
ne  commença  la  guerre  qu'après  Pâ- 
ques. Alors  au  premier  fignal  les  fol- 
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dats  de  Scbaflien  fe  répandent  dans 
la  ville  &  aux  environs  :  on  pille  les 
mailbns  ;  on  ouvre  jufqu'aux  tom-  An»  }j6t 
beaux  pour  chercher  Athanafe  ;  on 
brûle  les  monafteres.  Les  femmes 
Ariennes ,  avec  une  fureur  de  Bac- 
chantes ,  faifoient  mille  outrages  aux 
femmes  Catholiques.  Tout  retenti!^ 
foit  de  coups  de  fouets.  Le  duc  luî- 
meme  avoit  horreur  des  cruautés  donc 
il  ctoit  le  miniflre  :  comme  il  avoir 
fait  fouetter  piufieurs  Catholiques  , 
les  Ariens  mécontens  de  Texécution 
qui  leur  avoit  parti  trop  ménagée  ,  le 
menacèrent  de  mander  aux  eunuques 
qu'il  ne  les  fervoit  qu'à  regret  ;  Se  cet 
efclave  de  cour  ,  tremblant  à  cette 
menace  3  fît  recommencer  le  fupplîce 
jufqu'à  ce  que  les  Ariens  fulTent  fatis- 
faiis.  Quelques  jours  après ,  le  duc  à 
la  folliciratîon  de  l'évêque ,  va  à  la 
tête  de  trois  mille  foldats  fe  jetter 
fur  le  peuple  afl'emblé  hors  de  la  ville 
dans  un  cimetière  ,  pour  éviter  la 
communion  des  Ariens.  Là  fe  com- 
mirent tous  les  excès  dont  une  folda- 
tefque  brutale  efl  capable  ,  quand 
an  lui  fait  gré  de  fa  barbarie.  Cn  em- 
ploya  les   chevalets ,  les  flammes  > 
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**  les  ongles  de  fer.  Par  un  rafînement 

CoNSTAN-  f^Q  cruauté  on  fie  battre  un  grand 
^^^  '^^  nombre  de  vierges  ,  Se  d'autres  per- 
fonnes,  avec  des  branches  de  palmier 
armées  de  toutes  leurs  pointes.  Plu- 
fîeurs  en  moururent.  On  cachoit  les 
corps  de  ces  martyrs;on  ne  les  rendoit 
que  pour  de  grofles  fommes  d'argent  ; 
autrement  on  les  faifoit  dévorer  par 
des  chiens.  Ceux  qui  donnoient  retrai- 
te aux  Catholiques  étoient  traités 
avec  rigueur  ;  c'étoit  un  crime  de  les 
foulager  de  quelques  aumônes  :  les 
pauvres  mouroient  de  faim  :  les 
Payens  eux-mêmes  dételloient  ces  in- 
humanités, &  maudifToient  les  Ariens 
qu'ils  regardoient  comme  des  bour- 
VTT,  reaux. 
^  Exils  des  Confiance  avoit  ordonné  de  cha{^ 
eveques.  ^^^  l^^  évêques  hors  de  leurs  villes 
épifcopales  ;  mais  George  ne  fe  con- 
tentoit  pas  de  les  arracher  à  leur 
troupeau  :  après  les  avoir  fait  meur- 
trir de  coups  ,  on  les  envoyoit  les 
uns  aux  mines  ;  c'étoit  fur-tout  à 
celles  de  Phxno  en  Arabie  ,  où  l'on 
mouroit  en  peu  de  jours  ;  les  autres 
au  fond  des  déferts  :  &  pour  les  faire 
périr  par  la  fatigue  du  voyage ,  les 
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évêqucs  de  la  Thcbaïde  6c  ceux  de 
la  baife  Egypte  fe  croifant  les  uns 
les  autres,  étoient  traînés,  les  pre- 
miers aux  déferts  d'Ammon  ,  les  au- 
tres aux  folitudes  de  la  grande  Oafis  ; 
contrées  également  affreufes ,  &:  que 
des  plaines  immenfes  de  fables  brûlans 
rendoient  inhabitables.  Ces  prélats 
vénérables  ,  courbés  fous  le  poids  de 
leurs  fers  3  plufieurs  même  de  leur 
vieillefTe  ,  éveques  avant  la  nailTance 
de  l'héréfie  dont  ils  étoient  les  vidli- 
mes,  traverfoient  les  déferts  en  chan- 
tant des  hymnes  ,  Se  ne  plaignoient 
que  leurs  pcrfccuteurs.  Quelques-uns 
moururent  en  chemin ,  &  honorèrent 
de  leur  lepulture  ces  folitudes  arides , 
redoutées  même  des  bctes  féroces. 
Pour  remplacer  les  évêques  bannis , 
George  vendoit  les  églifes  à  des  dé- 
curions Ariens ,  qui  achetoient  ainfi 
l'exemtion  des  charges  civiles ,  à  des 
libertins  ,  à  des  hommes  flétris  par 
leurs  crimes ,  à  des  Payens  ;  il  les  y 
faifoit  établir  à  main  armée. 

Le   nouveau  prélat  autant  pour     G-org? 
racheter  l'impunité  de  tant  de  crimes,  chafté  &  ré- 
quc  pour  fatisfaire  fon  avarice  &  celle  "^  V  ^  ^^^ 

76.  ' 
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des  eunuques  qu'il  falloir  fans  ct^ç.  de- 
fakérer ,  fe  mit  à  faire  le  métier  de 
partifan.  Il  prit  la  ferme  du  falpêtre> 
qu'on  tiroir  tous  les  ans  en  grande 
abondance  du  lac  Maréotis  ;  il  s'em- 
Soi.  ^.  4«  c,  para  de  toutes  les  falines ,  &  de  tous 
^*  les  marais  où  croilToit  le  papyrus.  Au- 

torifé  par  les  magiflrars  qui  fe  ven- 
doient  à  tous  fes  caprices  3  il  s'avifa 
d'impofer  un  tribut  fur  les  m.orts  ;  iî 
fît  fabriquer  un  grand  nombre  de  cer- 
cueils ,  dont  on  ëtoit  forcé  de  fe  fer- 
vir  pour  porter  les  corps  à  la  fépuî- 
ture  5  &  il  en  tiroir  un  droit.  Ou- 
bliant fa  dignité  ,  qui  n'infpire  que 
des  confeils  de  juflice  &  de  douceur," 
dit  un  auteur  Payen ,  il  fe  chargeoic 
de  l'odieux  perfonnage  de  délateur.  Il 
travailloit  à  la  ruine  de  fon  peuple  par 
les  avis  qu'il  donnoir  à  Confiance  :  on 
dit  qu'il  voulut  perfuader  à  ce  Prince 
que  l'Empereur  étoit  propriétaire  de 
toutes  les  maifons  d'Aîexaîidrie  ,  & 
qu'en  cette  qualité  il  en  devoit  retirer 
les  revenus,  parce  qu'il  avoitfuccédé 
aux  droits  d'Alexandre  le  Grand,  qui 
avoit  fait  bâtir  la  ville  à  fes  dépens.Ltî 
tyrannie  jointe  à  tant  de  bafTeïTe  allu- 
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ina  contre  lui  une  haine  fi  furieufejque  ■ 
le  peuple  1  attaqua  dans  1  cglilc  mcme,  ^^.^ 
ôc  Tauroit  mis  en  pièces ,  s'il  n'avoir  An.  356^ 
promptemcnt  pris  la  fuite.  Il  alla  fe 
réfugier  à  la  cour.  On  chaffa  auiîl-tùt 
de  toutes  les  villes  les  évcques  nou- 
vellement intrus  :  mais  le  duc  d'E- 
gypte ne  tarda  pas  à  les  rétablir. 
Bien-tôt  on  vit  arriver  à  Alexandrie 
un  fecretaire  de  l'empereuf,  chargé 
de  châtier  les  habitans.  Il  y  en  eut 
un  grand  nombre  qui  furent  tourmen- 
tés Se  battus  de  verges.  George  re- 
vint peu  de  tems  après  ,  aulîi  détef- 
té  qu'auparavant,  mais  plus  redouté. 

Athanafe  étoit  reflé  quelques  jours     ^uh^^e  S; 
caché  dans  Alexandrie  avec  tant  de  Athanafe. 
précaution  ,  que  les  fidèles  mêmes     Aih.ÂpcU 
ne  connoîifoient  pas  le   lieu  de  fa  \^fi^\'i ,. 
retraite.  A  l'arrivée  de  George  ,  il  c-'i?» 
s'enfuît  dans  les  déferts.  Peu  de  tems  ç,  ^^*  '  ^'^' 
après,  il  retourna  fur  fes  pas  dans  le 
deflTein  d'aller  trouver  l'empereur.  Il 
fe  fioît  fiir  fa  propre  innocence ,  & 
ne  pouvoit  fe  perfuader  que  le  prince 
eût  oublié  fes  promefTes  &  fes  fer- 
mens.  Mais  il  n'en  fut  que  trop  con- 
vaincu par  la  leélure  de  deux  lettres 
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■  de  Confiance  :  l'une  etoit  adrelïcc 
CoNSTAN-  aux  habitans  d'Alexandrie;  il  les  ex- 
-  ^^*  ^  hortoit  à  obéir  à  George  qu'il  com- 
^  bloit  de  louanges  ;  il  menaçoit  de 
toute  Ton  indignation  les  partifans 
d'Athanafe ,  dont  il  traçoit  le  portrait 
le  plus  affreux.  L'autre  étoit  écrite 
aux  deux  rois  d'Ethiopie  ?  Aïzan  &: 
Sazan  :  l'empereur  leur  ordonnoit 
comme  à  des  vaflaux  ,  d'envoyer 
en  Egypte  Frumentius  ordonné  évê- 
que  par  Athanafe ,  afin  qu'il  y  vînt 
puifer  la  faine  dodrine  dans  les  inf- 
truclions  de  George  ;  Se  de  mettre 
Athanafe  lui-même  ,  s'il  étoit  dans 
leurs  Etats ,  entre  les  mains  des  offi- 
ciers Romains.  Athanafe  apprit  en 
même-tems  ,  qu'on  gardoit  tous  les 
paffages  ;  qu'on  examinoit  tous  ceux 
qui  fortoient  d'Alexandrie  ;  qu'on 
vifitoit  tous  les  vaiffeaux.  Il  fe  retira 
donc  dans  les  fables  de  l'Egypte  , 
&  il  y  refla  jufqu'à  la  mort  de  Conf^ 
tance.  D'abord  il  vécut  avec  les  moi- 
nes qui  habitoient  ces  retraites  ;  & 
ces  hommes  angéliques  confommés 
dans  la  pratique  des  plus  fublimes 
vertus  3  trouvoient  dans  le  nouvel 
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Anachorète  un  maître  &  un  modèle.  — 
Athanafe  au  milieu  de  ces  folitudes  Co:  stan- 
recueillit  un  héritage  plus  prcjcieux    ^^,'w^, 
pour  lui  c]ue  tous  les  trcfors  d'Ale- 
xandrie ,  c'ctoic  une  tunique  de  peaux 
de  brebis  que  lui  avoit  laifTée  faint 
Antoine,  mort  quelque-rems  aupa- 
ravant à  l'âge  de  cent  cinq  ans.  Les 
foldats  pourluivirent  le  faint  cvcque 
jufque  dans  ces  aifreufes    contrées. 
Pour  épargner  à  fes  hôtes  les  mau- 
vais traitemens  &  les  maflacres  ,  il 
s'enfonça  plus    avant  dans  les  dé- 
fères 5  où  il  ne  recevoit  de  fecours 
que  d'un  Chrétien  fidèle  ,    qui   lui 
apportoit  au  hazard  de  fa  vie  les  ali- 
mens  les  plus  néceifaires.  Il  fe  tint 
même  long-tems  enfermé  dans  une 
citerne  féche  ,  dont  il  fut  encore  obli- 
gé  de  forrir  ,   parce   qu'on  l'avoit 
trahi.  Ce  héros  de  la  foi ,  fuyant , 
pourfuivî,  abandonné  ,  manquant  de 
tout ,  excepté  de  la  grâce  divine , 
forgeoit  au  fond  de  ces  déferts  des 
foudres  qui  alloient  frapper  George 
&  les  Ariens  au  milieu  d'Alexandrie  ; 
&:  dans  des  allarmes  continuelles  il 
trouva  en  lui-même  ,  ou  plutôt  en 
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Dieu  qui  le  couvroit  par-tout  de  Tes 
aîles  3  aflez  de  repos  &  de  force ,  pour 
compofer  une  grande  partie  de  ces 
ouvrages  pleins  d'onélion  ,  d'élo- 
quence &  de  lumières  ,  qui  feront 
toujours  l'inflrudion  &  l'admiration 
de  FEglife. 
X.  Les  Ariens  croyoîent  n'avoir  rîen 

violences  des  ^^^^'  ^^"^  4^'^^^  n'auroient  pas  dom- 
Ariens.  pté  Ofius ,  qu'on  appelloit  le  père 
Ath.idSoiit,  des  évêques  &  le  chef  des  conciles. 
Conji.  '  Confiance  le  mande  ,  l'exhorte  ,  le 
B^ronîus.  pn^.   Ofius   déconccrte  l'empereur 

tiermunt  vie  ^        ,     p  i     r  i  o 

de  S.  Atha-  par  la  force  de  les  paroles  ,  oc  retour- 

nifea.7'  c,  lie  ^  fon  églife.  Les  Ariens  aigriffent 

Tiii.  arhn,   le  prince  ,  il  écrit ,  il  carclTe  ,  il  me- 

ûrr.  47.6'.    nace.   Ofius  demeure  ferme.  Conf- 

is^  vie  de  s.  .       ,  .   ., 

HiUarp.6,7,  tance  mande  de  nouveau  ce  vieil- 
lard âgé  de  cent  ans,  &  le  retient 
en  exil  à  Sirmium  pendant  une  an- 
née entière.  On  tint  dans  la  Gaule 
un  concile  à  Bézîers ,  où  faint  Hilaî- 
re  de  Poitiers  confondit  les  Ariens , 
&  leur  chef  Saturnin  d'Arles  ,  qui 
préfidoit  au  concile.  La  plupart  des 
évêques  de  Garle  fe  féparent  de  Sa-* 
turnin  Se  des  Ariens.  Alais  ceux-ci 
mettent  dans  leur  parti  le  Çefar  Ju- 
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li<;n  qui  ne  rcgardoit  que  de  loin  ces  " 

orages  de  TcglifeiÔc  Confiance  trom-  Constna- 

fié  par  une  taufle  relation  exile  Hi-    y^  "*  ^ 
aire  &  Rhodane  évcque  de  Tou- 
loufe  :  il  les  relègue  en  Phrygie.  Il 
fait  meurtrir  de  coups  les  clercs  de 
l'Eglife  de  Touloufe.   Leur  évcque 
meurt  dans  Ton  exil.  Ce  fut ,  félon 
quelques  auteurs ,  dans  cet  exil  mê- 
me ,  que  faint  Hilaire  compofa  con- 
tre  Confiance    le    livre  dont   nous 
avons  parlé  ;  quoiqu'il  ibit  plus  vrai- 
femblable  que   cet  ouvrage  n'a  été 
fait  qu'après  fon  retour  en  360.  Cet 
écrit   a  fans  doute  befoin   d'excufe 
pour  les  traits  injurieux  qui  font  lan- 
cés fans  ménagement  contre  la  per- 
fonne  de  l'empereur  :  mais  il  renfer- 
me un  témoignage  précieux,  qui  fait 
honneur  à  ces  faints  Evêques.  Saint 
Hilaire  y  fait  voir  à  Confiance  l'a- 
bus de  la  violence  en  fait  de  reli- 
gion ,  par  ces  belles  paroles  ;  Dieu 
nous  a  enfeigné  à  le  connoître  ;  il  ne 
nous  y  a  pas  contraints.  Il  a  donné  de 
t autorité  âfes  préceptes  en  nous  fai- 
fant  admirer  [es  opérations  divines  l 
il  ne  %'çut  point  d*un  confentement 
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^^^^'^^^^  forcé.   Si  l'on  employoit  la  riolence 
CoNSTAN-  pf^^j.  iiablir  la  vraie  foi ,  la  doElrim 
An,  ^^6,   ^P^fi(^P^^^^  s' élever  oit  contre  cet  abus  ; 
die  s'écrieroit  :  Dieu  eft  le  Dieu  de 
tous  les  hommes  ;  il  n'a  pas  befoin 
d'une  obéiffancefans  liberté  ;  il  ne  re^ 
f  oit  pas  une  prof ejfon  que  le  cœur  dé- 
favoue  :  il  ne  s'agit  vas  de  le  tromper , 
mais  de  le  fervir.  Ce  n'ejî  pas  pour 
lui  y  c'ejï  pour  nous  que  nous  devons 
lui  obéir.  Tels  étoierxt  auiîi  les  fenti- 
mens  de  faint  Athanafe.  Tous  ces 
iiiuftres  exilés  efîuyerent  les  traite- 
mens  les  plus  durs  &  les  plus  cruels. 
Le  comte  Jofeph  à  Scythopolis  fut  le 
feul  qui  cla  conferver  de  rhumanité 
à  leur  égard  :  il  retira  dans  fa  maifon 
faint  Eufebe  de  Verceil  ,  perfécuté 
par  l'évêque  Patrophile. 
^xi.  L'hérélie  fourenue  de  la  puiiTance 

îiéréfie"de  ^  fouveraine  trîomphoit  avec  infolen- 
Macédonius.  ce.  La  nouvelle  capitale  ne  fut  pas 
S0C.L2.C,  exemte  de  troubles.  Macédonius  ob- 
^s'ocA.  4.  c,  î^nt  de  l'empereur  un  édit  qui  or- 
ï9.  îf>.  ^6.  donnoit  de  chaflfer  des  villes  les  dé- 
crt!'6'z,  6*  *  fenfeurs  de  la  confubflantialité ,  & 
fuiv,  d'abattre  leurs  églifes.  Armé  de  cet 

édit  ,  le  prélat  impitoyable  mit  en 

œuvre 
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œuvre  les  plus  extrêmes  rigueurs  ' —  "^ 
pour  tbrcer  les  Catholiques  à  commu-  Constan- 
niquer  avec  les  Ariens.La  perfécution  ^^^^  '  ^^ 
s'étendit  fur  les  Novatiens ,  attaches 
comme  les  Catholiques  à  la  foi  du  Con- 
fubflantiel.  Cette  conformité  de  fouf- 
frances  unilfoit  leurs  cœurs;elle  auroit 
même  reconcilie  leurs  efprirs  ,  fans  la 
jaloufie  de  quelques  Schifmatiques 
qui  s'y  oppoferent.  En  exécution  du 
nouvel  édit  on  abbatit  une  cglifeque 
les  Novatiens  avoient  à  Conflanti- 
nople.  Ils  s'alTemblent  auffi-tôt ,  hom- 
mes 5  femmes ,  enfans  :  &  fans  réfif^ 
ter  à  l'ordre  de  l'empereur  ,  ils  laif- 
{cnt  démolir  l'églife  ;  mais  ils  en  re- 
cueillent les  matériaux ,  les  tranfpor- 
tent  au-delà  du  golfe  dans  le  quartier 
nommé  Syques ,  6c  ils  l'eurent  rebâtie 
en  ce  lieu  prefque  en  aufli  peu  de 
tems  qu'il  en  avoir  fallu  pour  la  dé- 
truire. Julien  leur  ayant  rendu  dans 
la  fuite  l'ancienne  place,  ils  y  repor- 
tèrent les  mêmes  matériaux ,  reconf^ 
truifirent  l'églife  de  la  nommèrent 
yinajîafîe,  c'e ft-à- dire  , /a  fJe/wrrec- 
tlon,  Macédonius  pourfuivoit  par- 
Tome  IL  Q 
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tout  les  Novatiens.  Ayant  appris 
qu'ils  étoient  en  grand  nombre  dans 
la  Paphiagonie  ,  &  ilir-tout  à  Mantî- 
nium,  il  y  envoya  avec  la  permilîion 
de  l'empereur  quatre  cohortes  de 
foldats  pour  les  exterminer  ,  ou  les 
forcer  à  faire  proFelîion  d'Arianifme. 
Les  habitans  de  Mantinium,  échauf- 
fés d'un  zèle  plus  ardent  que  con- 
forme à  l'Evangile  ,  s'arment  à  la 
hâte  de  tout  ce  qui  fe  préfente  fous 
leurs  mains  ;  marchent  contre  ces 
troupes;  fe  battent  en  défefpérés  , 
perdent  beaucoup  de  leurs  gens  , 
mais  taillent  en  pièces  prefque  tous 
les  foldats.  Ce  malheureux  faccès  in- 
difpofa  l'empereur.  Un  autre  événe- 
ment acheva  de  l'irriter.  L'églife  des 
faints  Apôtres  ,  où  repofoit  le  corps 
de  Conrtantin  ,  menaçoit  déjà  ruine. 
Macédonius  fît  de  {à  propre  autorité 
tranfporter  le  corps  dans  l'églife  de 
faint  Acace.  Le  peuple  fe  divifa  en 
deux  faclions  ;  les  uns  s'écrioient 
que  c'étoit  un  facrilége  de  remuer 
les  cendres  de  leur  fondateur  ;  les 
autres  prenoient  le  parti  de  Févê- 
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que.  La  querelle  devint  meurtrie-  ■ 
re.  II  y  eut  un  furieux  combat  dans  ^^^stan-, 
TcVlile  même  de  faint  Acace.  Le  a  ^^'  , 
portique  &  le  parvis  turent  inon- 
des de  fang.  L'empereur  imputa  ce 
maflacre  à  Alacedonius  ;  il  le  taxa 
d'une  témérité  criminelle,  pour  avoir 
entrepris,  fans  fa  permifljon  ,  de  dé- 
placer le  corps  de  fon  père.  Ce  pré- 
lat brouillon  &  violent  voulut  être 
héréfiarquc.  Il  s'accordoit  avec  les 
femi-Ariens  fur  la  reflemblance  de 
fubftance  entre  le  Père  &  le  Fils  > 
maïs  ilnioitla  divinité  dufaint-Efprit. 
Les  fedateurs  de  cette  nouvelle  er- 
reur .furent  appelles  tantôt  Macédo- 
niens ,  tantôt  Marathoniens  ,  parce 
que  Marathonius  évêque  de  Nico- 
médie  aida  beaucoup  a  la  naiifance 
de  cette  héréfie  ,  &  la  défendit  avec 
chaleur.  Cette  feéle  qui  s'étendit 
parmi  le  peuple  &  jufque  dans  plu- 
fieurs  monafteres  ,  n'eut  cependant 
ni  évêque  ni  églife  particulière  jus- 
qu'au règne  d'Arcadius. 

Pendant  que  l'empereur  livroît    j,>;'Jj3„ 
l'Eglife  en  proye   aux   hérétiques ,  la  Gaule. 
Julien  travailloic  à  délivrer  la  Gaule  Amm.  i,  i«, 

Qij 
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^T^,        ;;  des  barbares  qui  la  défoloient.  L'en- 
CF.        treprife  paroiiToit  au-deflus  de   fes 
An.  35^.   forces.    Que  pouvoir  -  on  attendre 
Zof.Ls.    d'un  jeune  prince,  fans  expérience, 
S:nd,  in  ^^j-anffer  dans  un  camp  ,  nourri  dans 
1  ombre  des  écoles ,  oblige  d  appren- 
dre les  exercices  militaires  dans  le 
tems  qu'il  falloit  livrer  des  batailles  ? 
Revêtu  d'un  nom  fans  pouvoir  ,  il 
ne  venoit  aufecours  de  cette  provin- 
ce qu'avec  une  poignée  de  foldats  , 
dont  les  officiers  étoient  autant  d'ef- 
pions  dévoués  à  l'empereur  ;  il  n'y 
trouvoit   que  des  troupes   aifoiblies 
par  la  défertion   &  par  les  défaites  , 
abâtardies  par  l'habitude  de  fe   laif- 
fer  vaincre  ,  fans   émulation  ,   fans 
difcipline.    Il   fembloit    que    Conf- 
*"  tance  toujours  ombrageux  ne  l'avoir 

choifi  que  parce  qu'il  le  croyoit  in- 
capable ;  &  ce  prince  retenant  d'une 
main  ce  qu'il  paroiiToit  lui  donner  de 
l'autre  ,  avoir  pris  des  mefures  pour 
lui  dérober  jufqu'à  la  gloire  des  ha- 
fards  heureux  ,  en  lui  attachant  en 
apparence  pour  confeil,  &  en  eifet 
pour  maître  ,  le  général  Marcel ,  qui 
devoir  avoir  tout  l'honneur  des  fuc- 
cèsj  tandis  qu'on  ne  lailToit  à   Ju- 
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Ken  que  la  honte  des   échecs.  Dans  — ^ 

une  fituation  fi  délicate  ,  Julien  lut  CoNSTAii- 
forcer  tous  les  obrtacles  qu'on  mettoit  j^^^'.^^^ 
à  fa  réputation.  Pendant  l'hiver  qu'il 
pafla  dans  Vienne,  il  s'appliqua  à  con- 
noître  fes  foldats ,  fa  province ,  fes  en- 
nemis ;  il  puifa  dans  la  profondeur  de 
fon  génie  toutes  les  reffources  de  la 
fcience  militaire  ;  il  s'affranchit  de 
fes  furveillans  en  les  rendant  inutiles  ; 
^  dès  le  printems  fuivant ,  avant  que 
d'avoir  vu  la  guerre  ,  il  fe  trouva 
plus  grand  capitaine  que  ceux  qu'on 
avoir  chargés  de  le  conduire. 

•Son  exemple  plus  encore  que  fa     sa  façon  de 
vigilance  releva  la  difcipline ,  &  d'une  vivre.  ' 
armée  tant  de  fois   vaincue  forma   ^^rn,i.i6. 
une  armée  invincible.  La  première  mmen, 
loi  qu'il  s'impofa  fut  celle  de  la  tem-  P^neg,c,ii. 
pérance.  Perfuadé  que  la  vertu  ne 
fait  dreffer  qu'une  table  frugale ,  Se 
que  le  Corps  ne  fe  traite  délicatement 
qu'aux  dépens  de  l'efprit ,  il  n'eut  pas 
befoin  de  confulter  les  mémoires  de 
Confiance.  Ce  prince  avoir  pris  la 
peine  de  régler  la  table  de  Julien  , 
comme  celle  d'un  écolier  qu'on  en- 
yerroit  aux  études  ,  dit  Ammien  j  il 

Q  iij 
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avoir  marqué  dans  un   écrit  de  fà 
propre  main  la  qualité  des  mets  qu'il 
vouloit  qu'on  lui  fervît  ;  Julien  en 
retrancha  tout  ce  qui  fentoit  la  bonne 
chère  ;  il  voulut  être  nourri  comme 
les  fimples  foldats.   Sa   fobriété  lui 
permettoit  d'abréger  le  tems  du  fcm- 
meil  :  couché  fur  la  terre  nue  ou  fur 
une  peau  de  bête  ,  il  fe  levoit  au 
milieu  de  la  nuit.  Après  avoir  faitfe- 
crettement  fa  prière  à  ?4ercure ,  il  tra- 
vailloit  aux  dépêches ,  il  vifitoit  lui- 
même  les  fentinelles ,  &  donnoit  le 
refte  de  la  nuit  à  l'étude.  La  philo- 
fophie  ,  l'éloquence  ,  l'hiftoire  ,  la 
poëfie  même  occupoient  ces  heures 
tranquilles.  Entre  les  ouvrages  qu'il 
compofa  dans  la  Gaule  ,  les   deux 
panégyriques  de  Confiance  font  des 
fruits  de  fes  veilles.  Il  y  foutient  mal 
l'honneur  de  la  philofophie,  par  la  flat- 
terie outrée  que  refpirent  ces  deux 
difcours.  Il  les  démentit  dans  la  fuite , 
lorfqu'il  put  le  faire  impunément,  par 
des  inveélives  encore  plus  condam- 
nables. Un  ouvrage  qui  auroit  mieux 
mérité  de  paifer  à  la  poftérité ,  ce  font 
fes  propres  mémoires  ^  qu'il   avoit 
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écrits  à  rimitation  de  Julc  CcTar.  11    ^ 
employoit  le  jour  aux  affaires  de  la  ^^^^'^^^' 

guerre,  ou  à  faire  des  réglemens  utiles  y^^,  /^  ^, 
l^^our  l'armée  de  la  province.  Il  fe  for- 
moit  aux  exercices  ,  &  il  fe  railloit 
lui-même  de  bonne  grâce  fur  fon  peu 
d'habileté.  Pour  s'endurcir  contre  les 
incommodités  les  plus  fenfibles ,  il 
fupportoit  fans  feu  la  rigueur  des  hi- 
vers de  la  Gaule. 

Il  paiToic  l'été  dans  fon  camp ,  Phi-    sa  coi.ciulte 
ver  fur  fon  tribunal,  toujours  occupé  '^2n^^lcgo^- 
à  repoufiferles  barbares  ou  à  défendre    ^^^^'.jj^. 
les  peuples  ,  toujours  armé  centre  les  Mifop. 
ennemis  ou  contre  les  vices.  Attentif  f^n/J^'c.^, 
à  veiller  fur  les  officiers  de  fon  palais , 
il    réprimoit  leur  avidité  naturelle. 
Il  écoutoit  les  plaintes  &  fe  piquoit 
de  clémence  dans  les  punitions  :  fou- 
vent  il  adouciflbit  la  rigueur  des  fen- 
tences  prononcées  par  les  juges.  Il 
fervit  les  Gaulois  autant  par  fon  équi- 
té que  par  fes  viéloires ,  en  diminuant 
le  poids  des  importions  ,  qui  enle- 
voient  à  la  province  ce  qui  échappoic 
aux  barbares.  Quand  il  entra  dans  la 
Gaule  ,  chaque  tête  taillable  payoit 
vingt-cinq  pièces  d'or  ,  qui  faifoient 

Qiv 
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"*'*"'*™^  environ  trois  onces  Ôc  demi;  quand 
CoKSTAN-  jj  gj^  fortit  5  ce  tribut  étoit  réduit  à 
An,  35  6,  ^^P^  pièces,  toutes  charges  acquittées. 
Il  avoit  pour  maxime  de  ne  point 
faire  remife  des  reftes  qui  étoient  dûs 
au  file  5  comme  les  princes  les  plus 
défintéreiTés  Pavoient  pratiqué  avant 
lui  :  fa  raifon  étoit  que  les  riches  de- 
meurent toujours  feuls  reliquataires  i 
parce  que    la  contrainte  n'épargne 
pas  les  pauvres  dès  les  premiers  mo- 
mens  de  rimpofition  :  cependant  fa 
générofité  dérogea  quelquefois  à  cette 
loi.   Un  gouvernement  fi  équitable 
ne  pouvoit  manquer  de  lui  gagner  le 
cœur  des  Gaulois   :   leurs    biens  , 
leurs  perfcnnes  ,    tout  étoit  à  lui  : 
fouvent  ils  le  forcèrent  d'accepter  de 
grandes    fommes    d'î^ent  ;  ils  lui 
obéiifoient  avec  zèle  :  c'étoit ,  di- 
foient  ils  tous  d'une  voix  ,  un  prince 
doux  5  acceffible  ,  plein  de  courage  , 
-     de  juflice  ,  de  prudence  ;  qui  ne  fai- 
foit  la  guerre  que  pour  le  bien  des 
peuples ,  &  qui  favoit  les  faire  jouir 
des  avantages  de  la  paix. 
^V.  Ces  belles  qualités  fe  trouvoient 

Autres  quall-      ^^.  /         \    j  ^  1     '    ♦ 

tés  de  Ju-  alliées  a  des  travers ,  que  lui  impri- 

licn. 


ru  Bas-Empire.  Liv.  IX.  5(^9 
ma  pour  toute  fa  vie  une  éducation   ' 
trop  fophifliquc.  Non  content  d'ai-  Constan- 
mer  les  lettres  Se  les  fcicnces ,  il  le    ^^    '^ 
confondoit  lui-mcme  avec  les  fa-       j^^j 
vans  6c  les  littérateurs.  Faifant  en     Lib.cr.îo. 
public  profefrion  de  Chriftianifme  ,  "'ni/jr.  m 
pour  entretenir  l'afFedion  des  peu-  Confl. 
pies ,  il  favorifoit  tantôt  les  Ariens  ,  MaxH^^*^^ 
tantôt  les  Catholiques  ;  &  faint  Hi- 
laire  dans  fes  écrits  contre  Conlbnce 
l'appelle  un  prince  religieux.    Mais 
les  Rhéteurs  ,  les  Platoniciens  ,  les 
Magiciens  d'Athènes ,  confidens  fe- 
crets  de  fon  attachement  à  l'idolâ- 
trie ,  vcnoient  en  Gaule  fe  tneler  au- 
tour de  lui  aux  braves  officiers  qu'il 
cmployoit  à  la  guerre.  Julien  fe  pre- 
toit  à  tout  ;  il  gagnoit  des  batailles 
&  faifoit  des  vers  en  l'honneur  de 
ces   prétendus    illuftres  qui  accou- 
roient  de  fi  loin  pour  admirer  fes  ra- 
lens.  Sa  cour  bigarrée  de  manteaux 
de  philofophes  &  de  cafaques  militai- 
res 5  ofFroit  un  fpeélacle  aulîî  bifarre 
que  le  prince  même  :  c'étoit  à  la  fois 
un  camp  ,  une  académie  ,  une  école 
de  fophides.  Mais   on    n'y   voyoit 
point  de  danfeurs ,  de  farceurs ,  de 
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joueurs  d'inftrumens ,  ni  de  tous  ces 

Constat-  minières  de  divertiflfemens  frivoles. 
A  '  .  Labifarrerie  de  Julienétoitauilereril 
n  avoit  aucun  goût  pour  les  piailirs  ; 
ce  n'éroit  que  le  premier  jour  de  l'an- 
née &  par  coutume ,  qu'il  permettoît 
de  jouer  des  com.édies  :  il  n'aiTif- 
toit  que  rarement  aux  jeux  du  cirque, 
encore  n'y  reftoit-il  que  quelques 
înflans.  Cette  humeur  grave  &  fé- 
vére  fympathiibit  avec  celle  des  Gau- 
lois, qui  ne  connoilToientpas  les  théâ- 
tres, &  qui  prenoient  la  danfe  pour 
un  accès  de  folie.  Telle  fut  la  con- 
duite de  Julien  ,  tant  qu'il  demeura 
dans  l'Occident;  ^  la  dignité  impé- 
riale n'y  changea  rien  dans  la  fuite. 
XVI,  La  gloire  de  l'Empire  fembla  paf- 

r/5ceTie°"  ^^^  ^vec  lui  dans  la  Gaule.  Dès  ce 
de  conftance  moment  le  Céfar  fit  le  premier  rolle 
dans  les  affaires ,  &  cette  province 
devint  le  théâtre  le  plus  brillant  de  la 
valeur  Pvomaine.  On  y  vit  bien-tot 
les  villes  relevées  ,  les  campagnes 
couvertes  de  trophées  &  de  fertiles 
moiiïbns  ;  les  barbares  en  fuite  ;  par- 
tout la  profpérité ,  la  fureté ,  l'abon- 
dance. Conftance  5  fi  l'on  en  excepte 
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fon  voyage  de  Rome,  refla  triftemcnt  " 
enveloppé  d'intrigues  tcnébreures,&:  Constan- 
de  controverfes  de  religion  ;  de  fi  les    ^^^^  '  ^^ 
infultes  des  peuples  voifins  le  firent 
quelquefois  ibrtir  de  robfcuriré  de  fa 
cour,  ce  ne  fut  que  pour  des  expé- 
ditions   fans   fjcccs    ou    fans  éclat. 
Tous  les  regards  fe  tournèrent  du 
côté  de  Julien. 

Sa  première  campagne  fut  un  glo-      xvir. 
rieux  apprentifTage.  C'étoit  dans  la  Hvré.'""  ^^' 
Gaule  un  ufage  ancien,  &  qui  fubfifla  ^^^.  /^  ,^^ 
long-tems  après,  que  les  armées  ne  fe  <^'  ^»  t*^- 17. 
miifenten  mouvement  que  vers  le  fol-  ^jl].adj4th, 
flice  d'été.  Julien  étoit  encore  à  Vien-    ^^b^''-  ^^' 
ne ,  lorfqu'il  apprit  que  la  ville  d'Au-  ep.  24/ 
tun  venoit  de  courir  le  rifque  d'être  ^'Z^"^*  /'^"■^* 
prife  &  faccagée.   Cette  ville  étoit  ^'^^  '      '^' 
grande  ;  mais  elle  n'avoit  pour  toute 
défenfe  qu'une  vieille  muraille  ,  prête 
à  tomber  en  ruine.  Les  barbares  maî- 
tres de  tous  les  dehors  labouroient 
paifiblement  le  territoire  ;  Se  les  ha- 
bitans  bloqués  depuis  plufieurs  mois 
lî'attendoient  que  le  moment  de  pou- 
voir fe  réfugier  ailleurs.  Le  voifinage 
de  Julien,  dont  la  réputation  commen- 
çoit  à  éclorre ,  leur infpira  plus  de  har- 

.      Qvj 
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'  dielTe.  L'un  d'eux  voyant  un  barba- 

CoNSTAN-  j-g  qyj  pouflbit  fa  charrue  jufqu'aa 
An.  \s6,  P^^^  ^^^  "^^^^  '  courut  fur  lui  &  l'en- 
leva. Plufieurs  autres  en  firent  au- 
tant. Les  ennemis  irrités  entrepren- 
nent d'efcalader  la  ville  à  la  faveur 
de  la  nuit.  Au  bruit  qu'ils  firent  en 
*      plantant  leurs  échelles,  un  petit  nom- 
bre de  Vétérans  prend  les  armes  , 
pendant  que  les  autres  foldats  trem- 
*  bloient  de  peur  ;   &  s'étant  donné 

pour  fignal  le  nom  de  Julien  ,  ils 
accourent  à  la  muraille,  tuent  les  uns, 
ôc  précipitent  les  autres.  Leurs  ca- 
marades enhardis  par  cet  exemple 
font  une  fortie  ,  repouflent  les  bar- 
bares &  en  malTacrent  un  grand  nom- 
bre. A  cette  nouvelle  Julien ,  mal- 
gré les  confeils  de  quelques  lâches 
courtifans ,  fe  met  en  caenpagne  avec 
ee  qu'il  avoit  de  troupes  ;  il  arrive  à 
Autun  le  vingt- quatrième  de  Juin  ; 
&  fans  s'y  arrêter  il  pouriliit  les  bar- 
bares qui  fe  retiroient ,  réfolu  de  les 
^,-„,.      combattre  à  la  première  occafion. 

XVIII.  -n        1    r  5        1- 

Marches  de      Ue  pluiieurs  routes  qu  on  lui  pro- 

juhen juf-    pofoit  5  il  préféra  la  plus  courte  > 

quoiqu  elle  fut  la  plus  perilleufe  a 
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caufe  des  forets  qu'il  falloit  traver-  " 
fer.  Mais  il  entendoit  dire  qucSvl-  Constan- 
vain  y  avoit  palic  l  année  prcccden-  y\n,  55^^. 
te,  &  il  le  faifoit  un  point  d'hon- 
neur de  ne  pas  céder  en  courage  à  ce 
brave  guerrier.  Ne  prenant  avec  lui 
que  des  troupes  légères  ,  il  gagne 
promptement  Auxerre.  Les  barbares 
campoient  dans  le  voifinage  ;  il  les 
amula  quelque  tems  pour  faire  re- 
pofer  fa  troupe  ,  &  pour  donner  au 
refle  de  fon  armée  le  tems  de  le  re- 
joindre. Les  ennemis  ayant  pris  la 
route  de  Troyes  ,  il  continue  de  les 
pourfuivre;  &  comme  il  étoit  intérieur 
en  nombre ,  il  fupplée  à  ce  défavan- 
tage  par  la  bonne  conduite ,  &  mon- 
tre déjà  toute  l'habileté  d'un  vieux 
capitaine.  Toujours  fur  fes  gardes, il 
faifoit  fi^onne  contenance  ,  que  les 
barbares  revenant  fur  lui  de  tems  en 
tems ,  &  le  chargeant  tantôt  à  droite, 
tantôt  à  gauche  ,  ne  purent  jamais 
l'entamer.  Il  les  prévenoit  avec  fes 
troupes  légères  dans  tous  les  portes 
avantageux  qui  fe  trouvoient  fur  X^l 
route  3  &  leur  difputoit  tous  les  paf- 
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'  •"  fages.  Après  les  avoir  long-tems 
CoNSTAN-  hv.rce'és  ,  comme  ils  doubloienc  lé 
An.  356.  P^s  3cqu.e  Tes  troupes  pefamment  ar- 
mées perdoîenr  haleine  ,  il  fut  obli- 
gé d'abandonner  la  pourfuite.  Ces 
petits  avantages  rendoienr  peu  à  peu 
le  coeur  aux  foldats  ;  ^  pour  exciter 
leur  har  JielTe  par  l'intérêt ,  il  promit 
récompenfe  à  quiconque  lui  appor- 
teroir  la  tête  d'un  ennemi.  Après 
une  marche  aflfez  périlîeufe  il  vint  à 
Troyes ,  où  il  étoit  fî  peu  attendu  , 
qu'il  eut  peine  à  s'en  faire  ouvrir  les 
portes  :  on  prenoit  d'abord  fa  troupe 
pour  un  corps  de  barbares.  Il  ne  s'y 
arrêta  que  pour  donner  quelque  re- 
pos à  fes  foldats ,  &  continua  fa  mar- 
che jufqu'à  Rheims ,  où  il  avoir  mar- 
qué le  rendez  -  vous  de  toute  l'ar- 
mée. C'étoit  Marcel  qui  la  comman- 
doit  en  la  place  d'Urficin  ,  quoique 
celui-ci  eût  ordre  de  relier  en  Gaule 
jufqu'à  la  fin  de  la  guerre. 
XTX.  Après  divers  avis  on  fe  dérermi- 

Brumau^^^^  na  à  tourner  vers  Dieuze  pour  aller 
chercher  les  Allemands.  L'armée 
marchoit  en  bon  ordre ,  lorfque  les 
ennemis  qui  connoiiToient  le  pais , 
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s'étant  mis  en  embufcade  dans  un 
bois  ,    &   profitant  d'un  brouillard  ^<>î^stak- 
épais  ,  vinrent  la  prendre  en  queue.    ^^^^  '^^ 
Deux  légions ,  qui  formoient  l'arriere- 
garde  ,  alloient  être  taillées  en  piè- 
ces ,  fi  elles  n'euirejit  été  prompte- 
ment  fecourues  par  les  troupes  auxi- 
liaires qui  repouflerent  les  barbares. 
Ce  fut  pour  Julien  une  leçon  ,  qui 
a  coûté  bien  plus  cher  à  tant  d'autres 
généraux;  il  apprit  à  redoubler  de 
précautions ,  6c  à  fonger  encore  plus 
a  la  fureté  qu'à  la   diligence.    Les 
ennemis  étoient   ma:tres  des  villes 
qu'on  nomme  aujourd'huiStrafbourg, 
Brumat  ,  Seltz  ,  Saverne  ,  Spire  , 
Worms  5  de  Mayence  ;  c'eft-à  dire, 
qu'ils  en  habitoient  les  campagnes; 
car  les  Allemands   regardoient  les 
villes  comme  des  tombeaux,  &  n'o- 
foient  s'y  renfermer.    Au  moment 
que  Julien  entroit  dans  Brumat,  les 
barbares  vinrent  lui  préfenter  la  ba- 
taille :  il  l'accepta.  Déjà  fon  armée 
rangée  en  forme  de  croilTant  com- 
mençoit    à  les    envelopper  ,    lorf- 
que  les  ennemis  voyant  qu'ils  avoient 
perdu  dans  le  premier  choc  plufieurs 
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de  leurs  gens  fe  retirèrent  avec  précî- 
CoNSTAN-  pitation  &  fe  lauverent  dans  les  illes 
^^^^-  ^     du  Rhin. 

Après  leur  retraite  Julien  s'avan- 

Fin  de  cette  ça  jufqu'à  Cologne ,  fans  trouver  de 

Campagne,    réfiflance.  Il  rétablit  cette  ville  rui- 

AmmA,  i6.        ,      .         .•,.'._    -i 

a,  nte  depuis  aix  mois ,  &  il  y  mit  gar- 

Juu  ai  Ath,  nifon.  Un  roi  barbare  vint  Pv  trou- 

Lib.   or,  12. V  1    .  r  •         1  r     ""^  o    1    . 

ver  pour  lui  taire  des  excuies  ,  &  lui 
demander  la  paix  :  il  n'obtint  qu'une 
trêve  pour  peu  de  tems.  Cette  expé- 
dition rendit  la  liberté  &  l'abondan- 
ce à  une  grande  ville  de  ces  quar- 
tiers-là, que  de  fréquentes  attaques 
avoient  réduite  aux  plus  triftes  ex- 
trémités de  la  famine.  On  ne  fait  fî 
c'efl:  Trêves  ou  Tongres. 
xxr.  Gundomade  &  Vadomaire  avoient 
Expédition  rompu  le  traité  fait  deux  ans  aupara- 

«îeConftance  ti       5 ''      •  •  i        t 

enRi.étie,.     vant.  lls  S  ctoient  unis  avec  les  Ju- 

Amm.  1. 16.  thonges ,  autre  peuplade  d'Allemands 

c.  i«.  (j-  /.  qui  habitoient  vers  la  fource  du  Da- 

tÛl  art.  3P,  nube,  du  côté  de  l'Italie.  Confiance 

4o-^«or3  8.  fortît   de  Milan    &   entra  fur  leurs 

tr.plico^(s>  terres  par  la  Rhétie.  Julien  potir  les 

f^i*  reiferrer  du  côté  de  la  Gaule  remonta 

le  Rhin  jufqu'à  Eâle.  On  fit  le  dégât 

dans  leur  pais.   Ils  s'étoient  retirés 

au  fond  de  leurs  forêts ,  après  avoir 
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cmbaraflc  les  chemins  par  de  grands  " 

abbatis  d'arbres.  Mais  comme  l'ar-  Constan- 
méc  Romaine  forçoit  tous  les  pafla-  /\^^\.^^ 
ges ,  &  que  ces  barbares  croient  en 
même  tems  en  guerre  avec  leurs  voî- 
fms ,  ils  eurent  recours  aux  prières , 
&  obtinrent  encore  la  paix.  Confian- 
ce retourna  à  Milan  ;  &  Julien  après 
une  campagne  qui  donna  de  l'expé- 
rience à  ce  prince  ,  du  courage  à  fes 
troupes  ,  &  de  grandes  efpérances 
aux  Gaulois  ,  alla  paiTer  l'hiver  à 
Sens. 


Ce  ne  fut  pas  pour  lui  un  tems  ^ 

de  repos.  Il  n'avoit  pas  affaire  à  des      "'  ^^^' 
ennemis  raffemblés  en  un  corps ,  qui     ^^P^'  r 
iixaflent  toutes  les  vues  lur  un  leul  fiégéàscns. 
objet.   C'étoîent  des  elTains  de  bar-  Amm.Ui6* 
bares,  tantôt  féparés  ,  tantôt  réunis,  jj.'ûj.^t^i, 
qu'il  étoit  difficile  de  vaincre ,  diffi- 
cile même  d'atteindre  ,  les  uns  au- 
deçà  du  Rhin ,  les  autres  au-delà  , 
mais  toujours  prêts  à  franchir  cette 
barrière  ,  &  qui  partageoient  fon  ef^ 
prit  en  autant  de  foins ,  qu'ils  occu- 
poient  de  territoires ,  &  que  le  Rhin 
offi-oit  de  paffages.  Il  s'agiffoit  d'é- 
carter tous  ces  nuages,  de  ramener 
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CoMSTAN-  ^^"^  ^^s  pofles  expofes  les  garnifons 
CE.        que  la  terreur  avoit  difperfées ,  de 

■^^•Jf7.  pourvoir  dans  des  païs  ruinés  aux 
fubfiflances  d'une  armée  toujours  en 
mouvement ,  &  dont  les  marches  ne 
pouvoient  être  réglées  que  fur  les 
courfes  imprévues  des  ennemis.  Il 
venoit  d'être  afifocié  pour  la  féconde 
fois  à  Confiance  dans  le  confuiat. 
Pendant  qu'il  prenoit  des  mefures 
pour  la  campagne  prochaine  ,  une 
multitude  de  barbares  vint  l'afîiéger 
dans  la  ville  de  Sens.  Ils  fe  flattoient 
d'autant  plus  de  réulîir  ,  qu'ils  fa- 
voient  que  le  manque  de  vivres  l'a- 
voit  obligé  de  féparer  une  partie  de 
fes  meilleurs  corps ,  &  de  les  dil^ 
tribuer  en  divers  quartiers.  Julien 
fît  fortifier  les  endroits  foibles  de  la 
ville  ;  toujours  la  cuirafle  fur  le  dos  > 
il  fe  montroit  jour  &  nuit  fur  les 
remparts  ;  il  brûloit  d'impatience  d'en 
venir  aux  mains  ,  mais  il  étoit  re- 
tenu par  la  confidération  du  petit 
nombre  de  fes  troupes.  Enfin  après 
trente  jours  de  fiége  ,  les  barbares 
auifi  peu  conflans  dans  l'exécution 
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que  prompts  à  entreprendre  ,  perdi- 
rent courage  &  fe  retirèrent. 

Marcel,  quoiqu'il  ne  fût  pas  éloigné 
de  Julien ,  ne  s'ctoit  pas  mis  en  pei- 
ne de  le  recourir  dans  un  péril  fi  pref-  Difgracc  de 
fant.Il  avoit  cru  fans  doute  fuivre  les  m^^"^*  ^ 
intentions  de  Confiance.  Mais  il  eft  c,^, 7,8, 
dangereux  de  fe  prêter  aux  vues 
de  l'injuflice  :  comme  elle  dégrade 
ceux  qui  la  fervent  ,  elle  en  prend 
droit  de  les  méprifer  ;  &  fouvent 
pour  fe  difculper  ,  elle  fe  fait  honneur 
de  les  punir.  D'ailleurs  Confiance 
vouloit  tenir  Julien  dans  l'abaiiTe- 
ment ,  mais  il  ne  vouloit  pas  le  per- 
dre. La  conduite  du  général  excitoit 
les  murmures  ;  l'empereur  le  facrifia 
fans  regret  à  la  haine  publique  :  il  lui 
ôta  le  commandement,  &luidoîina 
ordre  de  fe  retirer  fur  fes  terres.  Mar- 
cel prit  cependant  le  parti  de  venir  à 
la  Cour,dans  l'efpérance  de  fe  juflifier 
en  chargeant  Julien  :  il  comptoit  fur 
la  faveur  que  la  calomnie  trouvoit  au- 
près du  prince.  Mais  le  Céfar  fe  dou- 
tant de  fon  deffein,  fit  partir  en  même 
tems  fon  chambellan  Euthérîus,  ^  lui 
confia  le  foin  de  le  défendre.  Marcel 
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*■; qui  ne  favoit  rien  de  cette  précaution, 

CoKSTAK-  arrive  à  Milan,  &fe  plaint  hautement 
/i^j^.^y^  de  fa  difgrace  :  il  étoit  impétueux  5^ 
fanfaron.  Il  fe  fait  introduire  au  con- 
feil;  il  déclame  contre  Julien  avec 
beaucoup  de  chaleur;  c'étoit,  difoit-il, 
un  jeune  téméraire  ,  un  ambitieux  qui 
prenoit  TefTor  au  point  de  ne  plus  re- 
connoîtfre  de  fupérieur.  Après  une 
invedlive  fort  animée  à  laquelle  il 
n'attend  oit  pas  de  réponfe ,  il  efl  fur- 
pris  de  voir  paroître  Euthérius  5  qui 
de  fang  froid  &  d'un  ton  modeile 
réfute  en  peu  de  mots  tous  fes  men- 
fonges  5  développe  fes  indignes  ma- 
nœuvres ,  rend  un  compte  exaél  de 
ce  qui  s'eft  paifé  au  fiége  de  Sens,  Se 
répond  fur  fa  tête  de  la  fidélité  invio- 
lable de  fon  maître.  Marcel  confon- 
du fe  retira  à  Sardique  fa  patrie.  Le 
vertueux  Euthérius  foutenoit  à  la 
cour  de  Julien  le  rolle  qu'il  avoit  fait 
inutilemicnt  dans  celle  deConflant.So • 
bre  ,  uniforme  dans  fa  conduite ,  à 
l'épreuve  de  tout  intérêt ,  fîdele  & 
d'un  fecret  impénétrable,  il  ne  pro- 
fîtoit  de  fa  faveur  que  pour  infpirer 
les  mêmes  vertus  au  jeune  prince. 
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Il  s'efForçoit  de  corriger  par  fes  fa-  " 
ges  confeiis  ce  que  l'cducation  Afia-  Constan- 
tique  a  voit  laifl'c  de  léger  de  de  fri-   /i^^.\\7 
vole  dans  le  caraélere  de  Julien.  Auflî 
ce  rare  courtifan  eut-il  un  bonheur 
prefque  inconnu  aux  favoris  :  fa  con»- 
îidération  furvequit  à  fon  maître;  il  , 

ne  fut  pas  obligé  dans  fa  vieilleffe 
d'aller  cacher  dans  une  retraite  vo- 
luptueufe  des  richefTes  odieufes  & 
injuflement  acquifes.  Il  pafTa  fes  der- 
nières années  à  Rome  ,  jouiiTant  du 
repos  d'une  bonne  confcience ,  chéri 
&  honoré  de  tous  les  ordres  de  l'Etat,     xxiv. 

JLa  Oaule  commençoit  a  reipirer;  la  cour  de 
mais  les  défiances  perpétuelles  de  conftance. 
Confiance  rendoient  fa  cour  un  fé-  ^^'"-  ^-  ^^' 
jour  moins  alTuré  que  la  Gaule.  Les  coi.  Th.  lib. 
délateurs  ,  plus  dangereux  que  les  î'-"^*  ^^•^^^' 
barbares ,  etoient  lecrettement  exci- 
tés  par  les   favoris  qui  profitcient 
des  confifcations.   Rufin   préfet  du 
prétoire  ,  Arbétion  général  de  la  ca- 
Yalerie ,  l'eunuque  Eufebe  Se  plufieurs 
autres  s'enrichiffoient  de  condamna- 
tions. Tout  étoit  crime  de  le(è-ma- 
jeflé  :  la  fôttife  même  &  la  fuperlli- 
tion  devenoient  un  attentat  contre  le 
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^  prince  ;  &  s'il  en  faut  croire  Am- 

CoNSTAN-  j^jgj^  ^  çg  ^^^^  moins  par  zèle  pour  la 


CE, 


^j^^  '^^^  religion  Chrétienne  ,  que  par  l'effet 
d'une  crainte  pufillanime  ,  que  Conf^ 
tance  fît  en  ce  tems-là  plufieurs  loix 
qui  condamnoient  à  mort  &  les  de- 
vins &  ceux  qui  les  confultoient, 
(Un  autre  Ruiîn  ,  ce  chef  des  officiers 
de  la  préfeéfure ,  qui  avoit  gagné  les 
bonnes  grâces  du  prince  en  accufant 
Africain  3  ayant  corrompu  la  femme 
d'un  certain  Danus ,  habitant  de  la 
Dalmatie,  l'engagea  à  prendre  la  voie 
la  moins  périlleufe  pour  fe  défaire 
de  Ton  mari  :  c'étoit  de  l'accufer  d'une 
confpiration  contre  l'empereur.  Se- 
lon les  inftruélions  de  ce  fourbe  5  elle 
fuppofa  que  Danus  aidé  de  plufieurs 
complices  avoit  dérobé  le  manteau 
de  pourpre  renfermé  dans  le  tombeau 
de  Dioclétien.  Rufin  accourt  à  Mi- 
lan pour  déférer  ce  forfait  à  l'em- 
pereur. Heureufèment  pour  l'inno- 
cence ,  Confiance  chargea  cette  fois 
de  l'information  deux  hommes  in- 
corruptibles; c'étoientLollien  préfet 
du  prétoire  d'Italie  ,  &  Urfule  fur- 
iiitendant  des  finances.  Ils  fe  tranf- 


Constan- 
ce. 
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portent  fur  les  lieux  ;  l'affaire  ell 
traitée  à  la  rigueur  ;  on  met  à  la 
qucdion  les  accufes.  Leur  confiance  An.  357, 
à  nier  le  crime  embaraflbin  les  com- 
millaires  ;  enfin  la  vérité  éclatta  :  la 
femme  prcfféc  elle  -  même  par  les 
tourmens  avoua  fon  intrigue  avec 
Rufm;  ils  furent  tous  deux  condam- 
nés à  mort  5  comme  ils  ne  l'avoienc 
que  trop  méritée.Mais  Confiance  irri- 
té d'avoir  perdu  dans  Rufîn  un  zélé 
ferviteur ,  envoyé  en  diligence  à  Ur- 
fulc  une  lettre  menaçante  ,  avec  or- 
dre de  fe  rendre  à  la  cour.  Urfule, 
malgré  fes  amis  qui  tremblotent  pour 
lui ,  vient  hardiment ,  fe  préfente  au 
confeil ,  rend  compte  de  fa  conduite 
&  de  celle  de  Lollien  avec  tant  de 
fermeté  ,  qu'il  impofe  filence  aux 
flatteurs ,  &  force  l'empereur  d'é- 
touffer fon  injufle  reffentiment.  Les 
înnocens  ne  furent  pas  tous  auffi  heu» 
reux  que  Danus.)Une  maifon  fort 
riche  fut  ruinée  dans  l'Aquitaine , 
parce  qu'un  délateur  invité  à  un  re- 
pas ayant  apperçu  fur  la  table  & 
fur  les  lits  qui  l'environnoient  quel- 
ques morceaux  de  pourpre  y  préten- 
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■  dit  qu'ils  faifoient  partie  d'une  robbc 

Co^J  STAK-  impériale  ;  il  s'en  laifit,  les  alla  préfen- 

*  Z^*       ter  aux  juges^qui  ordonnèrent  une  re- 

An.  357,      1       ,'  ^    A  1/  .       > 

cherche  exacte  pour  découvrir  ou 

pouvoit  être  le  refte  de  la  robbe.  On 
ne  trouva  rien,  mais  la  maifon  fut  pil- 
lée. Il  y  avoit  en  Efpagne  une  coutu- 
me finguliere  dans  les  feilins  :  au  dé- 
clin du  jour  ,  quand  les  valets  appor- 
toient  les  lumières,  ils  difoient  à  haute 
voix  aux  convives  :  Vivons ,  il  faut 
mourir^  Un  agent  du  prince  qui  avoit 
alîîflé  à  un  de  ces  repas ,  fît  un  cri- 
me de  ce  qui  n'étoit  qu'un  ufage  ;  il 
fut  fi  bien  envenimer  ces  paroles  , 
qu'il  y  trouva  de  quoi  perdre  une 
honnête  famille.  Arbétion  ,  l'un  des 
principaux  auteurs  de  ces  calomnies  > 
ïè  vit  lui-niême  fur  le  point  de  fuc- 
comber.  On  employa  contre  lui  fes 
propres  artifices.  Le  comte  Vérifîî- 
me  l'accufa  de  porter  fes  vues  juf- 
qu'à  l'empire  ,  &  de  s'être  fait  faire 
4'avance  les  ornemens  impériaux, 
Dorus ,  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé 5  fe  mit  de  la  partie.  On  com- 
mença l'inflruélion  du  procès  ;  on 

s'alTura 
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s'afîura  des  amis  d'Arbétion  :  le  pu-  - 

blic    attendoit    avec  impatience    la  Ce  nstan- 
conviélion  de  ce  pcrfonnage  odieux.     .  ^^* 
Mais  la  folliciration  des  chambellans        '  ^ 
du  prince  arrêta  tout  à  coup  la  pro- 
cédure ;  on  mit  en  liberté  ceux  qui 
ctoient  détenus  pour  cette  aflfàire  : 
Dorusdifparut ,  ècVériflime  demeu- 
ra muet ,  comme  s'il  eût  oublié  Ton 
rolle. 

L'Impératrice  Eufcbie  avoit  fait      ^■^^* 
un  voyage  a  Kome  1  année  prece-  /irnm.  /.  16. 
dente,  pendant  l'expédition  de  Conf-  <^'J^« 
tance  en  Rhétie.  Elle  y  avoit  été  re-  TUUnot,  39. 
çue  avec  magnificence  ;  le  Sénat  étoit 
forti  au-devant  d'elle.  La  princeOTe 
avoit  de  fon  côté  récompenfé  par  de 
grandes  largefles  l'empreflement  des 
habitans.   (Confiance  voulut  aller  à 
fon  tour  recevoir  les  hommages  de 
l'ancienne  capitale  de  l'Empire.  Son 
deflein  étoit  d'y  entrer  en  triomphe 
pour  la  viéloire  qu'il  avoit  rempor- 
tée fur  Magnence.  Cette  vanité  n'a- 
voit  point  d'exemple  chez  les  anciens 
Romains ,  qui  ne  voyoient  dans  les 
guerres  civiles  qu'un  fujet  de  lar- 
mes }  &  non  pas  une  matière  de  triom- 
Tom^II.  R 
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phe.  Après  avoir  ordonné  tout  l'ap- 
CoNSTAN-  pareil  capable  d'éblouir  les  yeux  par 
^E*  la  pompe  la  plus  brillante  ,  il  prit  la 
•^"•3J7»  YQ,^^Q  d'Ocricoli  ,  efcorté  de  tou- 
tes les  troupes  de  fa  maifon  qui  mar- 
chcient  en  ordre  de  bataille;  repaif- 
fant  de  fa  gloire  les  regards  de  ceux 
qui  accouroient  fur  fcn  paifage ,  &  fe 
repailfant  lui-mcn:ie  de  leurs  applau- 
dilTemens.  A  fon  approche  de  Ro- 
me ,  le  fénat  étant  allé  à  fa  rencon- 
tre ,  le  prince  enivré  de  ponapeu- 
fes  idées  s'imaginoit  voir  ces  an- 
ciens fénateurs  fupérieurs  aux  rois, 
mais  dont  ceux-ci  n'étoient  plus  que 
l'ombre  ;  &  cette  immenfe  multitude 
qui  fortoit  à  grands  flots  des  portes 
de  Rome,  fembloit  lui  annoncer  tout 
l'univers  rallemblé  pour  l'admirer. 
Précédé  d'une  partie  de  fa  maifon 
Ôc  des  enfeignes  de  pourpre  qui  flot- 
toient  au  gré  des  vents ,  il  entra  aflîs 
feul  fur  un  char  rayonnant  d'or  6c 
de  pierreries  :  à  droite  6c  à  gauche 
marchoient  plufieurs  files  de  foldats , 
couverts  d'armes  éclattantes  :  cha- 
que bande  étoit  féparée  par  des  efca- 
drons  de  cavaliers  tout  revêtus  de 
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lames  d'un  acier  poli  &luirant.L'Em- J- 

pcreur  au  milieu  des  cris  de  joie  Constan- 
qui  le  joignoient  au  Ion  des  trom-  /^n.  157. 
pertes ,  gardoit  une  contenance  roi- 
de  6c  immobile  ;  il  ne  tournoit  la 
tcte  d'aucun  cote  ;  on  remarqua 
Iculcment  qu'il  la  baiiToit  au  parta- 
ge des  portes  ,  quoiqu'elles  fulTent 
fort  tlevces  ,  &  qu'il  fût  de  fort 
petite  taille  :  d'ailleurs  il  n'avoir  d'au- 
tre mouvement  que  celui  de  fon 
char.  C'étoit  une  gravité  de  main- 
tien qu'il  affedta  toute  fa  vie.  Ja- 
loux de  fa  dignité  ,  il  l'attachoit  tou- 
te entière  à  la  fierté  de  l'extérieur  : 
jamais  il  ne  fit  monter  perfonne  avec 
lui  dans  fon  char  ;  jamais  il  ne  par- 
tagea l'honneur  du  confulat  avec  au- 
cun particulier.  Il  fut  reçu  dans  le 
palais  des  Empereurs  au  bruit  des 
acclamations  d'un  peuple  innombra- 
ble ;  &c  fa  vanité  ne  fut  jamais  plus 
agréablement  flattée. 

Pendant  un  mois  qu'il  refia  dans    ,,'^'^^'^'. 
cette  ville  fameufe ,  elle  fut  pour  lui  i^s  TdhTeu 
un  fpedacle  toujours  raviflant.  Cha-  ^j^n^^n^ 
que  objet  ne  lui  laiflbit  rien  atten- 
dre de  plus  beau  ,  de  fon  admiration 

Rij 
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Cn:.  ,<;tan-  ^^  s'épuifa  jamais.  Il  vit  cette  place 
Lr.         digne   par  fa  magnificence  d'avoir 

^^^'i57.  fervi  de  lieu  d'aiTemblée  à  un  peu- 
ple juge  fouverain  des  rois  Se  des 
empires  ;  le  temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin  5  le  plus  fuperbe  féjour  de  i'i- 
dolatrie;  ces  Thermes  qui  lembloient 
autant  de  vafles  palais^l'amphithéatre 
de  Vefpafien  d'une  élévation  furpre- 
nante  ,  &  dont  la  folidité  promettoit 
encore  un  grand  nombre  de  fiécles  ; 
le  Panthéon;  les  colonnes  qui  por- 
toient  les  flatues  colofifales  de  Tes  pré- 
déceffeurs  ;  le  théâtre  de  Pompée  , 
i'odeum ,  le  grand  cirque ,  Se  les  au- 
tres monumens  de  cette  ville  qu'on 
appelloit  la  ville  éternelle.Mais  quand 
on  l'eut  conduit  à  la  place  de  Trajan , 
Se  qu'il  fe  vit  environné  de  tout  ce 
que  l'architeélure  avoit  pu  im.aginer 
de  plus  noble  Se  de  plus  fublime  ,  ce 
fut  alors  que  confondu  Se  comme 
anéanti  au  milieu  de  tant  de  gran- 
deur ,  il  avoua  qu'il  ne  pouvoir  fe 
flatter  de  faire  jamais  rien  de  pareil  ; 
Mais  je  pourvois  bien  ,  ajouta-t-il  > 
faire  exécuter  une  ftatue  équejîrefem- 
blahle  à  celle  de  Trajan ,  b'j'ai  def^ 
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fein  de  le  tenter.  Sur  quoi  Hormif- 
das  qui  fe  trouvoit  à  fes  cutc-s ,  lui  Cokstak- 
dit  :  Prince  ,  pour  loger  un  cheval  tel  ^^^  ' 
que  celui  -  là  .  fonf^e^  auparavant  à 
lui  bâtir  une  auffi  belle  écurie.  Com- 
me on  demandoit  au  même  Hormif- 
das  ce  qu'il  penfoit  de  Rome  .•  Il  ny 
a  ,  dit-il  ,  quune  chofe  qui  m^en  dé^ 
plaife  ;  ceji  que  f  ai  oui  dire  qu'on  y 
meurt  comme  dans  le  moindre  vil- 
lage. 

Confiance  frappé  de  tant  de  mer-    ^J^yP'. 
veilles   accufoit   la  renommée  d'in-        """  ''^'  * 
jullice   &  de  jaloufie  à  l'égard  de  ^/^'"'  *  ^^* 
Rome  ,  dont  ,  difoit-il  ,  elle  dimi-     Bnromus, 
nuoit  les  beautés,  tandis  qu'elle  fe  ^ ''^^  ^^-^^^'^  * 
plaît   à  exagérer  tout    le  refle.    Il 
voulut  payer  à  cette  ville  le  plaifir 
qu'elle  lui  avoit  procuré  5  &  y  ajou- 
ter quelque  nouvel  ornement.  Au- 
gufle  y  avcit  fait  tranfporter  d'Hé- 
liopolis  ville  de  la  baife  Egypte  deux 
obélifques  ,  dont  l'un  avoit  été  pla- 
cé dans  le  grand  cirque  ?  l'autre  dans 
le  champ  de  Mars.  Il  en  étoit  reflé 
un  troificme  plus  grand  que  les  deux 
autres  :  il  avoit  de  hauteur  cent  tren- 
te-deux pieds  ,  (5c  étoit  charge  de 
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^  caradleres  hiéroglyphiques  qui  con- 

CoKSTAN.  ^-enoient  des  éloges  de  Ramefsès.  Les 

^n,2<j,   flatteurs^  pour  donner  à  Confiance 

quelque  avantage  fur  Augufte ,  lui 

perfuadoient  que  la  difficulté  du  tran{^ 

Î)orc  avoit  empêché  ce  prince  de 
'entreprendre.  Mais  en  effet ,  c'étoit 
par  un  fentiment  de  religion  qu'Au- 
gufle  avoit  laiiTé  cet  obéiifque  dans  le 
temple  du  Soleil ,  auquel  il  étoit  con- 
facré.  Conflantin  qui  n'étoit  pas  re- 
tenu par  le  même  fcrupule  avoit  don- 
né ordre  de  l'enlever  :  il  le  deflinoit  à 
l'embellififement  de  fa  nouvelle  ville. 
On  le  tranfporta  par  le  Nil  à  Ale- 
xandrie 5  où  il  refta  couché  fur  terre 
en  attendant  qu'on  eût  conflruit  un 
vaiiïeau  propre  à  porter  une  maife  fi 
prodigieufe.  Ce  vaifTeau  devoit  être 
monté  de  trois  cens  rameurs.  Conf^ 
tantin  étant  mort  avant  que  ce  def^ 
fein  fût  exécuté  >  Confiance  changea 
la  deflination  de  l'obélifque  Se  le  fît 
venir  à  Rome  par  mer  &  par  le  Ti- 
bre. On  ne  put  le  faire  remonter  que 
jufqu'à  trois  milles  de  la  ville.  Delà 
il  fallut  le  conduire  fur  des  traîneaux 
jufqu'au  milieu  du  grand  cirque  ,  où 
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l'on  vint  à  bouc  de  le  drelTcr  à  force  ' 
de  machines.  On  plaça  fuHa  pointe  Constan- 
une  boule  de  bronze  dore;  &  lorf-    An. 3*57. 
qu'elle  eut  été    peu  après  abbntuc 
d'un  coup  de  foudre  ,  on  mit  à  la 
place  des  flammes  de  même  métal. 
C'eft  le  mcme  obélifque  que  Sixte  V. 
a  fait  rétablir  &  drefifer  dans  la  pla- 
ce de  faint  Jean  de  Latran. 

La  fplendeur  de  Rome  infpira  à     xxvnr. 
Confiance  des  égards  pour  les  habi-  Conduite  d- 

A/,     ^  /    .1  •     r  •     Conlhnce  à 

vant  Ion  entrée  il  avoit  tait  i^ome. 

enlever  de  la  falle  du  fcnat  l'autel  Amm.UiS, 
de  la  Vi(5loire  ,  que  Mapfnence  avoit  ^vi°'  -n 
permis  d  y  replacer.  Mais  il  ne  porta  ,.  4. 
aucune  atteinte  aux  privilèges   des  Symm,L  10. 
Veftales ,  qui  fubfifterent  jufque  vers  '^'uTct, 
la  fin  du  règne  de  Théodofe  le  Grand, 
Il  conféra  les  facerdoces  aux  payens 
diftingués  par  leur  naiflTance  :  il  ne 
retrancha  rien  des  fonds  deftinés  aux 
frais  des  facrifices.  Précédé  du  fénat 
qui  triomphoit  de  joie  ,  il  parcourue 
toutes  les  rues  de  Rome  ,  vifita  tous 
les  temples,  lut  les  infcriptions  gra- 
vées en  l'honneur  des  dieux  ;  fe  fie 
raconter  l'origine  de  ces  édifices ,  & 
donna  des  louanges  aux  fondateurs, 
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Il  en  fîc  aiïez  pour  plaire  aux  payefis; 
CoNSTAN-  mais  il  en  fît  trop  au  gré  de  la  re- 
ligion Chrétienne  :  cette  vaine  com- 
plaifance  s'écartoit  du  plan  de  Conf^ 
tantin.  Dans  les  courfes  de  chevaux 
qu'il  donna  plufieurs  fois  ,  loin  de 
s'ofFenfer  de  la  liberté  du  peuple , 
qui  dans  ces  occafîons  s'émancipoit 
fouvent  jufqu'à  plaifanter  aux  dépens 
de   lés   maîtres  ,  il  parut  lui-même 
s'en  divertir.  Il  ne  gêna  point  le  fpec- 
tacle  ,    comme    c'étoit  fa  coutume 
dans  les  autres  villes ,  en  le  faifant 
celTer  à  fon  gré;  il  ne  voulut  influer 
en  rien  fur  la  décifion  de  la  vidoi- 
re.  Il  finiiïbit  la  vingtième  année  de 
fon  règne  ,  Se  approchoit  de  la  tren- 
te-cinquième depuis  qu'il  a  voit  été 
créé  Céfar  :  ce  fut  pour  folennifer 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  époques, 
qu'il  fit  y  félon  l'ufage,  célébrer  des 
jeux   dans    tout   l'empire.  Plufieurs 
villes  lui  envoyèrent  des  couronnes 
d'or  d'un  grand  poids.  Conftantino- 
ple  lui  rendit  cet  hommage  par  une 
dépuration   de  fes  principaux  féna- 
teurs  ,  du  nombre  defquels  devoir 
être  Thémiilius  ,   dont  l'éloquence 
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étoit  célèbre.  L'empereur  pour' ho-  M„.«,.ig^ 

norer  les  talens  lui  avoir  donne  une  Ct-f.>iAN- 
place  danslerénat.ThémilHus  n'ayant  ci;, 
pu  venir  à  Rome  à  caufe  d'une  in-  Ar.  557. 
dilpofition  ,  envoya  à  l'empereur  le 
difcours  qu'il  avoir  compole.  Conf- 
tance  l'en  récompenfa  en  lui  faifant 
ériger  à  Conftantinoplc  une  flatue 
d'airain  ;  &  l'orateur,  pour  ne  pas  de- 
meurer en  refle  ,  prononça  encore 
dans  le  fénat  dont  il  étoit  membre , 
un  autre  difcours,  où  il  n'oublia  pas 
de  prodiguer  les  éloges  qu'on  n'é- 
pargne gueres  aux  princes  les  plus 
médiocres  ,  lorfque  la  vanité  de  To- 
rateur  s'évertue  à  difputer  contre  la 
flériiité  de  fa  matière. 

(    Dans  le  féjour  de  Rome  Eufébie   i^JJ'^*.  . 
fit  une  aélion  exécrable  ,  &  capable  d'Eufébit.' 
de  ternir  encore  plus  de  belles  qua-    yjmm.i,  u, 
lires  qu'elle  n'en  poiTédoit.  Elle  étoit  <^'^°* 
ilérile  &  jaloule  jufqu'à  la   fureur, 
d'Hélène  femme  de  Julien.  Dès  l'an- 
née précédente  Hélène  étoit  accou- 
chée en  Gaule  d'un  enfant  mâle.  Mais 
la  fage-femme  ,  corrompue  par  ar- 
gent ,  avoit  fait  périr  l'enfant  au  mo- 
ment de  fa  nailî'ance.  L'Impératrice 
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■"'  '•  ayant ,  fous  une  fauife  apparence  de 

CorsTAN-  tendrelTe,  engagé  fa  belle  -  fœur  à 
^j^^  '  _  l'accompagner  à  Rome  ,  lui  fit  ava- 
ler un  breuvage  meurtrier  ^  propre 
à  fervir  fa  criminelle  jaloufie  ,  &  à 
tarir  dans  les  flancs  d'Hélène  la  four- 
ce  de  fa  fécondité. 
XXX.  L'Empereur  auroit  fort  défiré  de 

decRarbares. S  arrêter  plus  long- tems  dans  une 
y^m;72./.  16.  ville  ,  oii  la  maieflé  Romaine  ref- 
C.9.  10.  t^-piroit  encore  ,  du  moins  dans  les 
édifices.  Mais  le  bruit  des  incur- 
fions  des  barbares  l'obligeoit  de 
fe  rapprocher  des  frontières.  Les 
Suaves  couroient  la  Rhétie  ;  les  Qua- 
des  la  Valérie;  les  Sar^nates  exercés 
au  brigandage  ravageoient  la  Méfie 
fupérieure  (k  la  féconde  Pannonie» 
En  Orient  les  Perfes  envoyoient  fans 
celfe  des  partis  ,  qui  voltigeant  ça  & 
îà  5  enlevoient  les  homm.es  &  les 
troupeaux.  Les  garnifons  Romaines 
étoient  continuellement  alertes ,  foit 
pour  empêcher  leurs  pillages  ,  foit 
pour  leur  enlever  le  butin.  Mufonien 
préfet,  du  prétoire ,  de  concert  avec 
Cafl^ien  duc  de  la  Méfopotamie  , 
homme  de  fervice  oc  d'expérience , 
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cntrctenoit  des  efpions  qui  lui  don-  ' 

noient  avis  de  tous  les  projets  des  Constan- 
ennemis.  Il  apprit  par  leur  moyen  /»^n^^*.- 
que  Sapor  étoit  engage  dans  une 
guerre  difficile  &c  fanglante  contre 
les  Chionites  ,  les  Euscnes  &  les 
Gelanes  ,  peuples  barbares  voifins 
de  les  Etats.  Il  crut  la  conjonélure 
favorable  pour  déterminer  ce  prin- 
ce t^  traiter  avec  l'Empereur.  Dans 
cette  penfée  il  envoyé  à  Tamfapor 
général  des  Perfes  cantonnés  fur  la 
frontière  ,  des  officiers  déguifés ,  qui 
dans  des  entrevues  fécrettes  lui  per- 
fuaderent  d'écrire  à  fon  maître  ,  & 
de  le  porter  à  la  paix.  Tamfapor  fe 
chargea  de  lapropoiition.  Mais  com- 
me Sapor  étoit  occupé  à  l'autre  ex- 
trémité de  la  Perfe  ,  fa  réponfe  ne 
vint  que  Tannée  fuivante.  Ces  di- 
verfes  allarmes  contraignirent  Conf- 
iance de  quitter  Rome  le  vingt-neuf 
de  mai,  trente  &  un  jours  après  fon 
arrivée. 

Il  fut  témoin  de  l'attachement  des  ,^™' 
Romains  pour  le  pape  Libère  ,  &  Romaines 
de  leur  averfion  pour  Félix.  On  re-  ^lemandentie 

1    .  1    .     .    ^  .  retour  de  Li- 

gardoit  celui-ci  comme  un  intrus  :  bcre. 
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on  difputoit  à   Ton  clergé  tous  les 
Coî^sTAN-  privilèges  éccléfiafliques  ;   &  fur  la 
-  ^^*        fin  de  l'année  l'empereur  fut  obligé 
'  ^    *    de  les  confirmer  par  deux  loix  ,  dont 
c.  17?  '  ^   l'une  eil  adreffée  à  Félix.  Avant  fon 
So^./.  4.  c.  départ  de  Rome  il  reçut  à  ce  fujeî 
CA.  Th,  lib.  une  deputation  tout  a  tait  extraordi- 
16.  Tir.  2.    naire.  Les  femmes  des  magiflrats  6c 
Tiii.  A rian»  des    Citoyens   les  plus    diltingues  , 
«rr.  67.         ayant    concerté    enfemble  ,   prelTe- 
rent  leurs  maris  de  fe  réunir  pour 
demander  à  l'empereur  le  retour  de 
Libère;  elles  les  menaçoient  de  les 
abandonner  ,  s'ils  ae  l'obtenoient.  Se 
d'aller  trouver  leur  évêque  dans  fon 
exil.  Les  maris  s'en  excuferent  fur  la 
crainte  d'offenfer  l'empereur  quire- 
garderoit  cette  démarche  comme  l'ef- 
fet d'une  cabale  féditieufe  :  Chargei- 
vous  vous  -  mêmes  de  cette  requête  , 
leur  dirent-ils  ;  s'il  vous  refufc  ,  du 
moins  ne  vous  en  arriver a-t- il  aucun 
mal.  Elles  fuivirent  ce  confeil  ;  8c 
s'étant  parées  de  leurs  plus  beaux  ha- 
bits, elles  vont  fe  jetter  aux  pieds  de 
i'empereur  ,  &  le  fupplient  d'avoir 
piiié  de  Rome  privée  de  fcn  paf- 
reur ,  &  livrée  à  des  loups  raviiïans* 
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Confiance  leur  ayant  répondu  qu'el- 
les avoient  un  vrai  pafieur  dans  la  CohSTAK- 
perfonne  de  Félix,  elles  jettent  de  a^.  3^7. 
grands  cris,  &  ne  ténnoigncnt  que  de 
l'horreur  pour  ce  taux  prélat.  Le 
prince  promet  de  les  fatisfaire  ;  il  ex- 
pédie aulTi-tot  des  lettres  de  rappel 
en  faveur  de  Libère  ,  à  condition 
qu'il  gouvernera  l'Eglifc  de  Rome 
conjointement  avec  Félix  ;  &c  pour 
calmer  le  peuple  ,  on  tait  dans  le 
cirque  la  ledure  de  ces  lettres.  Le 
peuple  s'en  mocque  ;  il  s'écrie  que 
rien  n'eft  mieux  imaginé  ;  qu'appa- 
remment comme  il  V  a  dans  le  cir- 
que deux  fadions  diuinguées  par  les 
couleurs,  on  veut  qu'elles  aient  chacu- 
ne leur  évêque.Enfin  toutes  les  voix  fe 
réuniflent  pour  crier  .•  Un  Dieu  ,  un 
Ckr iji, un  E\ê que  ConÛ^nce  connus  de 
ces  clameurs  tint  confeil  avec  les  pré- 
lats quifuivoient  la  cour  ,  &  confen- 
tit  à  rétablir  I  ibère,  pourvu  qu'il  vou- 
lut fe  réunir  de  fentiment  avec  eux. 

L'empereur  retourna  à  Aiilan  ;     ^fcls 
d'où  étant  allé  en  Illyrie  vers  le  mi-  c.c  l'Fgiifc 
lieu  de  juillet,  il  refla  trois  ou  qua-  y4th.jd3..!'jr, 
tre  mois  dans  cette  province  ,  afin  ^  ^t'^'^*  '' 
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- — ^ d'obferver  de  plus  près  les  mouve- 

^^^^^'  mens  des  barbares.  Mais  il  s'occu- 
An.  3  57.  poit  bien  davantage  des  affaires  de 
6*  epijL  cii  i'Eglire.  Les  Ariens  ëtoient  dans  une 
^mà/d'^s  ^ê^^^^^on  perpétuelle.  Semblables  , 
nod/lf^n'  ^it  faint  Athanafe  ,  à  des  gens  in- 
^^i!'       ,   quiets  qui  changent  fans  cefle  leur 

Hieron,  de    ^  n  ^         x          ?  .  .,  , 

fcript.  Ec,  teltament ,  a  peine  avoient-ils  trace 
^^^^'phVbad  ""^  formule  ,  qu'ils  en  compofoient 
contra Arianl  Une  nouvelle.  Quelques-uns  d'entre 
^Ruf.i,  1.  c.  eux  s'étant  aflemblés  à  Sirmium  fur  la 
s/^ug.  i.  u  fin  de  juillet ,  y  dreiferent  un  formu* 
ZnX^^Ts,  laire  impie  ,  qu'on  appela  le  blafphê- 
8.  '  me  de  Sirmium.  L'auteur  fut  Pota- 

l,f!^^'^'^'    ^"  évêque    de  Lifbonne  ,   d'abord 

SocA.i.c,  Catholique  5  enfuite  attiré  au  parti 
'50/.V4C.  ^^^  Ariens  par  une  libéralité  de 
5.14.  l'empereur.  Ce  prince  lui  fit  préfent 

^  ^'1  ^>''  '•+•  d'une  terre  du  dom.aine  qu'il  fouhai- 

Perrcniusad  toît  avec  pafiion  ,  maîs  dont  il  ne 

^^Petfv.ai  jouit  jamais,  ayant  été  frappé  d'une 
Epîph.p.iiô,  plaie  mortelle  ,  comme  il  alloit  s'en 

HerlZntvie  mettre  en  polfeffion.  Ofius  ce  héros 
de  S.  'A:K  i.  de  la  foi  5  qui  jufqu'à  l'âge  de  plus 
5'.  kd'aircijf.  cent  ans  avoit  triomphé  des  plus  ru- 

Tiii.  arian.  ^es  perfécutions  5  retenu  depuis  un 
6*  Ofius  an,  2^  a  oirmium  ,  outrage  dans  la  per- 
J,^^^^  fonne  de  fes  parens  que  l'empereur 


dicl. 
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accabloit  d'injuflices ,  maltraite  lui-  == 
même  &  meurtri  de  coups  maigre  Constan- 
fon  grand  âge  ,  lliccomba  enfin  ;  6c  ^^' 
fa  chute  fut  pour  toute  l'Eglile  un  ^"-3^7. 
fuj'et  de  deuil.  Il  figna  la  nouvelle  inl7it.Ucnt' 
confeffion  Arienne  ,  &  communiqua 
avec  Urface  &  Valens.  Il  avoit  mille 
fois  expofé  fa  vie  ;  mais  ,  dit  faine 
Hilaire  ,  il  aima  trop  fon  fépulcre  , 
c'e(l-à-dire  ,  fon  corps  caiféde  vieil- 
lelîe.  On  ne  put  pourtant  le  forcer  à 
foufcrire  à  la  condamnation  d'Atha- 
nafe;  &  peu  de  tems  après  étant  de 
retour  à  Cordoue  ,  comme  il  fe  fen- 
toit  près  de  mourir,  il  protefla  con- 
tre la  violence  qu'on  lui  avoit  faite  , 
&  anathtmarifa  les  Ariens.  Il  mou- 
rut après  foixante-deux  ou  foixante- 
troisansdepifcopat.  Une  autre  playe 
encore  plus  fenfible  à  l'Eglife ,  èc  qui 
pénétra  jufqu'à  fes  entrailles  ,  ce  fut 
la  prévarication  du  premier  pontife. 
Libère  dont  la  fainteté  &  la  confian- 
ce Apoftolique  avoient  fait  Jufqu'a- 
lors  l'admiration  de  tous  les  fidèles  > 
ne  pouvant  plus  réfifler  à  fennui  & 
aux  incommodités  de  fon  exil ,  me- 
nacé de  la  mort  y  privé  de  la  conr 
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-^  Ibiation  qu'il  tiroit  de  Tes  éccléfiafli- 

CcN5TAN-qjjg5  qu'on  fepara  de  lui,  céda  enfin 
.  '  aux  follicitations  de  Fortunatien  d'A- 
quilce  &  de  Démophile  de  Bérée  : 
celui-ci  obiedoit  ce  faint  pontife , 
&  travailloic  fans  ceflfe  à  aigrir  fes 
maux ,  plus  encore  par  fes  pernicieux 
confeiis  que  par  fes  mauvais  traite- 
mens.  Libère  figna  la  formule  de  Sir- 
mium ,  renonça  à  la  communion  d'A- 
thanafej&embralfa celle  des  Ariens. 
Les  lettres  qu'il  écrivit  enfuite  au 
clergé  de  Rome  ,  à  l'empereur  ,  aux 
évêques  d'Orient ,  à  Urface  &  à  Va- 
lens  5  à  Vincent  de  Capoue  ,  com- 
parées avec  cette  conférence  géné- 
reufe ,  où  confondant  Confiance  il 
s'étoit  attiré  un  glorieux  exil ,  mon- 
trent de  quelle  hauteur  peuvent  tom- 
ber les  âmes  les  plus  élevées  ,  Ôc 
font  de  triftes  m.onumens  de  la  foi- 
bleife  humaine.  Des  auteurs  refpec- 
tables  le  déchargent  du  moins  de 
i'accufation  d'héréfie  :  ils  prétendent 
qu'il  ne  ligna  pas  la  féconde  formu- 
le de  Sirmium  oà  la  confubftamialî- 
té  étoit  condamnée  ,  mais  la  premiè- 
re; dreilé^  en  351  ,  ou  la  troifieme 
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faîte,  félon  quelques-uns  ,  en  35'8  ,  " 
dans  lefquelles  le  terme  de  confub-  Co^^'^^n- 
flanticl    croit    feulement    fupprimc.    An.  3  57. 
Nous    lailfons    ces    difcufîions    aux 
Théologiens  à  qui  elles  appartien- 
nent. Les  humbles  fupplications  du 
foible  pontife  ne  purent  encore  cette 
année  obtenir  de  l'empereur  qu'il  fût 
rétabli  dans  fonéglife.  ^    ^      ^      ^^^^^^ 

Confiance  revenoit  d'Illyrîe  à  Mî-  Di  poritiôni 
lan  ,  lorfqu'on  lui  prcfenta  fur  fon  rour  la  fe- 

1  .  '■  T     r  /^5  /      •      morille  cam- 

chemm    un   captit   fameux,    C  eroit  pagne  de  ju- 
Ghnodomaire  roi   des  Allemands  ,  ^"^" 
que  Julien  lui  envoyoit  comme  un    •'"^  aiAth; 
hommage  de  fa  vidoire.  Il  eft  tems    ub.o'r.  12, 
de  reprendre  la  fuite  des  exploits  de  -^'""'•-  '«J- 
ce  prmce  ,  oc  de  rendre  compte  de  la     Zoj\i.  3. 
féconde    campagne  qu'il  fit  dans  la 
Gaule.  Marcel  ayant  été  rappelle  , 
Eufébîe  profita  du  mécontentement 
vrai  ou  apparent    de    l'empereur , 
pour  l'engager  à  donner  à  Julien  un 
pouvoir  plus  étendu  ;  &  Confiance  y 
confentit,  parce  qu'il  n'attendoit  de 
ce  jeune  prince  que  de  médiocres 
fuccès.  Il  n'en  fouhaitoit  pas  davan- 
tage. Il  lui  laiffa  donc  le  commande- 
ment abfolu  ,  &  la  pleine  difpofitioQ 
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'  de  toutes  les  opérations  militaires.  Il 

CoNSTAN-  lui  envoya  Sévère   en  la  place  de 

A  ^^'        Marcel ,  pour  agir  fous  fes  ordres. 
•An,  557.    ^       /    /  S   /    .  ^ 

Ce  gênerai  etoit  un  vieux  guerrier, 

habile  dans  le  métier  des  armes  , 
mais  fans  orgueil ,  fans  jaloufie  ,  dif- 
pofé  à  obéir  comme  un  fimple  fol- 
dac  ,  plutôt  que  de  troubler  les  affai- 
res par  un  faux  point  d'honneur.  Ju- 
lien ne  fut  pas  aufîî  content  des  offi- 
ciers chargés  du  gouvernement  civil. 
Florence  préfet  du  prétoire,  homme 
injufte ,  intérefïé,  infenfible  à  la  mifere 
du  peuple ,  s'accordoit  mal  avec  le  ca- 
raélere  équitable  ,  généreux  ,  compa- 
tiffant ,  que  montroit  le  Céfar.  Pen- 
tade  autre  officier  dont  on  ignore 
l'emploi ,  &  qui  étoit  peut-être  le 
même  qui  avoit  eu  tant  de  part  à 
la  mort  de  Gallus  ,  efprit  remuant 
&  dangereux  ,  ne  ceffoit  d'agir  four- 
dement  contre  Julien  ,  parce  que  ce 
prince  éclairoit  fes  démarches  &  s'op- 
pofoit  à  fes  entreprifes.  Au  milieu 
de  ces  contradictions  Se  de  ces  caba- 
les ,  Julien  eut  un  bonheur  qui  arri- 
ve rarement  aux  princes  ;  il  trouva 
un  ami  ;  c'étoit  Sallufte  ,  Gaulois  de 
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naiilance  ,  plein  de  fidélité ,  de  lu- 
mières &  de  franchife.  Ce  fagc  ^  ^^^n^s^tan- 
zclc  confident  partageoit  Tes  peines  ^^^  j^^, 
&  Tes  plaifirs ,  l'cclairoit  de  fes  con- 
feils  ,  le  rcprenoit  de  Tes  défauts  ;  de 
toujours  tendre,  mais  toujours  libre, 
il  favoit  prêter  à  la  vérité  toutes  les 
grâces  qui  la  rendent  utile  en  la  ren- 
dant aimable.  L'empereur  en  en- 
voyant Sévère  rappela  à  la  cour  Ur- 
ficin  ,  qui  s'ennuyant  d'être  inutile 
en  Gaule  ,  revint  avec  joie  à  Sir- 
mium.  Il  fijt  renvoyé  en  Orient  avec 
le  titre  de  général ,  pour  confommer, 
s'il  étoit  pofiible  ,  l'ouvrage  de  la 
paix  dont  Mufonien  donnoit  des  ef- 
pérances.  Julien  avoit  pendant  l'hi- 
ver augmenté  fes  troupes  ;  il  avoit 
enrollé  beaucoup  de  volontaires  ;  & 
ayant  découvert  dans  une  ville  de 
la  Gaule  un  magafin  de  vieilles  ar- 
mes ,  il  les  avoit  fait  réparer  &  difirl- 
bucr  à  fes  foldats. 

Les    Allemands   frémiflbient    du     ^™y'^^ 
mauvais  fuccès  de  la  dernière  cam-  Juhen. 
pagne,  &  ne  refpiroient  que  ven-   AmmA.iS, 
geance.  Le  païs  étant  défert  ,    on  '^'îiV.er.  la. 
n'apprenoit  que  fort  tard  les  mouve- 
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■  mens  des  barbares.   Julien  après  le 

CcNSTAN-  fi^g(2  ^Q  Sqt]s  ,  pour  prévenir  de  pa- 

^,^^,*  reilles  fuprifes ,  avoir  établi  depuis 
les  bords  du  Rhin  des  coufiers  qui 
fecommuniquoîentl'allarme  débou- 
ché en  bouche ,  Se  la  faifoient  paflfer 
en  peu  de  tems  jufqu'à  Ton  quartier. 
Il  fut  donc  bien  tôt  averti ,  &  fe  ren- 
dit en  diligence  à  Rheims.  D'un  au- 
tre côté  Barbation  devenu  général 
de  l'infanterie  depuis  la  mort  de  Syl- 
vain ,  partit  d'Italie  par  ordre  de 
Confiance  avec  une  arm^ée  de  vingt- 
cinq  mille  hommes ,  «Se  s'avança  vers 
Baie.  Le  projet  de  l'empereur  étoit 
d'enfermer  les  ennemis  entre  les  deux 
armées  ;  mais  par  un  effet  de  fa  dé- 
fiance ordinaire  ,  il  avoir  défendu  à 
Barbation  de  fe  joindre  à  JuKen.  Ce- 
pendant les  Letes ,  nation  originaire 
de  Gaule  ,  tranfplantée  enfuite  en 
Germanie ,  &  enfin  rappelée  dans  le 
paï's  de  Trêves  par  Maximien ,  ayant 
apparemment  fait  alliance  avec  les 
Allemands ,  pafTerent  entre  les  deux 
camps  5  &  traverfant  avec  une  prom- 
ptitude incroyable  une  grande  par- 
tie de  la  Gaule  ;  ils  pénétrèrent  juf- 
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qu'à  Lyon.  Leur  delTein  croit  de  " 
piller  cette  ville  ,  &c  d'y  mettre  le  ^or  stai,- 
£eu.  On  n'eut  que  le  tems  de  barrica-  j^^^' 
der  les  portes  ;  ils  enlevèrent  tout 
ce  qui  fe  trouva  dans  la  campagne. 
A  cette  nouvelle  le  Céfar  détache 
trois  corps  de  fa  meilleure  cavale- 
rie ,  pour  fe  faifir  des  trois  feuls  pa{^ 
fages  par  où  il  favoit  que  les  bar- 
bares pouvoient  revenir.  Sa  pré- 
voyance ne  fut  pas  trompée.  Tous 
furent  taillés  en  pièces  ;  on  reprit 
fur  eux  tout  le  butin  :  il  n'échappa 
que  ceux  qui  paiTerent  auprès  du 
camp  de  Barbation.  Celui-ci ,  loin  de 
les  arrêter ,  fît  retirer  les  tribuns  Bai- 
nobaude  &  Valcntinien  ,  depuis  em- 
pereur ,  qui  par  ordre  de  Julien 
étoient  venus  occuper  ce  pofle  :  & 
ce  perfide  général  trompa  Confian- 
ce par  un  faux  rapport  :  il  lui  manda 
que  ces  deux  officiers  ne  s'étoient 
approchés  de  fon  camp ,  que  pour  lui 
débaucher  fes  foldats.  Confiance  les 
caifa  fans  autre  examen. 

Les  barbares  établis  en -deçà   du     l«^ai'ic- 
Rhin  5  etfrayés   de  l'approche  des  mands  chaf- 

d/     ^    r  ^  1  r^  fés  des  iUes 

eux  armées  ;  fongerent  a  leur  iure-  du  Rhin. 
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'^  té.  On  ne  pouvoir  aller  à  eux  que 

CoNSTAN-  p^j.  jgs  chemins  montueux  &  diffi- 
^j^^  *  _  ciles.  Ils  tâchèrent  de  les  rendre  im- 
praticables par  des  abbatis  d'arbres. 
Une  partie  fe  jetta  dans  les  illes  du 
Rhin  5  &  delà  ils  infultoient  à  grands 
cris  les  Romains  &  le  Céfar.  Afin 
de  châtier  leur  infolence,  Julien  en- 
voya demander  à  Barbation  fept 
grandes  barques ,  de  celles  qu'il  avoir 
préparées  pour  paffer  le  fleuve.  Mais 
ce  général  aima  mieux  les  brûler  tou- 
tes que  d'en  prêter  une  feule  à  un 
prince  qu'il  haïlToit.  Julien  ne  fe  re- 
buta pas.  Ayant  appris  des  prifon- 
niers  que  dans  la  faifon  des  grandes 
chaleurs ,  les  eaux  du  fleuve  étoient 
bafles  en  plufieurs  endroits ,  il  y  fit 
entrer  des  troupes  légères  à  la  fuite 
de  Bainobaude  j  diflerent  du  précé- 
dent, ôc  peut-être  fbn  fils.  Ces  foldats 
partie  à  gué ,  partie  fur  leurs  bou- 
cliers qui  leur  fervoient  de  nacelles  » 
gagnèrent  l'ifle  la  plus  prochaine  ;  & 
après  avoir  pafTé  au  fil  de  l'épée  tous 
ceux  qui  s'y  étoient  retirés ,  fans  épar- 
gner les  femmes  ni  les  enfans ,  ils  y 
trouvèrent  plufieurs  batteaux,  à  l'aide 
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dcfquels  ils  paflerent  dans  les  autres  \ 

ifles.  Enfin  lalfcs  de  carnage  &  charges  ^^'>*^st  an- 


ce. 


de  butin  ,  ils  revinrent  lans  avoir  pcr-  An.  35 7. 
du  un  feul  homme.  Ceux  des  ennemis 
qui  purent  fe  lauver  de  ce  mallacre,  le 
retirèrent  fur  la  rive  oppofec. 

Les  Allemands  avoient  détruit  Sa-  ,,^^^.^J* 

,  .  .  p  .     Maiivais  fuc- 

verne ,  place  miportante ,  qui  Icrvoit  ce?  aeiiaiba- 
de  ce  coré-là  de  boulevard  à  la  Gau-  *'^"* 
h,  Julien  la  rétablit  en  peu  de  tems,    ,^r""'n'-1' 
y  mit  garnuon  ,  &  la  pourvut  de   jui.adAih» 
vivres  pour  un  an.  C'ctoienr  des  bleds 
que  les  barbares  avoient  Icmés  ,  & 
que  les  foldats  de  Julien  moilîbnne- 
rent  l'épée  à  la  main.  Il  en  relia  de 
quoi  nourrir  l'armce  pendant  vingt 
jours.  La  malice  de  Barbation  n'a- 
voit  lailTé  que  cette  relTource.  D'un 
convoi  confidérable  qu'on  amenoit 
au  camp  quelques  jours  auparavant , 
il  en  avoit  enlevé  une  partie  &  brû- 
lé le  refle.  Les  ennemis  prirent  eux- 
mêmes  le  foin  de  punir  ce  méchant 
homme.  Il  venoit  d'établir  un  pont 
de  batteaux  ,  &  il  fe  préparoit  au 
palTage.  Les  Allemands  étant  remon- 
tés au  delfus  jettent  dans  le  fleuve 
de  groffes  pièces  de  bois ,  qui  heur- 


Constan- 
ce. 
An.  5  5  7^ 


XYXVin. 
Les  Alle- 
mands vien- 
neat  camper 
près  de  Straf- 
bour£» 
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tant  rudement  contre  les  barques , 
réparent  les  unes ,  brifent  les  autres , 
en  coulent  plufieurs  à  fond.  En  mê- 
me-tems  ils  profitent  de  la  confufion 
où  cet  accident  jettoit  les  Romains  ; 
'ûs  paffent  eux  mêmes  le  Rhin  ,  tom- 
bent fur  Barbation  qui  prend  la  fuite 
avec  fes  troupes  ,  &  le  pourfui- 
vent  jufqu'au-dela  de  Baie.  La  plus 
grande  partie  du  bagage  &  des  va- 
lets de  l'armée  refla  au  pouvoir  des 
ennemis.  Ce  fut -là  cette  année  le 
dernier  exploit  de  Barbation.  Ayant 
diilribué  fes  foldats  dans  les  quartiers 
d'hiver  ,  quoiqu'on  ne  fût  encore 
qu'au  tems  de  la  moiflbn  ,  il  retourna 
à  la  cour,  pour  y  faire  à  Julien  par 
fes  calomnies  une  autre  efpece  de 
guerre ,  où  il  étoit  bien  plus  sûr  de 
réuffir. 

La  fuite  de  Barbation  augmenta  . 
l'audace  des  barbares.  Ils  regardoienc 
aufîi  comme  une  retraite  l'éloigne- 
ment  de  Julien ,  qui  s'occupoit  à  for- 
tifier Saverne.  Sept  rois  Allemands , 
Chnodomaire  ,  Ueftralpe  ,  Urie  , 
Urficin  5  Sérapion,  Suomaire  &:  Hor- 
taire ,  réuniffent  leurs  forces  6c  s'ap- 
prochent 
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prochcnt  des  bords  du  Rhin  du  côté   "^ 
de  Strafbourg.  Un  foldat  de  la  garde,   Cokst/ n- 
qui  pour  éviter  la  punition  d'un  cri-     .  '^''• 
me  ,  avoit  palic  dans  leur  cannp  ,  re-  ^ 

doubloit  leur  confiance  en  leur  affu- 
rant ,  comme  il  ctoit  vrai ,  que  Ju- 
lien n'avoir  avec  lui  que  treize  mille 
hommes.  Comptant  fur  une  victoire 
certaine,  ils  envoyent  fièrement  fignî- 
fîer  au  Céfar,  qu'il  ait  à  fe  retirer 
d'un   païs  conquis  par  leur  valeur. 
Libanius  rapporte  que  les   députés 
préfenterent  à  Julien  les  lettres  par 
iefquelles  Confiance  avoit  appelé  le» 
Allemands  en  Gaule  du  tems  de  Ma- 
gnence ,  en  leur  abandonnant  la  pro- 
priété des  terres  dont  ils  pourroient 
le  rendre  maîtres  :  Si  vous  rejette^ 
ces  titres   de  pojfe/jîon  ,  ajoutèrent- 
ils,  nous  avons  ^J]ez.  de  force  £r  de  cou-' 
rage  pour  une  féconde  conquête  ;  pré- 
pare^-vous  a  combattre.  Julien  ,  fans 
s'émouvoir  ,  retint  dans   fon  camp 
ces   envoyés  ,  fous   prétexte   qu'ils 
n'étoient  que  des  efpions  ,  &  que  le 
chef  des  ennemis   ne   pouvoit  être 
aifez  hardi  pour  les  faire  porteurs  de 
paroles  fi  infolentes.  '  Ce  chef  étoiç 
7  orne  IL  S 


Constan- 
ce. 
An  357. 
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Chnodomaire  ,  à  qui  les  autres  roîs 
avoîent  déféré  le  principal  comman- 
dement. Fier  de  fes  viéloires  fur  Dé- 
cence ,  de  la  ruine  de  plufieurs  gran- 
des villes  9  ôc  des  richelTes  de  la  Gau- 
le qu'il  avoit  long-tems  pillée  en  li- 
berté ,  il  fe  croyoit  invincible  ;  &  les 
entreprifes  les  plus  hafardeufes  ne 
rétonnoient  pas.  Son  orgueil  fe  com- 
munîquoit  aux  autres  rois  :  ce  n'é- 
toit  dans  leur  camp  que  menaces  6c 
que  bravades  ;  &  les  foldats  voyant 
entre  les  mains  de  leurs  camarades 
les  boucliers  de  l'armée  de  Barba- 
tion  ,  regardoient  déjà  les  troupes  de 
Julien  comme  des  captifs  qui  leur 
apportoient  leurs  dépouilles. 
xxxviii.        L'armée  des  Allemands  croifToît 

Julien  mar-  ,        .  _  .  ^^  /    \ 

cheà  leur  tous  les  jours.  ils  avoient  appelle  a 
cette  bataille  tous  leurs  compatriotes 
qui  étoîent  en  état  de  porter  les  ar- 
mes. Les  fujets  de  Gundomade  &  de 
Vadomaire^  à  qui  Confiance  venoit 
d'accorder  la  paix ,  malTacrerent  le 
premier  de  ces  deux  princes  qui  vou- 
îoit  les  retenir ,  &  fe  rendirent  au 
camp  malgré  Vadomaire.  Ils  em- 
ployèrent trois  jours  &  trois  nuits  à 


rencontre. 
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paiTcr  le  fleuve.  Julien  qui  etoit  bien  ■ 

aife  de  les  attirer  en-deçà  du  Rhin  ,  ^^^^^^^^^' 
ayant  appris  qu'ils  etoient  aflemblcs  An,  377. 
dans  la  plaine  de  Strafbourg  ,  part 
de  Saverne  avant  le  jour ,  &  fait  mar- 
cher Ton  armée  en  ordre  de  bataille  > 
les  fantaflîns  au  centre  ,  fur  les  ailes 
les  cavaliers ,  entre  lefquels  etoient 
les  gens  d'armes  tout  couverts  de  fer 
6c  les  archers  à  cheval ,  troupe  re- 
doutable par  fa  force  &  par  fon 
adrefle.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  l'aîle 
droite ,  où  il  avoit  placé  fes  meilleurs 
corps.  Après  une  marche  de  fept 
lieues ,  ils  arrivèrent  fur  le  midi  à  la 
vue  des  ennemis.  Julien  ne  jugeant 
pas  à  propos  d'expoferune  armée  fa- 
tiguée, rappela  fes  coureurs,  &:  ayant 
fait  faire  halte  ,  il  parla  ainfi  à  ks 
Ibldats  : 

»  Camarades ,  je  fuis  bien  affuré     xxxix; 

5  j  r  Difcours  dtf 

5)  qu  aucun  de  vous  ne  me  loupçonne  j.jiien  à  fes 
»  de  craindre  l'ennemi ,  &  je  compte  «oupes. 
T>  aullî  fur  votre  bravoure.  Mais  plus 
»  je  l'eftime ,  plus  je  dois  la  ménager , 
3->  de  prendre  les  moyens  les  plus  fiirs 
«  pour  ne  pas  acheter  trop  cher  un 
»  fuccès  qui  vous  eft  dû.  De  bons 

Sij 
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»  foldats  font  fiers  &  opiniâtres  con« 
CoNSTAN-  ^  ^j.g  jgg  ennemis  ;  modefles  &  doci- 
Aiu  "  rr.  '"*  ^^^  ^  l'égard  de  leur  général.  Ce- 
»  pendant  je  ne  veux  rien  décider  ici 
3^  fans  votre  confentement.  Le  jour 
s>  eft  avancé ,  &  la  lune  qui  efl:  en  dé- 
M  cours  fe  refuferoit  à  notre  vidoire. 
33  HaraiTés  d'une  longue  marche  vous 
3»  allez  trouver  un  terrein  raboteux 
»  &  fourré ,  des  fables  brûlans  &  fans 
»  eau  5  un  ennemi  repofé  &  rafraî- 
»  chi.  N'efl  -  il  pas  à  craindre  que 
»  la  faim  ,  la  foif  ,  la  fatigue  ne 
»  nous  ayent  fait  perdre  une  partie  de 
»  notre  vigueur  f  La  prudence  fait 
»  prévenir  les  difficultés ,  &  les  dan^ 
yy  gers  difparoilfent ,  quand  on  écoute 
»  la  divinité  qui  s'explique  par  les 
»  bons  confeils.  Celui  que  je  vous 
î'  donne  ,  c'eft  de  nous  retrancher 
»  ici  ,  de  nous  repofer  à  l'abri  des 
»  gardes  avancées  que  j'aurai  foin  de 
«placer;  &  après  avoir  réparé  nos 
3j  forces  par  la  nourriture  Se  par  le 
>♦  fommeil  ,  nous  marcherons  aux  en- 
»  nemis  à  la  pointe  du  jour  fous  les 
»  aufpices  de  la  providence  &  de  vo»? 
9  tre  valeur.  » 
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Il  n'avoir  pas  encore  ceil'c  de  parler,  - 
que  fes  Ibldats  l'interrompirenr.  Fré-  Constan- 
milTant  de  colère   &  frappant  leurs    Ah.m?. 
boucliers  avec  leurs  piquesjils  deman-        ^^^^ 
dent  à  grands  cris  qu'on  les  mené  à    Ardeui  des 
l'ennemi.  Ils  comptent  fur  la  protec-  "°"?"' 
tion  du  ciel ,  lur  eux  mcmcs ,  fur  la 
capacité  6c  la  fortune  de  leur  géné- 
ral. Ne  confidérant  pas  la  diverfité 
des  circonllances ,  ils  fe  croyent  en 
droit  de  méprifer   un  ennemi  ,  qui 
l'année  précédente  n'a  ofé  dans  (on 
propre  pays  fe  montrer  à  l'empereur* 
Les  officiers  ne  marquoient  pas  moins 
d'impatience.  Florence  penfoit  que 
malgré  le  péril ,  il  étoit  de  la  pru- 
dence de  combattre  fans  délai  :  Si 
les  barbares  viennent  à  fe  retirer  pen- 
dant la  nuit ,  qui  pourra  ,  difoit-il  , 
réjïfter  à   une  Joldatefque  bouillante 
(s*  féditieufe  ,  que  le  déjefpoir  d^ avoir 
manqué  une  viEloire  quelle  regarde 
comme  infailUHe  ,  portera  aux  der- 
nier  s  excès  ?  Dans  l'accès  de  cette  ar- 
deur générale ,  un  enfeigne  s'écrie  : 
Alarche  ,  heureux  Céfar  ,  où  te  guide 
ton  bonheur»  Nous  voyons  enfin  à  no^ 
îre  tête  la  valeur  Gr  la  fcience  mili" 

Siij 
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"  taire.  Tu  vas  voir  aujji  ce  quun  foU 

CE.     *  '^^^  Romain  trouve  de  forces  fous  les 
An.  ^^7,  yeux  d'un  chef  guerrier ,  qui  fait  faire 
de  grandes  allions  Gr  en  produire  par 
fes  regards, 
XLi.  Julien  marche  auflî-tot  ;  &  toute 

karbare/.  "  l'armée  s'avance  vers  un  coteau  cou- 
vert de  moifTons  ,  qui  n'étoit  pas 
éloigné  des  bords  du  Rhin.  A  fon 
approche  trois  coureurs  ennemis ,  qui 
étoient  venus  jufque-là  pour  la  re- 
connoître  ,  s'enfuyent  à  toute  bride 
&  vont  porter  Fallarme  à  leur  camp. 
On  en  atteignit  un  quatrième  qui 
fuyoît  à  pied  ,  &  dont  on  tira  des 
înfîruélions.  Les  deux  armées  firent 
halte  en  préfence  l'une  de  Tautre. 
Les  barbares  informés  par  des  trans- 
fuges de  l'ordre  de  bataille  de  Ju- 
lien ,  avoient  porté  fur  leur  aile  gau- 
che leurs  principales  forces.  Mais 
comme  ils  fentoient  la  fupériorité  des 
gens  d'armes  Romains  ,  ils  avoient 
jette  entre  leurs  efcadrons  des  pelo- 
tons de  fantaffins  légèrement  armés , 
qui  dévoient  pendant  le  combat  fe 
gliflfer  fous  le  ventre  des  chevaux , 
les  percer  Se  abbatre  les  cavaliers.  Ils 
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fortifièrent  leur  aile  droite  d'un  corps  , 
d'infanterie  qu'ils  poflcrcnt  dans  un  ^^^p^^^* 
marais  entre  des  rofeaux.  A  la  tête  An.  557, 
de  l'armce  paroiiToient  Chnodomai- 
re  &Serapion,  diilingucs  entre  les 
autres  rois.  Chnodomaire  ,  auteur 
de  cette  guerre ,  commandoit  l'aîle 
gauche  ,  compofee  des  corps  les 
plus  renommés ,  &  où  fe  dévoient 
faire  les  plus  violens  efforts.  Ce  prin- 
ce étoit  d'une  taille  avantageufe  ;  il 
avoît  été  brave  foldat  avant  que  d'ê- 
tre habile  capitaine  :  il  montoit  un 
puiflant  cheval  ;  l'éclat  de  fes  armes, 
le  cimier  de  fon  cafque  furmonté  de 
flammes  ajoutoient  à  Ton  air  terrible. 
L'aîle  droite  étoit  conduite  par  fon 
neveu  Sérapion  ,  fils  de  Méderic  qui 
avoir  été  toute  fa  vie  implacable  enne- 
mi desRomains,avec  lefquels  il  n'avoir 
jamais  obfervé  aucun  traité.  Sérapion 
etoit  encore  dans  la  première  fleur  d^ 
fa  jeuneffe;  mais  il  égaloit  en  intrépi- 
dité les  plus  vieux  guerriers.  On  l'ap- 
peloit  d'abord  Agénaric  ;  fon  père 
avoir  changé  fon  nom  en  l'honneur 
de  Sérapis  ,  dont  il  avoir  appris  les 
myfteres  dans  la  Gaule ,  où  il  étoit 

Siv 
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■ ,  reflë  long-tems  en  qualité  d'otage. 

^^^        A  la  luire  de  ces  deux  chefs  mar- 
An.  3  J7.    choient  cinq  autres  rois  ^  dix  princes 
de  fang  royal ,  grand  nombre  de  fei- 
gneurs ,  éc  trente-cinq  mille  foldats 
de  difFérentes  nations, 
XLII.  ^"  fonne  la  charge.  Sévère  qui 

Approche  commandoit  l'aile  gauche  des  Ro- 
des dcuxat-  •         j/  /  •    r     5       1        j  j 

n.-:;;;.  mams  s  étant  avance  julqu  au  bord  du 

marais  ,  découvrit  i'embufcade  ,  Se 
craignant  de  s'engager  mal  à  propos , 
il  fit  halte.  Julien  n'avcit  pas  haran- 
gué fes  foldats  avant  la  bataille  ;  c'é- 
toit  une  fondion  que  les  empereurs 
fe  croyoient  réfervée ,  &  il  n'avoit 
garde  de  choquer  l'humeur  jaloufe 
de  Confiance.  Mais  quand  l'armée 
fut  prête  à  charger,  courant  entre  les 
rangs  avec  un  gros  de  deux  cents  che- 
•  vaux,  à  travers  les  traits  qui  fiffloient 
déjà  à  fes  oreilles ,  il  s'écrioit  :  Cou- 
rage ,  camarades ,  voici  le  moment 
tant  déjîréi  Cr  que  vous  ave^  aran^ 
ce  par  votre  noble  impatience  ;  ren- 
dons aujourd'hui  au  nom  Rom.ain 
fon  ancien  lujîre  :  là  ce  nejî  qu'une 
fureur  aveugle  ;  ici  efi  la  vraie  valeur. 
Tantôt  reformant  les  bataillons  qu'il 
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«e  trouvoit  pas  en  aflez  bon  ordre  :  '""'^"^ 

Songei ,  leur  dilbit-il ,  que  ce  moment  Constan- 

va  décider  fi  nous  méritons  les  infuUes     .  *-^*  ^ 
j     1     L  >  /2     '         -    j      .      An.  3 17. 

des  barbares  ;  cen  ejtqu  en  vue  de  cet- 

te  journée  que  f  ai  accepté  le  nom  de 
Céjar.  Tantôt  arrêtant  les  plus  im- 
patiens :  Garde^  -  vous  ,  leur  di- 
Ibit  -  il ,  de  hafarder  la  viEloire  par 
une  ardeur  précipitée  ;  fuive^-moi  ; 
vous  me  verre7^  au  chemin  de  la  gloire, 
mais  fans  abandonner  celui  de  la  pru- 
dence fir  de  lafàreté.  Les  encoura- 
geant par  ces  paroles  Ôc  par  d'autres 
femblables  ,  il  fit  marcher  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  en  pre- 
mière ligne.  On  entendit  en  même- 
tems  du  côté  de  l'infanterie  Alleman- 
de un  murmure  confus  :  ils  s'écrioienc 
tous  enfemble  avecindignation,  qu'il 
falloit  que  le  rifque  tût  .égal ,  &  que 
leurs  princes  miflent  pied  à  terre  pour 
partager  avec  eux  le  fort  de  cette  ba- 
taille. Sur  le  champ  Chnodomaire 
£iute  à  bas  de  fon  cheval  ;  les  autres 
princes  en  font  autant  :  ils  fe  croyoient 
aifurcs  de  la  vidloire. 

Les  barbares  après  une  décharge 


S  V 
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de  javelots  ,   s'élancent  comme  Jeî 
lions.  La  fureur  étincele  dans  leurs 
yeux.  Ils  portent  la  mort  &:  la  cher- 
chent eux-mêmes.  Les  Romains  fer- 
Baraiiie'cîe  "^^^  dans  Icur  pofle  ,  ferrant  leurs 
Strasbourg,     bataillons  &  leurs  eicadrons ,  corps 
Amm.i.\6.  contre  corps,  boucliers  contre  bou- 
^Lit^Or.  12.  c^i^^s,  préfentenr  une  muraille hérif- 
M  ai  Ath.  fée  d'épées  de  de  lances.  Des  nuages 
vîft  El'r,  ^^  poufliere  enveloppent  les  com- 
Eurr  /,  ;o.  battans.   Ce  n'eft   dans  la  cavalerie 
T.  '^^'  '^'^'  que  flux  Se  que  reflux.  Ici   les  Ro- 
Wer.  Chron.  mains  enfoncent ,  là  ils  iont  enfon- 
29?     '^*  ^*  ces.  Les  piques  fe  croifent ,  les  bou- 
Zon.  r.  2.  cliers  fe  heurtent  ;  l'air  retentit  des 
'  Mamert.     ctîs  de  ceux  qui  meurent  &  de  ceux 
^Thp^'-\'      ^^^  tuent.  A  l'aile  gauche  la  vidoire 
4.    '    ^  *    *  fe  déclara  d'abord  pour  les  Romains. 
^'■Ut-Uiu^-r  Sévère  après  avoir  fondé  le  marais 
charge  les  troupes  de  l'embufcade  , 
qui  fe  renverfent  fur   les  autres  & 
les  entraînent  dans  leur  fuite.  Mais 
à  l'aile  droite  où  l'élite  des  deux  ar- 
mées luttoit  avec  une  égale  ardeur, 
fîx  cents  gens  d'armes  ,  dont  la  bra- 
voure fondoit  la  plus  grande  efpé- 
rance  de  Julien  ,  tournent  bride  tout 
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i   coup  &  confondent   leurs  rangs.  ■ 

La  blclTure  de  leur  chef  &  la  chute  Consta«. 
d'un  de  leurs  officiers  jetta  l'cpou-  ^^^  T^^^ 
vante  dans  des  cœurs  jufques-là  in- 
trépides. Ils  fe  portent  fur  l'infante- 
rie qu'ils  alloient  renverfer  fi  celle- 
ci  fe  refTerrant  ne  leur  eût  oppofc  une 
barrière  impénétrable.  Julien  jugeant 
de  leur  délbrdre  par  le  mouvement  de 
leurs  étendards  accourt  à  toute  bride; 
on  le  reconnoit  de  loin  à  fon  enfeigne; 
c'étoic  un  dragon  de  couleur  de  pour- 
pre, fur  le  haut  d'une  longue  pique. 
A  cette  vue  un  tribun  de  ces  ca* 
valiers ,  encore  pâle  d'effroi ,  retour- 
ne fur  fes  pas  pour  les  remettre  en 
ordre.  Julien  gagne  la  tête  des  fuyards 
&  s'oppofant  à  eux  ,  il  leur  crie  : 
Oùfuye^  vous ,  braves  gens  F  Où  trou" 
rere^'vous  un  afyle  ?  Toutes  Us  villes 
i^ous  feront  fermées  :  vous  brulie^  ctar^ 
deur  de  combattre  :  votre  fuite  cori" 
damne  votre  emprejjement  :  allons  re» 
joindre  les  nôtres  :  nous  partagerons 
leur  gloire  :  ou  Jî  vous  voule^  fuir  , 
pajfe^  moi  fur  le  corps  :  il  faut  m^ô^ 
ter  la  vie  avant  que  de  perdre  votre 
honneur.  Il  leur  montre  en  même- 

Svj 
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*  """  tems  l'ennemi  qui  fuyoit  devant  l'aîle 
CoNSTAN-  gauche.  Honteux  de  leur  lâcheté ,  ils 
An, ^17,  retournent  à  la  charge.  Cependant 
les  barbares  s'étoient  attachés  à  l'in- 
fanterie dont  les  flancs  étoieiit  dé- 
couverts :  l'attaque  fut  chaude  ,6c  la 
réfiflance  opiniâtre.  Deux  cohortes 
de  vieilles  troupes ,  qui  dans  une 
contenance  menaçante  bordoient  de 
ce  côté-là  l'armée  Romaine  ^  com- 
mencèrent à  pouffer  cette  efpece  de 
cri  5  qui  feul  fuiîifoit  quelquefois 
pour  mettre  l'ennemi  en  fuite;  c'étoit 
un  murmure  qui  groifilfant  peu  à  peu 
imitoit  le  mugiifement  des  flots  brifés 
contre  les  rivages.  Bientôt  fous  une 
nuée  de  javelots  &  de  poufllere  ,  on 
n'entend  quek  bruit  des  armes  &  le 
choc  des  corps.  Les  Barbares  n'étant 
plus  guidés  que  par  leur  fureur ,  rom- 
pent leur  ordonnance,  &  divifcs  en 
pelotons  ils  s'efforcent  à  grands  coups 
de  cimeterres  de  mettre  en  pièces  cet- 
te haye  de  boucliers  dont  les  Ro- 
mains étoient  couverts.  Les  Bataves 
&  le  corps  appelle  la  cohorte  royale 
viennent  en  courant  au  fecours  de 
leurs  camarades  5  cétoient  des  auxi-? 
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lîaircs  formidables  &:  propres  à  Icr-  ■■' 

virde  rciroLirce  dans  les  dernières  ex-  Ccnstan- 
trémités.  Mais  ni  leurs  efforts  ni  les  de-  .  ^^' 
charges  meurtrières  de  javelots  n  c- 
pouvantent  les  Allemands ,  animes 
par  leur  rage ,  (S:  par  le  bruit  de  mille 
inflrumens  guerriers  ;  toujours  achar- 
nés, toujours  obftincs  à  vaincre  ou  à 
mourir  ,  ils  courent  au-devant  des 
coups  ;  les  bielles  ayant  perdu  l'u- 
fage  de  leurs  armes  fe  lancent  eux- 
mêmes  &  vont  mourir  au  milieu  des 
Romains.  La  valeur  eft  égale;  celle 
des  Allemands  efl  plus  turbulente  Se 
plus  féroce  ,  c'étoient  des  corps  plus 
grands  &  plus  robufles  ;  celle  des  Ro- 
mains eftplus  adroite,  plus  tranquil- 
le, plus  circonfpedte  :  ceux-ci  plu- 
sieurs fois  enfoncés,  regagnoient  tou- 
jours leur  terrein.  Les  Barbares  fa- 
tigués fe  repofoient  en  mettant  un 
genou  en  terre  ,  fans  ceffer  de  com- 
battre. Enfin  les  feîgneurs  Allemands, 
entre  lefquels  étoient  les  rois  eux- 
mêmes  ,  formant  un  gros  &  fe  faifant 
fuivre  de  plufieurs  bataillons  ,  per- 
cent l'aile  droite  &  pénètrent  jufqu'à 
la  première  légion  placée  au  centre 
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""""""""^  de  l'armée.  Ils  y  trouvent  des  rangs 
CoNSTAN-  épais  v^ redoublés,  desfoldats  fermes 
An,  3Î7.  comme  autant  de  tours ,  Se  une  réfif- 
tance  auffi  forte  que  dans  la  premiè- 
re chaleur  d'une  bataille.  En  vain  ils 
s'abandonnent  fur  les  Romains  pour 
rompre  leur  ordonnance;  ceux-ci  à 
couvert  de  leurs  boucliers  profitent 
de  l'aveuglement  des  ennemis ,  qui 
ne  fongentpas  à  fe  couvrir,  &  leur 
percent  les  flancs  à  coups  d'épée. 
Bien-tôt  le  front  de  la  légion  eft  bor- 
dé de  carnage  ;  ceux  qui  prennent  la 
place  des  mourans  ,  tombent  auflî- 
tôt  ;  répouvante  faifit  enfin  les  bar- 
bares. Dans  ce  moment  ceux  qui 
gardoient  le  bagage  lur  une  éminen- 
ce,  accourent  pour  prendre  leur  part 
de  la  vicloire ,  Se  redoublent  la  ter- 
reur de  l'ennemi  qui  croit  voir  arri- 
ver un  nouveau  renfort. 
XLîV.  Les  Allemands  fe  débandent ,  ne 

Dwiaîes.'^"  fe  fentant  plus  de  forces  que  pour 
fuir.  Les  vainqueurs  les  fuivent  l'é- 
pée  dans  les  reins;  Se  leurs  armes 
étant  pour  la  plupart  fauflees ,  émoui^ 
fées ,  rompues ,  ils  arrachent  celles 
des  fuyards.  On  ne  fait  quanier  à 
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perfonne.  La  terre  efl  jonclice  de  """"^^^ 
mourans  qui  demandent  par  grâce  le  Cokstna^ 
coup  de  la  mort.  Plulîeurs  ,  fans  être  a  jf  \\- 
blcfles,  tombant  dans  le  fang  de  leurs 
camarades,  font  foules  aux  pieds  des 
hommes  &  des  chevaux.  Les  bar- 
bares toujours  fuyans  ,  Se  toujours 
pourfuivis ,  fur  des  monceaux  d'ar- 
mes 6c  de  cadavres  ,  arrivent  aux 
bords  du  Rhin  ,  &:  s'y  jettent  la  plu- 
part. Julien  6c  fes  officiers  accourent 
a  grands  cris  pour  retenir  leurs  foldats 
que  l'ardeur  de  la  pourfuite  alloit 
précipiter  dans  le  fleuve.  Ils  s'arrê- 
tent fur  les  bords  ,  d'où  ils  percent  de 
traits  ceux  qui  fe  fauvent  à  la  nage. 
Les  Romains  comme  du  haut  d'un  am- 
phithéâtre voyoient  cette  multitude 
d'ennemis  flotter,  nager,  s'attacher 
les  uns  aux  autres ,  fe  repoulTer ,  cou- 
ler à  fonds  enfemble;  les  uns  englou- 
tis fous  les  flots  ;  les  autres  portés 
fur  leurs  boucliers ,  luttant  contre  les 
vagues,  &  gagnant  avec  peine  l'au- 
tre bord  à  travers  mille  périls.  Le 
Rhin  étoit  couvert  d'armes  &  teint  de 
fang. 
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•  Chnodcrnaire  échappé  du  carnâ- 

CoxNSTAN*  ge  ^  {q  couvrant  le  vifage  pour  n'être 
Ap  ,'        pas  reconnu  ,  fuyoit  avec  deux  cents 
XLv        cavaliers.  11  tacnoit  de  regagner  ion 
P  ifede      camp  qu'il  avoir  laifle  entre  deux  vil- 
cha.domu.  ]gg  ^  jo^ç  p^rie  eft  aujourd'hui  le 
village  d'Alilatt,  &c  l'autre  Lauter- 
bourg.  Il  devoit  trouver  en  cet  en- 
droit des  batrefiux  qu'il  avoit  prépa- 
rés pour  repaifer  le  Rhîn  en  cas  de 
difgrace.  Comme  il  côtoyoit  un  ma- 
rais ,  fon  cheval  ayant  glifle  fur  le 
bord  le  jetta  dans  l'eau.    Malgré  la 
pefanreur  de  les  armes  il   eut  aiïez 
de  force  pour  fe  dégager ,  &  pour  ga- 
gner un  coteau  couvert  de  bois.  Un 
tribun  qui  le  reconnut  à  fa  haute  tail- 
le, l'ayant  pourfuivi  avec  là  cohorte , 
fît  environner  ce  bois ,  n'ofant  y  pé- 
nétrer de  crainte  de  quelque  embuf- 
cade.  Le  prince  fe  voyant  enveloppé 
&c  fans  reflburce  ,  fortit  feul  &  fe  ren- 
dit au  tribun.  Mais  les  cavaliers  de 
fon  efcorte  ôc  trois  amis  qui  l'avoient 
fuivi  dans  tous  les  hafards  ,  fe  cru- 
rent déshonorés  s'ils  abandonnoient 
leur  roi  ,  &  vinrent  demander  des 
fers.  On  le  conduit  au  camp  ;  &  ce 
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fut  pour  toute  l'armée  le  premier 
fruit  de  la  vidoire,  de  voir  cet  illuf-  Constan- 
tre  captif ,  remarquable  par  fa  bonne  .  ^^'  ^^ 
mme ,  par  1  éclat  de  Ion  armure ,  par 
la  richeife  de  fes  habits  ;  mais  pale  , 
confus,  plonge  dans  un  morne  fden- 
ce  ,  Se  portant  fur  fon  front  la  honte 
de  fil  défaite  :  bien  différent  de  ce  fier 
monarque  ,  qui  fur  les  ruines  &  les 
cendres  des  villes  de  la  Gaule  n'an- 
nonçoit  autrefois ,  que  ravages  &  in- 
cendies. 

Cette  fameufe  journée  fut  le  falut     ^^^\'  , 

T      I      /^       1         o  1*     \  m-         •        r  Suite  de  1.1 

de  la  uaule ,  &  rendit  a  1  iLmpire  Ion  Bauiik. 
ancienne  frontière.  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  admirable ,  Se  ce  qui  donne 
la  plus  grande  idée  de  la  capacité  de 
Julien ,  &  de  la  difcipline  de  fes  trou- 
pes ,  c'eft  qu'une  vidloire  fi  opiniâ- 
trement difputée  ne  lui  coûta  que 
deux  cents  quaratite-trois  foldats  Se 
quatre  officiers ,  le  tribun  Bainobau- 
de  5  Laïpfon ,  Innocentius  comman- 
dant de  la  gendarmerie  ,  Se  un  tribun 
dont  le  nom  efl  ignoré.  L'hiftoire 
varie  fur  le  nombre  des  Allemands 
qui  reflerent  fur  le  champ  de  batail- 
le j  il  en  périt  encore  davantage  dans 
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"  le  fleuve.  Au  coucher  du  foleil  Julien 

CoNSTAN-  ayant  fait  former  la  retraite  ,  toute 
An.  û?.  ^'^^"^^^  P'^^  ^^^  acclamation  unani- 
me le  falua  fous  le  nom  d'Augufte.  Il 
rejetta  ce  titre  avec  indignation  ,  im- 
pofa  filence  aux  foldats ,  ôc  protefta 
avec  ferment  qu'il  n'acceptoit  ni  ne 
défiroit  ce  témoignage  d'un  zèle  in- 
eonfidéré.  L'armée  campa  fur  les 
bords  du  Rhin  fans  fe  retrancher  , 
mais  environnée  de  plufieurs  corps 
de  gardes  avancées  qui  veillèrent  à 
fa  fureté.  Une  partie  de  la  nuit  fe 
pafla  dans  les  réjouiffances  d'une 
vidloire  qui  étoit  fort  au-deffus  de 
leurs  efpérances.  Zofime  rapporte 
qu'au  point  du  jour  Julien  fit  compa- 
roître  devant  lui  les  Cix  cents  gens- 
d'armes  ,  dont  la  bravoure  s'étoit  dé- 
mentie ;  &  que  pour  les  punir  fans 
ufer  delà  rigueur  des  loix  militaires, 
il  leur  fit  traverfer  le  camp  en  ha- 
bits de  femmes  :  il  ajoute  que  cette 
flétriifure  fut  fi  fenfible  à  ces  braves 
gens  ,  que  dès  le  premier  combat  ils 
effacèrent  leur  honte  par  des  prodi- 
ges de  valeur.  On  amena  cnfuite 
Chnodomaire  :  comme  Julien  lui  de- 
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rnandoit  compte  de  Tes  attentats  con- 
tre  l'empire  ,  il  foutint  d'abord  fa  rc-  ^on^s^an- 
putation  de  courage, &  repondit  avec  An.  5*^7. 
dignité.  Julien  commençoit  à  l'ad- 
mirer; mais  bien-tôt  ce  prince  perdit 
tout  l'éclat  que  les  malheurs  favenc 
donner  aux  âmes  fîeres  ,  en  deman- 
dant la  vie  avec  bafifelTe ,  jufqu'à  fe 
prollerner  aux  pieds  du  vainqueur. 
Julien  le  releva  ;  quoiqu'il  ne  fentît 
plus  pour  lui  que  du  mépris ,  il  reÇ- 
pedla  encore  fa  grandeur  pafTée  ;  & 
faîfant  réflexion  aux  terribles  révo- 
lutions que  peut  amener  une  feule 
journée  ,  il  lui  épargna  la  honte  des 
fers.  Quelque-tems  après  il  l'envoya 
à  Confiance,  qui  le  fît  conduire  à 
Rome  où  il  mourut  en  léthargie. 

Une  fî  importante  viéloire  ne  ût     ^^V^' 
qu  aigrir  la  jaloulie  de  Conltance.  s'attribue  i^s 
C'étoit  le  ton  delà  cour  de  blâmer  [j-^^^^deju- 
Julien  ou  de  le  tourner  en  ridicule. 
On  l'appeloit  par  dérifion  le  Vi^orin  ; 
ce  qui  renfermoit  une  allufion  mali- 
gne au  tyran  de  ce  nom  ,  qui  du 
tems  de  Gallien  après  avoir  domté 
les  Germains  &  les  Francs  ,  avoic 
ufurpé  le  titre  d'Augufle.  D'autres 
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plus  méchans  encore  -a^edoient  de 
le  louer  avec  excès  en  prélence  du 
prince.  L'empereur  de  fon  côté  s'ap- 
proprioit  tout  l'honneur  des  fuccès 
du  Céfar.  Telle  étoit  fa  vanité  :  fi 
tandis  qu'il  féjournoit  en  Italie  ,  un 
de  fes  généraux  remportoit  quelque 
avantage  fur  les  Perles,  aufîi-tôt  vo- 
loient  dans  tout  l'Empire  de  longues 
ôc  ennuyeufes  lettres  du  Prince,  rem- 
plies de  fes  propres  éloges,  mais  où  le 
général  vainqueur  n'éroit  pas  même 
nommé  :  &  ces  annonces  de  vicfloiresi 
ruinoient  en  paflant  les  villes  &  les 
provinces  par  les  préfens  qu'il  falloit 
prodiguer  aux  porteurs  de  ces  let- 
tres. A  l'occafion  de  la  journée  de 
Strafbourg  ,   dont  Confiance  étoit 
éloigné  de  quarante  marches  ,  il  pu- 
blia des  édits  pompeux,  où  s'élevant 
jufqu'au  ciel  il  fe  repréfentoit  ran- 
geant l'armée  en  bataille  ,  combat- 
tant à  la  tête  ,  mettant  les  barbares 
en  fuite  ,  faifant  prifonnier  Chnodo- 
maire ,  fans  dire  un  mot  de  Julien  , 
dont  il  auroit  enféveli  la  gloire,  fila 
renommée  ne  fe  chargeoit ,  en  dépit 
de  l'envie,  de  publier  les  grandes  ac- 
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tîons.  C'étoît  pour  fe  conformer  à  la 
vanitc  de  ce  prince  ,  que  les  orateurs 


CONSTAN- 

éc  même  quelques  hiftoricns  de  Ion    An.  5^7. 
tcms  lui  attribuoienc  des  exploits  aux- 
quels il  n'eut  jamais  d'autre  part  que 
d'en  être  jaloux. 

Julien  fit  enterrer  tous  les  morts     XLViir. 
fans  diftindion  d'amis  &  d'ennemis.  1,?"^^  '*'' 
Il  renvoya  les  députés  des  barbares  ddaduRhin. 
qui  étoient  venus  le  braver  avant  la   Amm.i.  17. 
bataille,  &  revint  à  Saverne.  Il  fit  ^'Lfkor.  n. 
conduire  à  Metz  le  butin  &  les  pri-  Cf/iar.  gio^. 
lonniers,  pour  y  être  gardes  julqu  a  33, . 
(on  retour.  N'ayant  plus  lailîé  d'Al- 
lemands en- deçà  du  Rhin  ,  il  brûloit 
d'envie  de  les   aller  chercher  dans 
leur  propre  pays.  Mais  les  foldats 
vouloient  jouir  de  leur  viéloire,  fans 
s'expofer  à   de  nouvelles  fatigues. 
Julien  leur  repréfenta,  qyn  ce  n'étoit 
pas  aj[ei  pour  de  braves  guerriers  de 
repoujjer  les  attaques  ;  quil  falloit  fe 
venger  des  injuites  pafftes  ;  que  ce  qui 
leur  reftoit  à  faire  n\toit  qu  une  par- 
tie  de  chajje  plutôt  quune  guerre  ;  que 
les  barbares  rejfembloient  à  ces  bêtes 
timides,  qui  après  avoir  reçu  le  pre- 
fîiicr  coup ,  attendent  lejecondfansfi 


43^      Histoire 

défendre.  On  ne  pouvoir  manquer  à 
CoNSTAN-  ^^  général,  qui  ne  fe  diftinguoit  de 
An.  iW.  ^^^  ibldats  qu'en  prenant  fur  lui-mê- 
me la  plus  grande  part  des  travaux  & 
des  dangers.  Ils  marchèrent  donc  à 
fa  fuite  ;  6c  étant  arrivés  à  Mayence  > 
ils  y  jetterent  un  pont  Se  palTerent  le 
Rhin.  Les  Allemands  de  ces  cantons, 
qui  ne  s'attendoient  pas  à  fe  voir  re- 
lancés jufque  dans  leurs  retraites  > 
effrayés  d'abord  vinrent  demander 
la  paix  ,  Se  protefterent  de  leur  fidé- 
lité à  obferver  les  traités.  Mais  prei^ 
que  aulTi-tôt  s'étant  repentis  de  cette 
foumifîîon  ,  ils  envoyèrent  menacer 
Julien  de  fondre  fur  lui  avec  toutes 
leurs  forces ,  s'il  ne  fe  retiroit  de  def- 
fus  leurs  terres.  Pour  toute  réponfe 
Julien  fît  embarquer  fur  le  Rhin  au 
commencement  de  la  nuit  huit  cents 
foldats  3  avec  ordre  de  remonter  le 
Mein ,  de  faire  des  defcentes ,  Se  de 
mettre  tout  à  feu  &  à  fang.  Au  point 
du  jour  les  barbares  fe  montrèrent 
fur  des  hauteurs  ;  on  y  fit  monter 
l'armée  ,  mais  elle  n'y  trouva  plus 
d'ennemis.  On  apperçut  deJà  des 
tourbillons  de  fumée  3  qui  firent  ju- 
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ger  que  le  dctachement  pilloit  & 
bruloit  les  campagnes.  Les  Aile-  Constan- 
mands  (épouvantés  de  ces  ravages  ^^  *  _ 
rappelèrent  les  troupes  qu  ils  avoient 
placées  en  embufcade  dans  des  lieux 
étroits  Se  fourrés  ,  &  fe  difperferent 
pour  aller  défendre  le  pays.  Leur 
retraite  abandonna  aux  foldats  de 
Julien  beaucoup  de  grains  &  de 
troupeaux.  On  enleva  les  hommes  > 

6  on  brûla  les  châteaux  bâtis  &  for- 
tifiés à  la  manière  des  Romains. 

Après   une  marche   de  trois  ou      XLIX. 
quatre  lieues  ,  on  rencontra  un  bois  Trêve  accor- 

7  .         T    1-  •       iî  -  dee  aux  bac- 

epais.  Juhen  apprit  d  un  transfuge  bâtes, 
qu'on  y  feroit  attaqué  par  un  grand 
nombre  d'ennemis  cachés  dans  des 
foûterrains  ,  &  qui  attendoient  que 
l'armée  s'engageât  dans  la  forêt.  Quel- 
ques foldats  ayant  ofé  y  entrer ,  rap- 
portèrent que  toutes  les  routes  étoient 
traverfées  de  grands  arbres  nouvelle- 
ment abbatus.  Les  Romains  virent 
avec  dépit  qu'ils  ne  pouvoient  avan- 
cer qu'en  prenant  de  longs  détours 
par  des  chemins  difficiles.  On  avoit 
pafle  l'équinoxe  d'automne,  &  la  nei- 
ge couvroit  déjà  les  montagnes  6c  les 
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'~ plaines.  On  réfdlut  donc  de  ne  pas 

CONSTAN-    ^IJgj.  pl^g  J^Jj^^    jyj^-g   pQjjj.  ^j.j^£j.    çgg 

An.  3  57.  barbares  ,  Julien  fît  rétablir  à  la  hâte 
la  forterelTe  que  Trajan  avoit  autre- 
fois bâtie  Se  appelée  de  fcn  nom  ,Sc 
que  les  Allemands  avoient  ruinée.  Il 
y  laiila  une  garnifon  avec  des  provi- 
îions  qu'il  avoit  enlevées  dans  le  pays 
meme.Les  barbares  fe  voyant  comme 
eîichaînés ,  vinrent  humblement  de- 
mander la  paix.  Julien  ne  voulut  leur 
accorder  qu'une  trêve  de  dix  mois  : 
c'ttoit  le  tems  dont  il  avoit  befoin 
pour  garnir  fa  forterelTe  de  munitions 
êc  de  machines  néceffaires  à  la  défenfe. 
Trois  rois  barbares  fe  rendirent  au 
camp  ;ilsétoient  du  nombre  de  ceux 
dont  les  troupes  avoient  été  battues 
à  Strasbourg.  Ils  s'engagèrent  par 
fermenta  vivre  en  paix  avec  la  garni- 
fon jufqu'au  jour  arrêté ,  &  à  lui  four- 
nir des  vivres. 
1.  Cette  glorieufe  campagne  fe  ter- 

Avanrages  j^jn^  par  un  nouveau  fuccès.  Le  gé- 

rempcrtesfur       ,      ,   ?,  ,  x    -ni     • 

les  Francs,     ncral  ocverc  revenant  a  Kheims  par 

Amm.Lij.  Cologne  Se  par  Julîers  ,  rencontra 

c*  ^^  un  parti  de  fix  cents  5  d'autres  difent 

'''  "*  de  mille  François  ,  qui  faifoient  le 

dégât 
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dégât  dans  tout  ce  pays  qu'ils  trou-  - 


voient  dégarni  de  troupes.  Les  gh-  Constam-. 
ces  &  les  neiges  de  l'hiver  ou  les  ^^  '-^^ 
fleurs  du  printems  ,  tout  eft  égal 
pour  la  bravoure  Françoife  ,  dit  un 
auteur  de  ce  tems-là.  A  l'approche 
des  Romains  ils  le  renfermèrent  dans 
deux  forts  abandonnés ,  fitués  fur  la 
Meufe  ,  où  ils  réfolurent  de  fe  bien 
défendre.  Le  Céfar  crut  qu'il  étoic 
important  pour  l'honneur  de  Tes  ar^ 
mes  j  6c  pour  la  fureté  du  pays  ,  de 
tirer  railon  de  ces  ravages.  Il  fe  joint 
à  Sevére  ,  &  afliége  ces  barbares  f 
qui  fouânrent  toutes  les  attaques 
avec  une  opiniâtreté  incroyable.  Le 
fiége  dura  cinquante  -  quatre  jours 
pendant  les  mois  de  Décembre  6c  de 
Janvier.  La  Meufe  étoit  couverte  de 
glaçons  ;  ôc  comme  Julien  craignoic 
que  venant  à  fe  prendre  tout  à  hit, 
elle  n'offrît  un  pont  aux  barbares , 
qui  pourroient  s'évader  à  la  faveur  de 
la  nuit ,  il  faifoit  courir  fur  le  fleuve 
depuis  le  foleil  couchant  j afqu'au  jour 
des  barques  légères  chargées  de  fol- 
dats  pour  rompre  les  glaces  &  pré- 
Tomç  IL  X 


^  venir  les  forties.  Enfin  les  aflîégej 

CoNSTAN-  abbattus  par  la  difette ,  par  les  veil- 
A  ^^\       les  5  &  par  le  dérefpoir  furent  con- 
traints  de  le  rendre.  Un  les  mit  aux 
fers.  Ce  fut  un  fpedlacle  nouveau  , 
la  nation  Françoife  s'étant  fait  une 
loi  de  vaincre  ou  de  périr.  On  en  tint 
compte  à  Julien  autant  que   d'une 
grande  viéloire.  Il  les  envoya  com- 
me un  rare  préfent  à  l'empereur,  qui 
les  incorpora  dans  Tes  troupes.  C'é- 
toient  des  hommes  de  haute  flature , 
&  qui  paroilToient ,  dit  Libanius  , 
comme  des  tours  au  milieu  des  batail- 
lons Romains.  Une  armée  de  Fran- 
çois qui  accouroîtau  fecours,  ayant 
appris  que  les  forts  étoient  rendus  , 
rebroulTa  chemin  fans  rien  entrepren- 
LT.        dre. 
laee  ks  Jeu."       J^^î^n  vint  paifer  l'hiver  à  Paris. 
pies.  Il  aimoit  cette  ville  ,  dont  il  a  fait 

Amm.  /.  17.  lui-même  une  defcription  fortagréa- 
^*  '  'Mîfop.     ^-^-  Renfermée  dans  Tlile  qu'on  nom- 
JuLepiji,ai  me  encore  la  Cité,  elle  étoit  envi- 
"  ^*  ronnée  de  murailles.  On  y  entroit  de 

deux  côtés  par  deux  ponts  de  bois, 
Julien  loue  la  pureté  Ôc  la  bonté  de 
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fes  eaux  ,  la  température  de  Ton  cli-  ■ 

mat,  &  la  culture  de  Ion  territoire.  Constan- 
L'hiver  y  fut  cette  année  plus  rude  ^^  *  - 
que  de  coutume.  Comme  il  le  paflbic 
fans  feu,  félon  fon  ufage  ,  le  froid  de- 
venant exceflif,  il  permit  feulement 
de  porter  le  foir  dans  fa  chambre 
quelques  charbons  allumes.  Ce  fou- 
lagement  penfa  lui  coûter  la  vie.  Il 
fut  tellement  faifi  de  la  vapeur ,  qu'il 
en  auroit  été  étouffé  ,  fi  on  ne  l'eût 
promptement  emporté  dehors.^1  en 
fut  quitte  pour  rendre  le  peu  de 
nourriture  qu'il  venoit  de  prendre; 
&  comme  fa  fobriété  ne  fe  démentit 
jamais ,  ce  fut  la  feule  fois  de  fa  vie 
qu'il  fut  obligé  de  foulager  fon  ef^ 
tomac.  )I1  travailla  le  lendemain  à 
fon  ordinaire.  Il  s'occupoit  alors  du 
foin  de  diminuer  les  taxes.  Floren- 
ce préfet  du  prétoire  prétendoit  que 
le  produit  de  la  capitation  ne  pou- 
vant fuffire  aux  dépenfes  de  la  guer- 
re,  il  y  falloit  fuppiéer  par  une  fub- 
vention  extraordinaire.  Julien  qui  fa- 
voit  que  tous  cesexpédiensde  finan- 
ce caufoient  aux  provinces  des  maux 


t 


4^(5  Histoire 
fbuvent  incurables,  &  plus  mortels 
CoKSTAN-  qyg  1^  guerre  même  ,  proteflok  qu'il 
An  Ût.  P<2rdroit  la  vie  plutôt  que  de  per- 
mettre cette  furcharge.  Comme  le 
préfet  faifoit  grand  bruit  de  ce  que 
le  Céfar  fe  déficit  d'un  homme  de  fon 
rang  ,  fur  qui  l'empereur  fe  repofoit 
de  toute  l'adminiftration  civile  ,  Ju- 
lien ,  fans  fortir  du  ton  de  la  raifon 
&  de  la  douceur  ,  lui  démontra  par 
un  calcul  exaél  que  le  montant  de  la 
capitationétoitplus  que  fufîifant  pour 
fournir  à  tous  les  frais.  Florence 
convaincu  fans  être  perfuadé  revint 
à  la  charge  quelque-tems  après  3  Sc 
lui  fît  préfenter  un  ordre  à  figner 
pour  une  impofition  nouvelle.  Ju- 
lien ,  fans  en  vouloir  foufFrir  la  lec- 
ture ,  lejetta  par  terre,  en  difant  : 
JlJJ'urément  ,  le  préfet  changera  d'à- 
vis  ;  la  choTe  eji  trop  criante.  Sur  les 
plaintes  du  préfet,  l'empereur  écrivit 
à  Julien  une  lettre  de  reproches,  &  lui 
recommanda  de  s'en  rapporter  à  Flo- 
rence. Mais  le  Céfar  répondit  qu'on 
•  dévoie  fe  tenir  fort  heureux  ,  que 
^habitant  de  la  province ,  pillé  pa? 
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les  barbares  &  par  les  gens  d'aftai-  "^^ 
re  5  acquittât  les  taxes  ordinaires ,  ^^'^^'^^^' 
fans  rccraier  par  des  augmentations   y^„,  Z^-, 
que  les  traitemcns  les  plus  durs  ne 
pouvoient    arracher  à  l'indigence  :  -^ 

ainfi  la  fermeté  de  Julien  affranchit 
la  Gaule  de  toute  injufle  vexation. 
Pour  combattre  ce  préjuge  inhu- 
main ,  que  les  peuples  ne  payent  ja- 
mais mieux  que  quand  ils  font  plus 
accablés  ,  il  voulut  bien  fe  char- 
ger lui  -  même  du  foin  de  recou- 
vrer les  tailles  de  la  féconde  Bel- 
gique 5  province  alors  dévaftée  & 
réduite  à  une  extrême  mifere  :  mais 
à  condition  qu'aucun  fergent  du  pré- 
fet ni  du  préfident  ne  mettroit  le  pied 
dans  le  pays.  Cette  humanité  qui  fau- 
voit  aux  habitans  les  frais  des  recou- 
vremens  ,  fît  plus  d'effet  que  toutes 
les  contraintes.  Ils  payèrent  fans  at- 
tendre de  fommation ,  Se  même  avant 
le  terme;  parce  qu'ils  ne  craignoient 
pas  qu'on  les  fit  repentir  de  leur  promr 
ptitude  à  fatisfaire  ,  en  leur  impo- 
fant  pour  la  fuite  un  plus  lourd  far- 
deau. 

Tiij 


43^        Histoire 

==     ^-^™       Florence  dont  il  dérangeoît  les 

CoNSTAN-  opérations ,  s'en  vengea  fur  Sallufte 

4  ^^'        dont  les  confeils  n'infpiroient  à  Julien 
An.  3  57.  ,  .   /.        -, 

que  bonté  &  que  juitice.  oon  argent 

Saiiufte  &  ^es  intrigues  gagnèrent  à  la  cour 
rappelé.  'P^ul  Sc  Gaudence  ,  qui  étoient  les  ca- 
6»  or.  8.  naux  ordinaires  par  ou  la  calomnie 
Lih.  cr.  12.  palToit  aux  oreilles  de  l'empereur. 
ZofA,i^  Ceux-ci  perfuaderent  à  Confiance 
que  Sallufle  étoit  un  confeiller  dan- 
gereux auprès  d'un  jeune  prince  ca- 
pable de  tout  ofer.  Cet  homme  de 
bien  fut  rappelé.  On  prit  pour  prétex- 
te le  befoin  que  l'on  avoit  de  lui  en 
(Thrace ,  &  l'on  promit  de  le  renvoyer 
cnfuite  en  Gaule  ,  où  nous  le  re- 
voyons en  effet  trois  ans  après.  Le 
départ  de  Sallufle  fut  très  -  fenfi- 
ble  à  Julien.  Il  l'honoroît  comme 
fon  père  ;  il  lui  fit  fes  adieux  par 
un  difcours  qui  renferme  un  grand 
éloge  de  cet  illuftre  ami ,  digne  de 
fervir  de  modèle  aux  confidens  des 
princes.  Cette  féparation  enleva  à  Ju- 
lien la  plus  grande  douceur  de  fa  vie, 
fans  altérer  fon  humeur  &  fans  ralen- 
tir fon  zèle  du  moins  en  apparen- 
ce. Il  étoit  trop  maître  de  fes  mou- 
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vemens ,  pour  laiflcr  c'clatter  un  rcl- 

fentiment  prématuré  ;  &  trop  habile  Constan- 

pour  fe  nuire  à  lui-mcme ,  en  le  ven-     .  ^^' 

1/  j     ij        .         1        An.  357. 

géant  aux  dépens  de  lempire,  des 

injuftices  qu'il  eflliyoit  de  la  part  de 

l'empereur. 


Fin  du  neuvième  Livre, 
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BAS-EMPIRE. 

LIFRE   DIXIEME. 

CONSTANCE. 

Iberius  Fabius  Da- 
tianus ,  &  Marcus  Ne- 
ratius  Cerealis ,  confuls 
crcés  pour  l'année  5  5*8 , 
ëtoient  recommandables 
par  leur  mérite.  Cerealis  l'étoit  en- 
core par  fa  naiÏÏance.  Il  étoit  oncle 
maternel  de  Gallus ,  &  de  la  premiè- 
re femme  de  Confiance  :  il  avoit  été 

Tvj 
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préfet  de  la  ville  de  Rome.  Datiefi 
né  dans  robfcurité  avoir  la  noblefle 
que  donne  la  vertu.  Il  parvint  à  la 
dignité  de  comte ,  Se  s'éleva  jufqu'à 
celle  de  patrice.  Son  défîntéreflement 
&  fon  zèle  pour  le  bien  public  méri- 
te une  place  dans  l'hiftoire  à  plus 
jufte  titre  encore  que  les  exploits 
guerriers  ,  parce  qu'il  eft  fouvent 
plus  utile  &  toujours  plus  rare  de 
facrifier  à  l'Etat  Tes  intérêts ,  que  de 
lui  facrifier  fa  vie.  Confiance  pour 
diminuer  le  poids  des  contributions, 
reftreignoit ,  autant  qu'il  pouvoir ,  le 
nombre  des  privilégiés»  Datien  avoir 
acquis  de  grands  biens  dans  le  ter- 
ritoire d'Antioche  ;  il  jouiffoit  de 
l'exemtion.  Il  Sollicita  la  révocation 
de  ce  privilège  avec  autant  d'empref- 
fement  que  d'autres  en  auroient  mon- 
tré pour  l'obtenir.  C'efl:  le*glorieux 
témoignage  que  Confiance  lui  rend 
dans  une  loi  mal-à-propos  attribuée 
à  Conllantin  ,  par  laquelle  il  déclare 
qu'à  l'avenir  on  ne  tiendra  pour 
exemrs  que  les  biens  du  Prince ,  ceux 
des  égliies  Catholiques ,  ceux  de  la 
famille  d'Eufebe  (  c'étoit  apparem-j 


îp- 
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'ment  le  père  de  l'Impératrice  )  & 
les  domaines  qu'Arface  roi  d'Armc- 
nie  pofledoit  dans  l'empire. 

Sapor  étoit  encore  aux  extrémités 
de  la  Perle  ,  où  il  venoit  de  terminer 
la  guerre  contre  fes  voifins ,  lorfqu'il  confunce. 
reijUt  la  lettre  de  Ton  général  ,  qui  Amm.Uj?^ 
pour  flatter  fa  fierté,  lui  mandoit  que  '^j^^^ifi,  orj 
le  prince  Romain  le  prioir  avec  inf-  4. 
tance  de  lui  accorder  la  paix.  Le  Mo-   ^°'^'  ^'  *''' 
narque  Perlan  prenant  cette  pnere 
pour  une  marque  de  foiblefle ,  enfle 
les  prétentions   &    veut   vendre  la 
paix  à  des  conditions  exorbitantes. 
Il  écrie  à  Confiance  une  lettre  pleine 
de  fafle  &  d'orgueil  :  il  s'y  donnoît 
les  titres  de  roi  des  rois ,  d'habitant 
des  aflres  ,  de  frère  du  ibleil  Se  de 
la  lune.  Après  l'avoir  félicité   d'a- 
voir pris  le  parti  de  la  négociation,  il 
îuidéclaroit:Qiw7  cityit  en  droit  de 
redemander  le  patrimoine  des  fes  an- 
cêtres y    qui   s^  et  oit   étendu  jufquau 
fieuve  Strymon  Gr  aux  frontières  de 
la  Macédoine  ;  qu^étant  fupérieur  à 
fes prédéceffeurs  en  vertu  Gr  engloire^il 
pouvait  légitimement  prétendre  à  tout 
ce  quils  avoient  pojjédé  .-  mais  que 
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_  par  un  effet  de  fa  modération  naîu? 

C0K5TAN-  ^^iiç^  -ijr^  contenterait  de  l Arménie 

An, 3*5 8,  ^  ^^  ^^  Méfopotamie  qu'on  avoitfur- 
prifes  fur  fon  ayeul  Narfès  :  que  ja^ 
mais  les  Ftrfes  navoient  adopté  cette 
maxime  fur  laquelle  les  Romains  fon- 
doient  toutes  leurs  viEloir  es  ^  qu'il  fut 
ind-fférent  dans  la  guerre  de  réufjîr 
par  la  fupercherie  ou  par  la  valeur  .• 
il  Texhortoit  à  facrifier  une  petite 
portion  de  V Empire  ,  toujours  arrofée 
defang  ,  pour  pojféder  tr an  quille  w,ent 
le  refte ,  G^  à  fuivre  Vexemple  de  ces 
Animaux  qui  Jentant  ce  qui  attire 
éiprès  eux  les  chajjdurs  ,  s'en  défont 
velontairement  Gr  V abandonnent  pour 
fe  délivrer  de  la  pourfuite  :  il  finif- 
foit  par  menacer  Confiance  d'entrer 
au  printems  fur  les  terres  de  l'em- 
pire avec  toutes  fes  forces,  &defè 
faire  à  main  armée  la  juftice  qu'on 
lui  auroit  refufée.  L'ambalTadeur 
nommé  Narsès  ,  porteur  de  ces  let- 
tres ^<.  de  quelques  préfens  ,  paiTa 
par  Antioche.  Il  étoit  chargé  d'une 
autre  lettre  pour  Mufonien  ;  le  roi  re- 
commandoità  celui  ci  de  difpoferfoa 
maître  à  lui  donner  fatisfadion.  Narr 
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$bs  arriva  à  Conftanrinople  le  vingt-  • 

troificme  de  février  ,  Se  continua  (a  Constan- 
Toute  jufqu'à  Sirmium  ,  où  Conftan-    A^V.g, 
ce  ctoit  revenu  fur  la  fin  de  l'année 
précédente. 

L'ambalTadeur  étoit    un    homme        nr. 
niodefte  &   civil;  il  tâcha   d'adou-  conftanccà* 
cir  par   Tes  procédés  la   dureté  de  ^^por. 
fes  propofitions.  Confiance  le  trai-    ^'"^^  ^-JJ' 
ta  avec  honneur  ;  mais  il  répondit  is.  c,  6. 
au  roi  de  Perfe  avec  fermeté.  Il  dé-  l!};:^^^'/; 
favouoit  Mufonien  comme  ayant  en-  is. 
tamé   la  négociation   à    fon  infçu   : 
il  ne  refufoit  pas  cependant  de  trai- 
ter de  la  paix  ,  pourvu  que  les  condi- 
tions puiîent  s'accorder  avec  la  ma- 
jeflé    Romaine  :  mais    il  proteftoît 
qu'étant  maître  de    tout  l'empire  il 
fe  garderoit   bien  d'abandonner  ce 
qu'il    avoit    fû   conferver    lorfqu'il 
ne  poflfédoit  que  l'orient.  Il  rabaiiToit 
la  fierté  de  Sapor  ,  en  TavertifTant 
que  Cl  les  Romains  fe  tenoient  pour 
l'ordinaire  fur  la  défenfive  ,  c'étoît 
uniquement  par  efprit  de  modéra- 
tion ;  &  il  le  renvoyoit  aux  témoi- 
gnages de  l'hiftoire  pour  y  appren- 
dre que  la  fortune  avoit  à  la  vérité 
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"•"  trahi    les   Romains   dans    quelques 

CoNSTAN-  combats  ,  mais  que  jamais  aucune 
An  '"^a  guerre  ne  s'étoit  terminée  à  leur  dé- 
lavantage.  rsarses  parut  avec  cette 
réponfe.  Se  fut  bien-tôt  fuivi  d'une 
ambaflade  compofce  du  comte  Prof- 
per,  de  Spedat  fécrétaire  de  l'empe- 
reur, &  du  philofophe  Euftathe^  dont 
Mufonien  vantoit  beaucoup  l'élo- 
quence. Ils  étoient  chargés  de  pré- 
fens,  &  ils  avoient  commifîion  d'em- 
ployer toute  leur  adrefle  pour  fuf- 
pendre  les  hoflilites ,  &c  pour  donner 
à  Confiance  le  tems  de  pourvoir  à  la 
sûreté  des  provinces  de  rcccident. 
Ils  trouvèrent  le  monarque  à  Ctéfî- 
phon  ;  &  après  un  alTez  long  féjour  , 
comme  il  s'obflinoit  à  ne  rien  rabat- 
tre de  la  hauteur  de  fes  premières 
proportions,  ils  revinrent  fans  rien 
conclure.  On  envoya  encore  le  com- 
te Lucillien  &  le  fécrétaire  Procope 
avec  les  mêmes  inllruélions.  Sapor 
ne  voulut  pas  même  les  entendre  :  il 
les  tintlong-tem^s  éloignés  de  fa  cour, 
&  leur  fit  appréhender  que  fa  colère 
n'allât  jufqu'à  leur  ôter  la  vie. 
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Cette  négociation  ,  quoique  fans 
fucccs  ,  produifit  cependant  un  effet  ^o^'^tan- 
avantageux  :    ce  fut  de  diifcTcr  la    j{^^^.^^ 
guerre  des  Perfes ,  qui  auroit  fait  une        ^^^ 
diverfion  fâcheufe.  Tout  etoit  en  ar-     Expcditio» 
mes  fur  les  bords  du  Danube.^ Les  Z'^^^'Jl^ 
Juthonges  ayant  ronnpu  le  traité  ra-  les  Ruades, 
vageoient  la  Rhctie;  ils  attaquoient  j4mm.  Ui-ji 
même  les   villes  contre  leur  coutu-  ^'^^^'V-c 
me.  liarbarion  marcha  a  leur  rencon- 
tre avec  de  bonnes  troupes;  il  réuffit 
pour  cette  fois  par  la  valeur  de  fes 
(bldats.  Il  n'échappa  qu'un  petit  nom- 
bre de  barbare^ ,    qui  regagnèrent 
avec  peine  leurs  forêts  &  leurs  mon* 
tagnes.  Ce  fut  dans  cette  expédition 
que  Nevitta ,  Got  de  naiilance ,  com- 
mença de  fe  faire  connoître  :  il  com- 
mandoit  un  corps  de  cavalerie.  Les 
Sarmates  &  les  Quades ,  que  le  voi- 
fmage   &  la  conformité   de  mœurs 
uniiToient  enfemble  ,  s'étoîent  parta- 
gés en  plufieurs  bandes  ,  &c  pilloient 
les  deux  Pannonies  &  la  haute  Mé- 
fie. Ces  peuples  toujours  en  courfe 
avoient   une  armure   convenable  à 
cette  manière  de  faire  la  guerre.  Ils 
portoient  de  longues  javelines  &des 
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'^^^^'^^^  cuiraffes  compofées  de  petites  pièces 
CoNSTAN-  de  corne ,  polies  &  appliquées  fur 
_^^^*  g     une  toile  en  façon  d'écaillés.  Toutes 
leurs  troupes  ne  confiftoient  qu'en 
cavalerie  ;  ils  montoient  des  chevaux 
'  hongres ,  mais  fort  vîtes  &  bien  dref- 
fés  ;  ils  en  avoient  toujours  un  ,  & 
quelquefois  deux  en  main  ,  &  dans 
une  longue  traite  ils  fautoient  légè- 
rement de  l'un  fur  l'autre.  Confiance 
étant  parti  de  Sirmium  avec  une  belle 
armée  à  la  fin  de  mars  ,  palfa  le  Da- 
nube fur  un  pont  de  batteaux ,  quoi- 
qu'il fût  extrêmement  grofîi  par  la 
fonte  des  neiges,  &  fit  le  dégât  dans 
le  pays  des  Sarmates.  Les  barbares 
furpris  de  cette  diligence  ,  &  hors 
d'état  de  réfifler  àdes  troupes  réguliè- 
res, n'eurent  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  fe  difperfer  par  la  fuite.  On  en 
maifacra  beaucoup;  le  refte  fe  fauva 
dans  les  défilés  des  montagnes.  L'ar- 
méeRomaine  remontant  vis-à-vis  de  la 
Valérie  mît  tout  à  feu  &  à  fang.  Les 
barbares  défefpérés  fortent  de  leurs 
retraites;  &  s'étant  divifés  en  trois 
corps  ils  s'avancent  comme  pour  de- 
mander la  paix.  Leur  delfein  étoit  de 
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tfomper  les  Romains ,  de  les  enve-    ^ 
lopper  ,  &  de  les  tailler  en  pièces,  ^o-stan- 


CE. 


Quand  ils  le  font  approches  a  la  portée  y^^^  ^  ^*g^ 
du  javelot ,  ils  s'élancent  connme  des 
lions.  Les  Romains  quoique  furpris 
les  reçoivent  avec  courage  ,  en  tuent 
un  grand  nombre  ,  mettent  les  autres 
en  fuite  ;  Se  ne  refpirant  que  ven- 
geance ,  ils  marchent  fans  perdre  de 
tems ,  mais  en  bon  ordre,  vers  le  pays 
des  Quades. Ceux-ci,  pour  prévenir 
les  mêmes  défailres  dont  lis  venoient 
d'être  témoins  fur  les  terres  de  leurs 
voifins,  vont  fe  jetter  aux  pieds  de 
Confiance.  Ce  prince  qui  pardon- 
noit  volontiers  aux  ennemis  plutôt 
par  pareflfe  Se  par  timidité  que  par 
grandeur  d'ame  ,  convint  avec  eux 
d'un  jour  pour  régler  les  conditions 
de  la  paix. 

Zizaïs ,  chef  des  Sarmates ,  voulut  ^  ,'^- 
^  ter  en  taveur  de  la  nation  de  cordeiapaix. 
cette  difpofition  pacifique  de  l'empe- 
reur.Il  vint  à  la  tête  de  fesgens  rangés 
en  ordre  de  bataille  ,  fe  préfenter  de- 
vant le  camp  des  Romains.  C'étoitun 
jeune  homme  de  haute  flature.  Dès 
qu'il  apperçoit  l'empereur,  il  jette  fes 
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^*™— — ^  armes  ,  faute  à  bas  de  fon  cheval  i 
CoNSTAN-  &  court  le  profterner  aux  pieds  de 
^^^*  Confiance.  Il  vouloit  parler;  mais  les 
'^  fanglots  étouffant  fa  voix  excitèrent 
plus  de  compalTion  que  n'auroient 
pu  faire  fes  paroles.  Confiance  l'ayant 
ralTuré ,  il  refle  à  genoux  &  demande 
pardon  de  fes  attentats  contre  l'em- 
pire. En  même-tems  les  Sarmates 
s'approchent  dans  un  morne  filence. 
Zizaïs  fe  levé  ,  &:  fur  un  fignal  qu'il 
leur  donne,  ils  jettent  tous  à  terre 
leurs  boucliers  &  leurs  javelots ,  &  les 
mains  jointesjcn  poflure  de  fupplians, 
ils  implorent  la  miféricorde  de  l'em- 
pereur. Plufieurs  feigneurs^dont  quel- 
ques-uns portoient  le  titre  de  rois 
vaffaux,  tels  que  Rumon  ,  Zinafre , 
Fragilède  s'abaiffoient  aux  plus  hum- 
bles prières  ;  ils  promettoient  de  ré- 
parer leurs  ravages  par  tel  dédom- 
magement qu'on  voudroit  exiger;  ils 
offi-oientleursperfonnes  5  leurs  biens, 
leurs  terres ,  leurs  femmes  même  & 
leurs  enfans.  Confiance  fe  contenta 
de  demander  la  reflitution  de  tous 
les  prifonniers ,  ôc  de  prendre  des 
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Atages  pour  sûretc  de  leur  foi.  Char- 
mes de  la  génerofite  Romaine,  ils  pro-  Constan-J 
teflerent  d'y  répondre  par  l'obéiiran-    .  ^^' 
ce  la  plus  prompte  &  la  plus  fidèle. 

Ce  trait  de  clémence  attira  plu-        vi. 
fleurs  rois  barbares.  Arahaire  &c  Ufa-  i,arcs  vim- 
fre,  l'un  chef  d'une  partie  des  Qua-  °^"f  '«  «^e- 

J        T71  •  V  J5  mander. 

des  Ultramontams  ,  l  autre  d  un  can-     , 

j      ^  ,  .  Amm   ibid.' 

ton  de  oarmates  ,  tous  deux  unis  par  Ceiiar.^ecg, 
le  voifinap^e  &  par  une  égale  férocité,  ^"S*  ^'  *•  P* 
le  rendirent  au  camp  a  la  tête  de  tous 
leurs  fujets.  A  la  vue  de  cette  mul- 
titude l'empereur  craignant  quelque 
furprife  ,  ordonna  aux  Sarmates  de  fe 
tenir  à  l'écart,  tandis  qu'il  donneroît 
audience  aux  Quades.  Ceux-ci  de- 
bout, la  tetebalifée,  avouèrent  qu'ils 
méritoient  toute  la  colère  des  Ro- 
mains ,  &:  demandèrent  grâce.  On  les 
obligea  de  donner  des  otages  ,  ce 
qu'ils  n'avoient  jamais  fait  jufiqu'a- 
lors.  Cette  affaire  étant  réglée ,  Con(^ 
tance  fit  approcher  Ufafre  Se  fa  trou- 
pe. Il  s'éleva  pour  lors  un  débat  nou- 
veau &  fingulier.  Arahaire  préren- 
doit  que  ce  prince  étant  ion  vafl'al , 
il  étoit  compris  dans  le  traité  qu'on 
yenoit  de  conclure  avec  lui  5  de  en 
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■  ■  ■■  conféquence,  il  s'obffinoit  à  ne  pas 

CoNSTAN-  permettre  qu'Ufafre  traitât  féparé- 
A  ^^*  „  ment  Se  en  fon  propre  nom.  L'em- 
'  pereur  s  étant  porte  pour  juge ,  pro- 
nonça que  les  Sarmates  en  vertu  de 
leur  ioumiflion  aux  Romains ,  feroienc 
affranchis  de  toute  autre  dépendan- 
ce ,  &  il  leur  accorda  les  mêmes  con- 
ditions qu'aux  Quades.  Il  déclara 
libres  &  indépendans  de  tout  au- 
tre que  des  Romains  une  peuplade 
de  Sarmates ,  qui  chafTés  vingt-qua- 
tre ans  auparavant  par  leurs  efclaves 
nommés  Lîmigantes  ,  s'étoient  retirés 
chez  les  Viélohales  qui  leur  avoient 
cédé  une  partie  de  leur  terrein  à  titre 
de  fervitude.  Devenus  en  cette  occa- 
fîon  alliés  des  Romains ,  ils  deman- 
doient  à  rentrer  dans  leur  ancienne 
franchife.  Confiance ,  pour  mieux  af- 
furer  leur  liberté,  leur  donna  un  roi: 
ce  fut  Zizaïs  ,  qui  par  une  fidélité 
confiante  fe  montra  dans  la  fuite  di- 
gne de  ce  bienfait.  L'empereur  ne 
permit  à  aucuns  de  ces  barbares  de 
retourner  dans  leurs  pays ,  qu'après 
qu'ils  eurent  rendu  tous  les  prifon- 
liiers  3  comme  on  en  étoit  convenu^ 
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Il  refloit  encore  un  canton  de  Qua- 
des  a  fubjuguer  ,  fur  les  bords  du  Constan- 
Danube  ,  vis-à-vis  de  Brcgétion  ,  a^^'o 
qu'on  croit  être  aujourd'hui  la  ville 
de  Gran  ou  celle  de  Komore  dans 
la  baflfe  Hongrie.  Confiance  y  mar- 
cha :  aufli-tôt  que  Ton  armée  parut 
dans  le  pays  ,  Vitrodore  chef  de 
cette  nation  ,  nls  de  Viduaire  ,  Agi- 
limond  Ton  valTal  &  plufieurs  fei- 
gneurs  vinrent  fe  jetter  aux  pieds  des 
foldats  ,  donnèrent  leurs  enfans  en 
otage,  &  firent  ferment  de  fidélité 
fur  leurs  épées  ,  qui  tenoient  à  ces 
peuples  lieu  de  divinités.  On  ne  cef^ 
foit  de  voir  arriver  des  contrées  les 
plus  feptentrionales  diverfes  bandes 
de  différentes  nations  à  la  fuite  de 
leurs  princes.  Ils  venoient  deman- 
der la  paix  ;  ils  offroient  en  otages 
les  enfans  des  feigneurs  les  plus  dif^ 
tingiiés  5  Se  ils  ramenoient  les  pri- 
fonniers  Romains.  Tous  ces  barbares 
comme  de  concert  venoient  fe  fou- 
mettre  avec  autant  d'empreffement 
qu'ils  en  avoient  auparavant  montré 
à  courir  aux  armes. 
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-  Pour  terminer  cette  heureufe  cam-» 

Cor.sTAN-  pagne  5  on  marcha  contre  les  Limi- 
An.  m8.    ê^^^^^*  ^^^  efciaves  devenus  poiïef- 
feurs  d'un  valle  pays  ,  avoient  fait 
Conibnce  des courfcs fur  les  terres  de  l'empire, 
triarchecon-   ^j^  mcme-tems  que  leurs  anciens  maî- 
tre les  Limi-  1  r      1     -1  î 
gantes.         trcs  ,  avec  lelquels  ils  ne  s  accor- 

Amm,  i,  17.  doient  que  dans  le  brigandage  ;  d'ail- 
(T*  13.  leurs  ils  les  traitoient  en   ennemis. 

Conftance  avoit  conçu  le  deilein  de 
les  tranfplanter  ;  mais  cette  nation 
perfîden'étoit  pas  d'humeur  à  y  con- 
fentin  Elle  fe  prépara  donc  à  mettre 
en  ufage  tous  les  moyens  de  défen- 
fe ,  la  fraude  ,  le  fer ,  les  prières.  Au 
premier  afpeél  de  l'armée  Romaine  , 
ils  fe  croyent  perdus  ;  faifis  de  ter- 
reur ils  demandent  quartier ,  &  pro- 
mettent de  payer  tribut  &  de  fournir 
des  troupes  :  ils  ne  refufoient  rien 
Cnon  de  changer  de  demeure.  En 
effet  ils  ne  pouvoient  efpérer  de  fi- 
tuation  plus  sûre  ni  plus  favorable  , 
que  celle  du  pays  dont  ils  avoient 
chafTé  leurs  maîtres.  La  TéïfTe  ,  qui 
après  un  afifez  long  cours  prefque 
parallèle  au  Danube  vient  fe  jetter 

dans 


dans  ce  fleuve,  formok  de  «ptl^* 

i  ocadentcontre  Jes  attaques  des  Ro 
mains.  Le  côm<  ,4..  i"""esno- 

$-^:f  '  -t^^^fïïJT  cet 

J^/r'^PPerdefts^rol     /ri 
<!"  ils  s'en  apperçoivent  •  ^f! 
trant  à  eux  a,,  m^-      j  V     ^^  ™°"- 

fier  de  Te  L'        '      ^^"^  ^«"^  %ni- 

furÏÏ  &  ]f  !"^"''  '  ^°"^n^  entre  Ja       vu,. 
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chent  des  yeux  par  où  ils  pourront  fc 
CossThii-  faire  un  paflage.  Enfin  comme  pour 
^^*        marquer  leur  foumifîion  ,  ils  jettent 
*^        tous  à  la  fois    leurs  boucliers  bien 
loin  d'eux  du  côté  de  l'empereur  , 
afin  de  gagner  du  terrein  en  les  al- 
lant reprendre  ,  fans  qu'on  pût  foup- 
çonner  leur  deffein.  Dès  qu'ils  les 
ont  ramaflTés  ,  ils  fe  ferrent  &  s'élan- 
cent vers  Confiance  qu'ils  menacent 
de  la  voix  &  des  yeux.  La  garde  im- 
périale arrête  leur  première  fougue; 
toute  l'armée  fe  rapproche  &  fond 
fur  eux  ;  on  les  enfonce  ,  on  les  per- 
ce 5  on  les  abbat  de  toutes  parts  :  ils 
périiTent  avec  rage  ;  on  n'entend  pas 
un  feul  cri ,  mais  des  frémiffemens  de 
fureur.  Ils  ne  fentent  pas  la  mort  ;  la 
viétoire  des  Romains  fait  tout  leur 
défefpoir  ,  &  on  entendit  dire  à  plu- 
fieurs  en  expirant  ,   que  c^étoit   le 
nombre  qui  triomphoit  S*  non  pas  la 
râleur,  Plufieurs  couchés  par  terre  , 
les  jarrets  ou  les   mains  coupées , 
d'autres  refpirant   encore   fous  des 
monceaux  de  corps  morts  fôuiïî-oient 
dans  un  profond  filence  les  plus  af- 
freufes  douleur^.  Pas  un  ne  demanda 
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quartier  ni  qu'on  avançât  Tes  joursrpas 
un  ne  quitta  Tes  armes.  Une  demi- 
heure  commença  le  combat ,  donna  la 
victoire  ,  &  laifTa  fur  la  place  toutes 
les  horreurs  d'une  fanglante  batail- 
le. L'armée  Romaine  ivre  de  fang  &C 
fumante  de  carnage  s'avance  dans  le 
pays.  On  abbat  les  cabannes,  on  égor- 
ge les  femmesjes  enfans,  les  vieillards 
fur  les  ruines  de  leurs  maifons  ;  on 
brûle  les  villages  ,  Se  les  habitans  pé« 
riflent  dans  les  flammes ,  ou  voulant 
fè  fauver  rencontrent  le  fer  ennemi. 
Quelques-uns  gagnent  le  fleuve  & 
s'y  noyent  ou  font  percés  de  traits; 
la  Téïfle  eft  comblée  de  cadavres. 
Pour  achever  de  les  détruire,  on  fait 
pafler  le  fleuve  à  des  troupes  légè- 
res 5  qui  vont  relancer  les  habitans 
des  chaumières  difperfées  fur  l'autre 
rive.  Ceux-ci  voyant  venir  à  eux  des 
barques  de  leur  pays ,  les  attendent 
d'abord  fans  crainte  ;  mais  bientôt 
s'appercevant  de  l'erreur  ,  ils  fe  fau- 
vent  dans  leurs  marais  ;  ils  y  font 
pourfuivis  &  égorgés. 

Les  Limitantes  qu'on  venoit  de    ,   l^» 
tailler  en  pièces  j  ne  raitoient  qu  une  Lin.igantcs 

Vij 


^6o      Histoire 

^^  partie  de  la  nation  :  ils  s'appelloîent 
CoNSTAN-  Amicenfes  ;  le  rede  portoit  le  nom 
An.  z]s.  ^^  Picenfes.  Ces  derniers  inftruits  du 
tranfpiantés  ^^^^^^^  de  Icurs  compatriotcs ,  s'é- 
horsdeieur  toient  réfugiés  dans  des  lieux  impra- 
^^'^^'  ticables.  Pour  les  réduire  ,  on  eut  re- 

il^'j^^Ji'  cours  aux  Taïfales  leurs  voifins  ,  Se 
aux  oarmates  libres,  autrefois  leurs 
maîtres.  Trois  armées  entrèrent  à  la 
fois  par  difFérens  côtés  dans  leurs 
pays.  Attaqués   de  toutes  parts ,  ils 
balancèrent  long-tems  entre  la  nécei^ 
fitë  de  périr  &  la  honte  de  fe  rendre. 
Enfin  par  le  confeil  de  leurs  vieil- 
lards ils  prirent  le  parti  de  mettre 
bas  les  armes  ;  mais  dédaignant  de 
fe  foumertre  à  des  maîtres  dont  ils 
s'étoient  affranchis  par  leur  courage, 
ils  ne  fe  rendirent  qu'aux  Romains, 
Dès  qu'ils  ont  reçu  la  parole  de  l'em- 
pereur ,  ils  abandonnent  leurs  mon- 
tagnes ,  &  fe  répandent  dans  la  plai- 
ne avec  leurs  pères  ,  leurs  enfans  , 
leurs  fem.mes  &   ce  qu'ils  peuvent 
emporter  de  leurs  richelTes  ,  qui  ne 
confidoient  gueres  qu'en  de  miféra- 
bles  uftenciles  de  ménage.  Ils  accou- 
rent au  camp  des  Romains.  Ces  gen« 
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fjui  peu  auparavant  paroiflbient  de-  ■ 
termines  à  mourir  plutôt  qu'à  chan-  Ccnstan- 
ger  d'habitations  ,  &  qui  mettoicnt  ^rn^sS. 
la  liberté  dans  la  licence  du  brigan- 
dage j  fe  fournirent  à  fe  laifler  tranf- 
porter  dans  des  demeures  plus  sûres 
&  plus  tranquilles ,  où  ils  ne  pour- 
roient  fi  aifément  inquiéter  leurs  voi- 
fins.  On  les  établit  plus  haut,  vis-à- 
vis  de  la  Valérie  ,  mais  loin  des  bords 
du  Danube.  On  rendit  le  pays  aux 
Sarmates  ,  qui  en  avoient  été  chafiés 
vingt-quatre  ans  auparavant.  L'ar- 
mée donna  à  Confiance  le  titre  de 
Sarmatique  ;  &  ce  prince  enorgueilli 
de  ces  fuccès  qui  ne  lui  avoient  coû- 
té que  la  peine  de  fe  montrer  ,  après 
en  avoir  fait  un  faftueux  étalage 
dans  une  harangue  qu'il  prononça 
devant  fes  troupes ,  fe  repofa  pen- 
dant deux  jours  &  revint  à  Sirmium. 
Il  y  rentra  avec  toute  la  pompe  d'un 
vainqueur ,  Se  renvoya  fes  foldars 
dans  leurs  quartiers. 

Les  difputes  de  religion  lui  fufcî-         ^. 
toient  plus  d'embarras  ,  que  les  in-  i'£giifc" 
curfions  des   barbares.   Les  Ariens  Ath,  adSoiiu 
réunis   contre  l'Eglife  Catholique  ,     Soc»L2,t^ 

Viij      ''• 
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mais  divifés  entre  eux ,  l'entraînoîent 
CoNSTAN-  tantôt  dans  une  fede  ,  tantôt  dans 
j^^^^'        une  autre.  Selon  les  diiFérens  reports 
que  les  eunuques ,  les  femmes ,  les 
c.  2l°i'6['  *'  éveques  de  cour  favoient  mettre  en 
So[,i.^.c.  mouvement  5  il  ordonnoit  &  révo- 
^p'kihkH'^,  quoi^  ?  il  exiloit  &  rappelloit ,  il  s'ir- 
c.  4-  ^f^Ç\    ritoit  &  fe  calmoit  fans  jamais  fixer 
-E'j'^ohc'çl"^  fes  réfolutions  non  plus  que  fes  fen- 
Conc'Hird.  timens.   Eudoxe    pur    Anoméen  & 
^li'rmlmviî  ^^^^iple  d'Aëtius  ,  s'autorifant  d'un 
ai  s.  Ath.i-  ordre  prétendu  de   l'empereur ,  & 
n^j£,/.s.  c.  s'appQy^n^  ^^  crédit  de  l'eunuque 
Tiii.arîjn,   Eufebe  ,    s'étoit    emparé   du  ficge 
juiv»  '^'  ^    d'Antioche  après  la  mort  de  Léon- 
ce 5  fans  obferver  les  formes  cano- 
niques.  Il  tient  un   concile  où  les 
Anoméens  triomphent.  Bafile  d'An- 
cyre  chef  des  demi- Ariens  combat 
ce  concile  par  un  autre ,  où  les  Ano- 
méens font  à  leur  tour  frappés  d'a- 
nathême.  Bafile  prend  le  deffus  à  la 
cour;  Confiance  fe  déclare  pour  les 
demi-Ariens.  Aui^l-tôt^à  l'exemple 
d'Urface  Se  de  Valens  ,    qui  tour- 
noient fans  ceiTe  au  vent  de  la  cour, 
la  plupart  de  ceux  qui  avoient  figné 
le  blafpheme  de  Sirraium  ^  fe  rétrac- 
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tent.  L'empereur  ordonne  la  fuppref- 
fion  de  cette  formule ,  6c  défend  d'en  Constan- 
garder  des   copies.  Il   ctoic  fur  le     ^^' 
point  de  confirmer  l'cleélion  d'Eu-         '^^  * 
doxe ,  qui  lui  avoit  déjà  furpris  des 
lettres  d'approbation  ;  il  retire  ces 
lettres  ;  il  exile  Actius ,  Eunomius  y 
Eudoxe  ,  &  il  leur  impute  d'avoir 
trempé  dans  les  complots  de  Gallus* 
Macédonius  fe  joint  au  parti  domi- 
nante 

Libère  qui  paroilToIt  moins  cloi-     i^|[,cre*ren- 
gné  du  fentiment  des  nouveaux  fa-  voyé  à  Ro- 
voris  ,  obtint  par  leur  crédit  la  per-  ^^' 
miflîon  de  retourner  à  Rome.  Mais  .^  j^^^  *  *'' 
parce  que   les  Anoméens  faifoient     So^. /.^,r. 
courir  le  bruit  qu'il  penfoit  comme   ^pluoju  i.  4. 
eux,  il  prit  avant  fon  départ  de  Sir-  c,  j, 
mium  la  précaution    de   fignifîer  à 
tous  les  évéques  qui  s'y  trouvoient , 
i'anathcme   qu'il  prononçoit  contre 
le  dogme  impie  des  Anoméens.  L'in- 
tention de  l'empereur  &  des  prélats 
qui  procuroient   fon  retour ,   étoic 
qu'il  gouvernât  l'églife  de  Rome  con- 
jointement  avec    Félix.  En  confé- 
quence  ils   mandèrent  à  Félix  &  à 
{on  clergé  de  recevoir  Libère  ,  6c  de 

Viv 
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'""'^'"""^  partager  avec  lui  les  fonélions  Apof- 
CoKSTAN-  toliques.    Ce   projet  contraire  à  la 
An.  255,    difcipline  canonique  n'eut  pas  d'exé- 
cution. Dès  que  Libère  fut  rentré  à 
Rome  le  deuxième  d'août,  dans  la 
troifiéme  année  de  fon  exil ,  le  Sénat 
&  le  peuple  fe  réunirent  pour  chafTer 
l'anti-pape  ,  qui  ayant  ofé  revenir 
quelques  jours  après  ,  fut  encore  obli- 
gé de  prendre  la  fuite.  Il  fe  retira  dans 
une  terre  qu'il  avoir  près  de  Porto  , 
où  pendant  plus  de  fept  ans  qu'il  vé- 
cut encore?  il  conferva  le  titre  d'é- 
vêque  ,  fans  en  faire  aucune  fonélion, 
-^jl^  Pour  achever  la  défaite  des  Ano- 

Nicomédie  méens ,  Bafile  engagea  l'empereur  à 
renver  ee.  ^onvoquer  un  concile  général.  Conf- 
ml^'chron.  i^^ï^ce  propofoit  la  ville  de  Nicée  ; 
Liban  Mo-  mais  ce  nom  feul  faifoit  trembler  les 
^°Soc.Uz.c,  Ariens;  ils  obtinrent  qu'on  s'afTem- 
39.  blât  à  Nicomédie.  Déjà  un  grand 

Soi.  .4.  c»  nombre  d'évêques  étoient  en  chemin 
Amm.  1. 17.  pour  s'y  rendre  ,  lorfqu'ils  apprirent 
ci  n.  ***  4^2  Nicomédie  venoit  d'être  détruite 
Aur.  V'ici.  in  p^f  un  horrible  tremblement  de  ter- 
Euf.  Chron,  rc  ,  qui  S  étendit  dans  1  Alie  ,  dans 
Qron.  Alex.  \q  Pont  &  jufqu'en  Macédoine  ,  Se 
qui  ébranla  plufieurs  montagnes  y  Ôc 
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plus  de  cent  cinquante  villes.  Nico- 
mcdie  étoit  alors  par  fa  grandeur  la 
cinquième  ville  de  Tempire  ;  elle  te- 
noit  le  même  rang  par  fa  beauté.  Elle 
étoit  bâtie  en  amphiihcâtre  fur  une 
colline ,  au  fond  du  golfe  d'Allaque  9 
qui  fait  partie  de  la  Propontide.  On 
la  découvroit  toute  entière  de  plus 
de  fix  lieues  de  diflance.  Deux  por- 
tiques d'une  fuperbe  archireéture  la 
traverfoient  d'une  extrémité  à  l'autre. 
La  magnificence  des  édifices  publics, 
la  multitude  des  maifons  particulières 
qui  s'élcvoient  comme  par  étage  les 
•unes  au-deflus  des  autres ,  les  fontai- 
nes d'eaux  vives ,  les  thermes  ,  le 
théâtre,  Thippodrome,  les  temples, 
le  port  5  le  palais  impérial  bâti  au 
bord  du  golfe,  les  jardins  dont  les 
environs  étoient  embellis ,  formoient 
un  fpedacle  enchanteur.  Une  heure 
de  tems  fit  de  toutes  ces  merveilles 
un  amas  de  ruines.  Le  vingt-quatriè- 
me d'août ,  à  la  féconde  heure  du 
jour  5  lorfque  le  tems  étoit  le  plus 
ferein  ,  tout  à  coup  des  nuages  fom- 
bres  &  épais  couvrent  la  ville  :  en 
même-tems  les  éclats  de  la  foudre  fè 
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joignent  aux  tourbillons  des  vents  8c 
CcNSTAN-  2^  mugifTement  de  la  mer  qui  fe  gon- 
An,  :?*î8.  ^^  ^  4^^  menace  d'inonder  fes  riva- 
ges. La  terre  fe  fouleve  par  fecouf^ 
fes  y  les  maifons  croulent  les  unes  fur 
les  autres  :  le  bruit  des  vents  &  du 
tonnerre  ,  le  fracas  des  ruines ,  les 
hurlemens  des  habitans  fe  confon- 
dent enfemble  au  milieu  d'une  nuit 
afFreufe.  Le  jour  qui  reparoît  avec 
le  calme  avant  la  troifiéme  heure,  pré- 
fente de  nouvelles  horreurs  :  Nicomé- 
die  n'etoit  plus  ;  on  n'y  voyoit  qu'un 
monceau  de  pierres  6c  de  cadavres. 
Quelques  habitans  vivoient  encore  ; 
mais  plus  malheureux  que  ceux  qui 
avoient  perdu  la  vie ,  les  uns  demeu- 
rcient  fufpendus  à  des  pièces  de  char- 
pente ;  les  autres  du  milieu  des  débris 
Sont  ils  étoient  écrafés  élevoient  la 
îête  ,  &  appelloient  en  expirant  leurs 
femmes  &  leurs  enfans.  Quelques-uns 
fans  être  bleffês  revoient  enfevelis 
fous  les  démolitions  ,  qui  ne  les 
avoient  épargnés  que  pour  les  laiffer 
périr  par  la  faim  ;  &  du  fond  de  ces 
ruines  fortoient  des  voix  lamentables 
çui  imploroient  en  vain  du  fecours* 
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Entre  ces  derniers  périt  Aridcncte  ,  '^"" 

né  à  Nicée  ,  connu  par  fon  éloquen-  ^^^^^^tan- 

ce  &  par  la  douceur  de fes  mœurs:  il     a^  ,\q 
•  L       L/  j  Q  An,  358. 

avoit  recherche  avec  ardeur  oc  ve- 

noit  d'obtenir  le  vicariat  de  Bithy- 
nie  5  où  il  ne  trouva  qu'une  mort 
longue  &  cruelle.  L'évcque  Cécrops 
fameux  Arien  ,  &  un  autre  évê* 
que  du  Bofphore  y  périrent  auiïi.  Il 
n'échappa  qu'un  petit  nombre  d'ha- 
bitans  prefque  tous  eflropiés ,  qui  fe 
fauverent  dans  la  campagne.  Ils  ne 
trouvèrent  enfuite  d'afyle  que  dans 
la  citadelle  qui  refta  fur  pied.  Au 
tremblement  avoir  fuccédé  l'incen- 
die. Tous  les  feux  qui  fe  trouvoient 
allumés  dans  les  maifons  ,  dans  les 
bains  5  dans  les  forges  des  ouvriers  , 
fe  communiquèrent  aux  bois  &  aux 
matières  combuflibles.  Les  vents  qui 
fouffloient  avec  fureur  étendirent 
l'embrafement  ;  &  pendant  cinquante 
jours  cette  ville  infortunée  fut  tout 
enfemble  un  vafte  fépulcre  &  un  im- 
menfe  bûcher.  Elle  avoit  éprouvé  le 
même  malheur  fous  Hadrien  &  fous 
Marc  Aurele  ;  elle  l'éprouva  encore 
quatre  ans  après  fous  Julien  ;  &  de 

V  vj 
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nos  jours  en   17 19  elle  a  été  preC- 
Constat-  ^^^  entièrement  abîmée  par  un  trem- 
An, 3*58,    blement   qui  dura  trois  jours,  de- 
puis le  25  jufqu'au  28  de  mai.  Ce- 
pendant les  charmes  de  fa  firuation 
effacent  bientôt  le  fouvenir  de  fes 
défaftres ,  &  y  attirent  toujours  de 
nouveaux  habitans. 
XTIT,  Nicomédie  étant  détruite  ,  on  ré- 

Condies!      folut  d'abord  d'affembler  les  évêques 
Soc,  L  2.C.  à  Nicée.  Mais  Eudoxe  avoit  repris  fa- 
39.  veur  par  le  crédit  de  l'eunuque  Eu- 

26^   '  '  '  *  febe.   Les  Anoméens  bannis  furent 
So^.  z.  4«c.  rappelles  ;  ils  achetèrent  leur  grâce 
^Eermant  vie  aux   dépens  de  leur  maître  Aëtius 
deS^Ath.i,  qQ'ils   excommunierent  ,  quoiqu'ils 
TilLarian,  demeuraifent  fidèles  à   fa  dodrine, 
^^^Fi^'  YV  Eudoxe  s'empare  à  fon  tour  de  l'ef- 
tcciéj.  L  \Z  prit  de  l'empereur  :  il  le  détermine 
^^'  ^»         à  partager  le  concile  dans  deux  vil- 
les ,  l'une  pour  les  évêques  d'orient , 
l'autre  ou  s'affembleroient  ceux  d'oc- 
cident. Le  prétexte  étoit  d'épargner 
des  fatigues  aux  évêques ,  &  des  dé- 
penfes  à  l'empereur ,  qui  les  défrayoîts 
dans  ce  voyage.  Mais  le  véritable  mo- 
tifétoit  la  facilité  que  les  Anoméens 
trouveroient  à  divifer  les  efprits  dans 
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'deux  conciles  rcpar(;s,  ôc  à  les  tromper 
pc-.r  de  f?L.iks  relaricns  portées  d'un  Constan- 
concilc  à  l'autre.  De  plus  fi  toute  l'E-   ^„^^,' » 
glile  ttoit  réunie  ,  ils  ne  fe  flattoicnt 
pas  que  leur  parti  eût  l'avantage  du 
nombre  ;  au  lieu  que  fi  elle  étoit  par- 
tagée ,  ils  efpéroient  que  s'ils  ne  pou- 
voient  gagner  les  deux  conciles,  du 
moins  ils  pourroient  échapper  à  l'un 
des  deux.  La  ville  de  Rimini  fut  ac- 
ceptée pour  l'occidcni  ;  pour  l'orient 
il  n'étoit  plus  queflion   de  Nicée  ; 
l'allarme  qu'y  avoit  répandue  la  def- 
trudion  de  Nicomédie,  &  les  fecouf- 
fes  qui  s'y  étoîent  communiquées  y 
mcttoient  cette  ville  hors  d'état  de 
recevoir   les  évéques.  On  propofa 
Tarfe  ,  Ancyre  ,  &  enfin  Séleucie 
capitale  de  rifaurie.  Cn  s'en  tinta 
cette  dernière ,  ^  Confiance  donna 
fes  ordres  pour  l'ouverture  du  double 
concile  au   commencement  de  l'été 
de  l'année  fiiivante.  Il  ordonna  qu'a- 
près les  féances  on  envoyât  de  part 
&  d'autre  à  la  cour  dix  députés  pour 
luî  rendre  compte  des  décrets  :  il 
vouloit  5  difoit-il ,  juger  <?'ils  étoient 
conformes  aux  faintes  écritures  3  & 
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L. ;__  (J^^cider  fur  ce  qu'il  y  auroit  de  mieu*? 

Co.NSTAN-  à  f^ij-g^  Q'g^  j^jj^^-^  q^g  ^,g  prince  fë 

Am  -^'-8.  ^^"'^oi^  l'arbitre  des  conciles ,  &  que 
ces  lâches  prélats  confentoient  à  le 
reconnoître  pour  juge  de  la  foi. 
^^^^.•,  Julien  ne  fon^eoir  qu'à  maintenir 

campa;;ne  de  par  de  nouveaux  exploits  latranquil- 
Juhen.  l^j.^  ^^  1^  Gaule.  Cette  province  fe 
L^>\or.  I2'.  repeuploit  de  plus  en  plus;  mais  les 
Zof.Li.  ravages  précëdens  avant  empêché  la 
Bji.p.  is,  culture  des  terres  ,  elles  ne  produi- 
foient  pas  aflfez  de  grains  pour  la  fub- 
finance  des  habitans.  La  grande  Bre- 
tagne étoit  auparavant  la  reifource 
de  la  Gaule.  On  en  faifoit  venir  des 
bleds  5  qui  fe  diftribuoient  par  le 
Rhin  dans  les  contrées  feptentriona- 
les.  Ce  tranfport  étoit  devenu  im- 
praticable depuis  que  les  barbares 
étoient  maîtres  des  bords  &  de  i'em- 
bouchure  du  Rhin  ;  &  les  barques 
qu'on  y  avoît  employées  5  demeu- 
rées à  fec  depuis  long-tems ,  étoient 
pourries  pour  la  plupart.  Celles  qui 
pouvoient  encore  fervir ,  étoient  obli- 
gées de  décharger  le  bled  dans  les 
ports  de  l'océan ,  d'où  il  falloit  le 
faire  tranfporter  à  grands  frais  fur  des 
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chariots   dans   l'intérieur    du    pays.  '        ^    ■ 
Julien  réfolut  de  rouvrir  l'ancienne  C^^^^'^^*^' 
route  d'un  commerce  û  néceflairc.  11   An.  3^8, 
fit  conflruire  dans  la  grande  Bretagne 
quatre  cents  barques  ,  lefquelles  join- 
tes à  deux  cents  autres  qui  refloicnt , 
ibrmoicnt  une  flotte  de  iix  cents  voi- 
les. Il  s'agiflbit  de  les  faire  entrer 
dans  le  Rhin.  Florence  perfuadc  qu'il 
feroit  impofîible  d'y  réuflir  malgré 
les  barbares ,  leur  avoir  promis  deux 
mille  livres  ptfant  d'argent ,  pour  en 
obtenir  la  liberté  du    pafiage  ,    Ôc 
Confiance  avoit  confenti  à  ce  marché, 
Julien  qui  n'avoit  pas  été  confulté  , 
crut   qu'il  feroit   honteux  d'acheter 
des  ennemis  ce  qu'on  pouvoir  em- 
porter de  vive  force  :  il  fe  mît  en  de- 
voir de  nettoyer  les  bords  du  Rhin  , 
&  d'en  éloigner  les  barbares  ou  de 
les  foumettre.  C'étoient  les  Saliens& 
les  Chamaves  3  peuples  fortîs  de  la 
Germanie.  Les  Saliens  étoient  une 
peuplade  de  Francs  ,  qui  s'étant  d'a- 
bord arrêtés  dans  l'ifle  des  Bataves 
entre  le  Rhin  &  le  Vahal ,  en  avoient 
été  chaffés  par  les  Saxons  ,  &  s'é- 
ipient  fixes  en-dejà  du  Rhin  dans  la 
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Toxandrie  ,  qui  faifoit  partie  de  ce^ 
qu'on  appelle  le  Brabant.  Les  Cha- 
maves  habitoient  plus  bas  vers  l'em- 
bouchure du  Rhin. 
XV.  Les  Romains  pour  ouvrir  la  cam- 

f^coa:^lT^  pagne ,  attendoient  les  convois  de 
«ent.  vivres  qui  leur  venoientd'Aquitaine> 

JuUaiArh.   sir        '  •  *  1 

Libaa.or,  &  qui  ne  pouvoient  amver  avant  le 


J2. 


mois  de  juillet.  Julien  voulant  fur- 
f,g.  prendre  1  ennemi  ,   le   détermine  a 

Zof.Ui,  partir  avant  la  faifon.  Il  fait  prendre 
à  fes  foldats  du  bitcuit  pour  vingt 
jours  î  Se  marche  vers  la  Toxandrie» 
Il  étoit  déjà  à  Tongres,  lorfqu'il  ren- 
contra les  députés  des  Saliens  j  qui 
l'alloient  trouver  à  Paris  ou  il  le 
croyoient  encore.  Ils  étoient  chargés 
de  lui  offrir  la  paix  ,  à  condition  qu'il 
leur  laiiTeroit  la  polTeflion  tranquille 
du  pays  où  ils  s'étoient  établis.  Le 
prince  entre  en  conférence  avec  eux; 
&c  fur  des  difficultés  qu^il  fut  bien  fai- 
re naître,  il  les  renvoyé  avec  des  pré- 
fens  pour  retourner  prendre  de  pluj 
amples  inflruélions ,  leur  lailTant  croi- 
re qu'ils  le  retrouveroîent  à  Tongres» 
Mais  à  peine  font-ils  en  chemin  ,  qu'il 
fe  met  en  marche  fur  leurs  pasj  5e 
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tyant  détaché  Severe  pour  côtoyer  * 

les  bords  de  la  Mcufe,  il  paroît  fu-  Constan- 
bitement   au  milieu  du    pays.    Les   j^^^    *  g^ 
Salions  pris  au  dépourvu  3  fe  rendent 
à  difcrétion  ,  Se  font  traités  avec  clé- 
mence. 

L'aélivité  de  Julien  allarma  les  Har^iîmrdfl 
Chamaves.  N'ofant  hafarder  une  ba-  charictton. 
taille  ,  ils  fe  diviferent  en  petites  ban-     ^''(•^l-  V 
des,  qui  couroient  pendant  la  nuit,  Arr.w.L  ij4 
6c  fe  retiroient  au  jour  dans  l'épaif-  *•  *^ 
feur  des  forêts.  Ces  brigands  étoient 
hors  de  prife  à  des  troupes  régulières, 
&  Julien  fe  trouvoit  dans  un  aiTez 
grand  embarras ,  lorfqu'un  avantu- 
rier  vint  lui  offrir  fes  fervices.  C'é- 
toit  un  Franc  nommé  Charietton  , 
d'une  taille  &  d'une  hardielTe  fort  au- 
delTus  de  l'ordinaire.  Après   s'être 
exercé  à  faire  des  courfes  avec  fes 
compatriotes ,  il  lui  avoit  pris  envie 
de  quitter  fon  pays ,  &  il  étoit  venu 
s'établir  à  Trêves.  Alors  regardant 
fes  anciens  camarades  comme  des  en- 
nemis ,  il  voyoit  avec  douleur  les 
ravages  qu'ils  venoient  faire  dans  la 
Gaule  avant  l'arrivée  de  Julien,  &c 
cherchoit  à  venger  fa  nouvelle  patrie. 
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Comme  il  n'étoit  revêtu  d'aucun 
^^c7^^~  commandement ,  il  alloit  feul  fe  ca- 
Aiî.  3*58.  ^^^^  ^^"s  les  bois>  furies  routes  les 
plus  fréquentées  des  barbares  ;  & 
quand  il  en  appercevoit  quelque 
parti  5  étant  au  fait  de  leur  façon  de 
camper  &  de  tous  leurs  ufages  5  ilat- 
tendoit  l'heure  à  laquelle  il  favoit 
qu'il  les  trouveroit  ivres  &  endor- 
mis. Alors  fortant  de  fa  retraite  Ôc 
entrant  fecrettement  dans  leur  camp 
à  la  faveur  de  la  nuit  5  il  en  égor- 
geoit  fans  bruit  autant  qu'il  pouvoit  ? 
ôc  rapportoit  toujours  à  Trêves  quel- 
que tête  pour  encourager  les  habî- 
tans.  Il  continua  affez  long-tems  fans 
être  découvert.  Enfin  pli'fieurs  dé- 
terminés fe  joignirent  a  lui ,  &  ce  fut 
avec  eux  qu'il  vint  fe  préfenter  à 
Julien.  Le  prince  accepta  fes  offres 
Ôc  lui  donna  même  quelques  Saliens 
exercés  à  cette  efpece  de  guerre. 
Ces  volontaires  alloient  de  nuit  fur- 
prendre  les  Chamaves  ;  &  pendant 
le  jour  des  corps  de  troupes  poflés 
fur  tous  les  palfages  >  en  malfacroient 
un  grand  nombre  6c  faifoient  beau" 
coup  de  prifonniers. 
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Ces  barbares  décourages  par  tant  ^^^.^^^^-^ 
de  pertes  ,  cnvoyent  aflurer  Julien        cf. 
de   leur  foumiflion.  11  répond   qu'il    An.  358, 
veut  traiter  avec  leur  roi.  Ce  prince,  Les^chama- 
qui  fe  nommoit  Nébiogafle  ,  s'étant  ns  font  rc- 
préfenté  devant  lui ,  Julien  lui  de-  ^'/J^^  ;  j^, 
fnanda  des  otages  pour  fureté  de  fa  c.  8.6'/.  27. 
parole;  &  comme  il  répondoit  que  '^'zof.i.-i, 
les  prifonniers  que  Julien  avoit  entre     iiunap.  h-.jl 
fes  mains  ,  pouvoient  bien  fervir  d'ô-  i^^rV/pIrr/a 
tages  :  Four  ceux-là ,  repartit  le  Ce-  ^'fi-  ^yi- 
far  5  je  ne  les  tiens  pas  de  rous  ;  c'ejî  la  ^'  yàuf.  rer. 
guerre  qui  me  les  donne.  Les  premiers  ^'■^«-»  ^«  ^- 
des  Chamaves  le  fuppliant  de  nom- 
mer lui-même  ceux   qu'il  défiroit  : 
Je  veux  ,  dît-il ,  h  fils  de  votre  roi,  A 
cette  parole  tous  ces  barbares  pouffè- 
rent des  gémiiîemens  &  des  cris  la- 
mentables ;  &  le  roi  leur  ayant  im- 
pofé  filence ,  s'écria  d'une  voix  en- 
tre-coupée de  fanglots  :  »  Plût  aux 
»  dieux  5  Céfar  ,  qu'il  vécût  encore 
»  ce  fils  que  ru  demandes  en  otage  ^ 
apje  le  tiendrois  plus  heureux  de  vi- 
30  vre  captif  fous  tes  loix  que  de  ré- 
»  gner  avec  moi.  Mais  ,  bêlas  !  viclî- 
»  me  de  fon  courage  il  ed  tombé  fous 
»  vos  coups ,  fans  doute  parce  que 
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»  vous  ne  l'avez  pas  connu.  C'efl  en 
»  ce  moment  que  je  fens  toute  l'éten- 
»due  de  mes  maux.  Je  ne  pleurois 
»  qu'un  fils  unique  ,  &  je  vois  que 
»  j'ai  perdu  avec  lui  l'eipérance  de 
»  la  paix.  Si  tu  en  crois  mes  larmes  5 
»  je  recevrai  l'unique  confolation  dont 
T)  la  mort  de  mon  fils  ne  m'ait  pas  ôté 
30  le  fentiment  ;  je  verrai  mes  fujets 
»  hors  de  péril.  Mais  fi  je  ne  puis  te 
V)  perfuader,  aufli  malheureux  roi  que 
»  malheureux  père  ,  la  perte  de  mon 
»  fils  deviendra  celle  de  ma  nation  ; 
»  &  j'aurai  la  douleur  de  ne  porter 
»  une  couronne  ,  que  pour  ne  pou- 
V  voir  être  feul  miférable.  y*  Le  Cé^ 
far  attendri  ne  put  retenir  fes  lar- 
mes. Les  Chamaves  fe  déferpéroient, 
lorfque  Julien  fit  tout  à  coup  paroî- 
tre  le  jeune  prince  5  comme  une  de 
ces  divinités  qui  viennent  fiar  le  théâ- 
tre pour  démêler  une  intrigue  dont 
le  dénouement  fembloit  impofTible. 
Il  avoit  été  fait  prifonnier ,  &  les  Ro- 
mains le  traitoient  en  fils  de  roi.  Ju- 
lien lui  permit  d'entretenir  Ton  père 
&  ne  perdit  rien  d'une  entrevue  fî 
touchante.  A  ce  fpeélacle  la  furprifc 
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arrêta  les  gcmUfcmens.  Les  barbares 


muets  &: immobiles  croyoient  voirun  Constah- 


fantôme.  Au  milieu  de  ce  profond  fi-  ^^^  ' 
lence,  Julien  cleve  fa  voix  :  3j  Croyez- 
»  en  vos  yeux,  leur  dit-il ,  c'efl:  vo- 
30  tre  prince  ;  la  guerre  vous  l'avoit 
»  fait  perdre  ;  Dieu  &  les  Romains 
»  vous  l'ont  rendu.  Je  le  retiendrai 
»  non  comme  un  otage  que  me  don- 
»  ne  votre  foumiflion  ;  mais  comme 
»  un  prefent  que  m'a  fait  la  viéloire, 
»  Il  trouvera  auprès  de  moi  tous  les 
»  honneurs  qui  conviennent  à  fa  naif^ 
»  fance.  Pour  vous  ,  fi  vous  êtes  infî- 
»  déles  au  traité,  vous  en  porterez  la 
»  peine ,  non  pas  dans  la  perfonne  de 
»  votre  jeune  prince;  je  reflemblerois 
»  à  ces  bêtes  féroces ,  qui  bleiTées  par 
»  les  chaiïeurs  déchirent  les  voya- 
3B  geurs  qu'elles  rencontrent:  il  vivra 
»  comme  une  preuve  de  notre  valeur 
w  &  de  notre  humanité.  Mais  vous 
»  ferez  punis,  d'abord  par  votre  pro- 
*>  pre  injuflice  ;  l'injuftice  ne  manque 
«  jamais  de  perdre  les  hommes,  quoi- 
30  qu'elle  les  flatte  quelquefois  en 
38  leur  procurant  un  fuccès  paiTager  ; 
^  »  enfuite  par  moi  &  par  les  Romains, 
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-. 33  Jqjji-  yQyg  j^ç  pourrez  ni  furmonter 

CoNSTAN-  »  les  armes ,  ni  défarmer  la  colère.  » 
Arul]s,  Q^^^d  il  ^^^^ celTé  de  parler,  tous  ces 
barbares  Fadoranc  comme  un  Dieu , 
fe  proflernerent  devant  lui  Se  le  com- 
blèrent de  louanges*  Il  ne  demanda 
pour  otage  que  la  mère  de  Nébio- 
gafte  ;  on  la  lui  mit  entre  les  mains  Se 
le  traite  fut  conclu.  Il  fit  entrer  dans 
fes  troupes  un  corps  de  Saliens  & 
de  Chamaves ,  qui  fubfiftoit  encore 
du  tems  de  Théodofe  le  jeune.  La 
navigation  du  Rhin  demeura  libre  , 
Se  Charietton  fut  recompenfé  par  des 
emplois  honorables.  Il  étoit  huit  ans 
après ,  quand  il  mourut ,  comte  des 
deux  Germanies. 
XVIII.         Enfuite  de  cette  expédition  on  ré- 

Famine  dans  ^^^j-^  ç^^  j  |^  j  j^  j  j^^^ç^  ^^.^j^ 
l'armée  de  111 

Julien.  tortereiies ,  que  les  barbares  avoient 
Amm,  l.  17.  détruites  :  Se  comme  il  reftoit  encore 
^'s'i  Sev  ^^^  foldats  des  vivres  pour  dix-fept 
vhaM'urtini  jours ,  Julien  en  fît  laiifer  une  partie 
^•5-  dans  ces  places  ,   comptant  furies 

moiffons  des  Saliens  Se  des  Chama- 
ves. Mais  avant  qu'elles  fuilent  en 
maturité  ,  le  bled  manqua  aux  trou- 
pes ;  Se  le  foldat  ne  trouvant  pas  de 
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fubfidnncc  s'abandonna  aux  murmu-  '■ 

rcs.  La  faim  lui  fit  perdre  tout  rcf-  Constan- 

pedl  Se  toute  cftime  pour  fon  eene-     An^\« 

rai  :  Julien  n  ctoit  plus  alors  qu  un 

fophiftc  j  un  impofleur,  un  fauxphî- 

lolbphe.  «  Que  veut-on  faire  de  nous,' 

3'  s'écrioîent  les  plus  mutins  ?  On 

33  épuife  nos  forces  par  des  marches 

B  plus  meurtrières  que  des  combats  ; 

yy  on  nous  traînera  bientôt  au  travers 

»  des  neiges  &  des  glaces  :  6c  aujour- 

3>  d'hui,  que  nous  tenons  aux  enne- 

»  mis  le  pied  fur  la  gorge  ,  on  nous 

»  fait  périr  de  faim.  Qu'on  ne  nous 

»  traite  pas  de  fëditieux ,  fi  ce  n'eft 

»  l'être ,  que  de  demander  du  pain. 

X»  Qu'on  ne  nous  donne  ni  or  ni  ar- 

»gent;  nous  avons  perdu  l'habitu- 

30  de  d'en  toucher  &  même  d'en  voir  ; 

»  comme  fi  la  patrie  défavouoit  nos 

»  fervices ,  &  que  ce  ne  fût  pas  pour 

V  elle    que   nous    prodiguons  notre 

35  vie.  »   Ces  plaintes  n'étoient  que 

trop  bien  fondées. Depuis  que  Julien 

commandoit  les  armées  de  la  Gaule  , 

Confiance,  loin  de  leur  faire  aucune 

gratification  après  les  fuccès ,  ne  leur 

p;ayoit  pas  même  leur  folde.  Julien 
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n'avoit  aucun  moyen  d'y  fuppléer; 
CoNSTAN-  Se  ce  qui  prouve  que  c'étoit  de  la 
^^'        part  de  Confiance  un  effet  de  mali- 
*  ^^  *   gnité  plutôt   que    d'avarice  ,    c'efl 
qu'un  jour  Julien  ayant  fait  une  très- 
legere  libéralité  à  un  foldat ,  le  fecré- 
taire  Gaudence ,  qui  étoit  auprès  de 
lui  l'efpion  de  l'empereur  ,  lui  en  fît 
un  crime  à  la  cour  ,  &  lui  attira  une 
févere  réprimande.  Cependant ,  s'il 
en  faut  croire  Sulpice  Sévère ,  dans 
une  occafion  auprès  de  Wormes  >  il 
diilribiiâ  une  gratification   aux  fol- 
dats ,  fans  doute  à  fes  dépens. 
yj-^^  Julien  plus  touché  du  trifte  état  de 

Suotraire    fes  troupcs,  qu'offenfé  de  leurs  mur- 
ooînpte.        mares ,  ne  fongea  qu'à  les  foulager\ 
^mm.  .17.  ^^  j-^,^  ^g  |çg  punîj.^  L'obéiffance  Se 
jifar.viup.  le  refpeél  revinrent  avec  l'abondan- 
^*  '^°^*         ce.    On  jetta  un  pont  fur  le  Rhin  ; 
on  entra  fur  les  terres  des  Allemands. 
Sévère  perdit  toute  fa  gloire  dans 
cette  expédition.   Ce  vieux  général 
qui  jufqu'alors  avoit  înfpiré  le  cou- 
rage par  fes  paroles  Se  par  fon  exem- 
ple ,  devint  tout  à  coup  lâche  &  timi- 
de :  il  étoit  toujours  d'avis  de  ne  point 
combattre  jii  n'avanjoit  qu'à  regret  ; 

il 
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il  corrompit  mcme  fccrettement  les 
guides ,  &  les  obligea  par  les  plus  ter-  Constan- 
ribles  menaces  à  dire  unanimement    a^\\^ 
qu'ilsne  connoiifoient  pas  les  chemins, 
ôs  obllacles  rallentilloient  la  mar- 
che de  Tarmcc  ;  mais  la  terreur  avoit 
faifi  les  ennemis.  Suomaire    un    de 
leurs  rois  ,  prince  auparavant  fcroce 
ôc  ardent  au  pillage ,  fe  crut  fort  heu- 
reux de  conierver  fon  pays ,  fituc 
entre  le  Rhin  &(.   le  Mein,    Il  vint 
au-devant  de  Julien  avec  l'extérieur  -■ 
d'un  fuppliant ,  Se  fe  jetrant  à  Tes  ge- 
noux il   proteftoit  qu'il    étoit    prec 
d'accepter  toutes  les  conditions  qu'on 
voudroit  lui  impofer.  Julien  exigea 
de  lui  qu'il  rendit  les  prifonniers ,  6c 
qu'il  fournît  des  vivres.   Il  voulut 
même  qu'il  s'aiTujettît  à  prendre  des 
quittances ,  &  que  faute  de  les  repré- 
fenter  quand  il  en  ferait  requis ,  il 
s'obligeât  à   faire  une  féconde  fois 
les  mêmes  fournitures.  Suomaire  ne 
refufa  rien  ,  6c  fut  iîdéle  à  l'exécu- 
tion. 

Il  falloit  pafler  le  Necre  pour  met-  H^.t^^'r^w 
tre  à  la  raifon  un  autre  roi  nommé  duicâckman- 
Hortaire.  C'étoit  aufli-bien  que  Suo-  ^"  la  paix, 
Tom^  IL  X 
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~~  "  maire  un  des  rois  qui  s'étoient  trou- 

CoNSTAN-  vés  à  la  bataille  de  Strafbourg.  Com- 
^^^^'  ^    me  on  manquoit  de  guides  ,  Neflica 
'       '  tribun  de  la  garde  &c  Charietton  fu- 
Zof.i.i'  ^^^^  chargés  d'enlever  quelque  ha- 
Aifat.uiufir.  bitant   du   pays.   Ils   amenèrent  un 
jeune  Allemand  ,  qui  promit  de  con- 
duire l'armée  ,  pourvu  qu'on  lui  ac- 
cordât la  vie.  On  rencontra  bien-tôt 
de  grands  abbatis  d'arbres  qui  obli- 
gèrent de  prendre  de  longs  détours. 
Enfin  on  arriva  fur  les  terres  d'Hor- 
raire  ,  où  le  foldat  fatigué  Te  vengea 
par  le  ravage.  Ce  roi  voyant  une  ar- 
mée nombreufe  &  ibn  pays  défolé  où 
il  ne  reftoit  plus  que  des  ruines  &  des 
cendres  ,  vint  aufli  implorer  la  mifé- 
ricorde  du  Céfar  ,  &  promit  avec 
ferment  d'obéir  aux  ordres  qu'il  re- 
cevroit ,  &  de  rendre  tous  les  pri- 
fonniers.  Ils  étoient  en  grand  nom- 
bre dans  ce  canton  ;  mais  malgré  fa 
promefle  ,  il  n'en  raffenibla  que  fore 
peu  ;  &  les  ayant  amenés  devant  Ju- 
lien 5  il  s'approcha  pour  recevoir  le 
préfent  qu'on  avoit  coutume  de  faire 
aux  princes  avec  lefquels  on  traitoic» 
Julien  indigné  de  fa  mauvaife  foi^ 


Constan- 
ce. 
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fit  arrêter  quatre  des  principaux  iei- 
gneurs  qui  l'accompagnoient ,  6c  prit 
des  merures  pour  ne  perdre  aucun  Anf^jS, 
des  Gaulois  qui  étoient  en  captivi- 
té. Il  fît  interroger  tous  ceux  qui 
s'étoient  fauves  des  villes  &  des  cam- 
pagnes ,  pillées  les  années  précéden- 
tes ,  pour  favoir  d'eux  les  noms  de 
leurs  compatriotes  que  les  barbares 
avoient  enlevés.  Après  que  fur  leur 
dépofition  on  en  eût  dreiîé  un  rolle 
exadl ,  Julien  monta  fur  fon  tribunal 
&  fît  défiler  devant  lui  tous  les  pri- 
fonniers  en  leur  demandant  à  chacun 
leur  nom.  Les  fecrétaires  du  prince 
placés  derrière  fon  fiége  ,  tenoienc 
regiftre  de  tous  ceux  qui  pafToient. 
Cette  revue  étant  finie  ,  comme  le 
rolle  en  contenoit  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  ,  Julien  s'adrellanc 
aux  barbares  ,  leur  demanda  qu'é- 
toient  devenus  ceux  qui  manquoient, 
en  les  défignant  par  leurs  noms;  Ôc 
il  leur  fignifia  qu'ils  n'avoient  point 
de  paix  à  efperer  ,  tant  qu'il  en 
manqueroit  un  feul.  Les  barbares 
n'apperçevant  pas  les  fecrétaires  qui 
fuggéroient  à  Julien  les  noms  de  tous 

Xij 
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'^'  '  '  "■  ces  prifonniers  ablens ,  étoient  frap-' 
CoNSTAN-  p^5  d'étonnement;  ils  s'imaginoient 
An.  M  8.  ^^'^^  ^^^^^  infpiré  du  ciel ,  &  qu'on 
ne  pouvoir  lui  rien  cacher  ;  &  ils 
jurèrent  avec  des  imprécations  hor- 
ribles qu'ils  lui  mettroient  fidèlement 
entre  les  mains  tous  ceux  qui  vi- 
voient  encore.  Horraire  tremblant 
&  humilié  s'obligea  de  fournir  à  fes 
dépens  les  matériaux  6c  les  voitures 
de  tranfport  pour  rebâtir  les  villes 
que  les  Allemands  avoient  ruinées. 
On  n'exigea  point  de  lui  qu'il  fît 
apporter  des  vivres ,  parce  que  fon 
pays  étoit  entièrement  dévafté.  Cn 
le  renvoya  après  qu'il  eût  répondu 
fur  fa  tête  de  fon  exadlitude  à  remplir 
les  conditions.  C'efl:  ainfi  que  ces 
rois  féroces ,  nourris  de  fang  &  de 
pillage  5  furent  enfin  forcés  de  cour- 
ber leur  tête  fuperbe  fous  le  joug  do 
la  puiflance  Romaine, 
xxr.  Le  retour  des  prifonniers  fut  le 

Retour  des  fj-^j^  ^q   ^.^^  glorieufes  expéditions. 

captifs.  i^j/      .  r      ri      1  i  i 

C  etoit  un  IpeCtacie  touchant  ae  voir 

Lib.  or.  12.  revenir  par  bandes  ces  malheureux, 

Zof.  i.  3.   faluant  leur  patrie  par  des  cris  d'al- 

/.  io,'  '  *  **  légrçfTe  ,  careffés  de  leurs  maîtres 


CONSTAi: 
CE. 


bu  Bas-Empire.  Liv.X.  4S5' 
qui  leur  avoient  fait  fentir  au  delà 
du  Rhin  le  plus  dur  efclavagc  ,  fo 
profternant  aux  pieds  de  leur  libc-  AnT-'^S- 
rateur,  embralTant  avec  larmes  leurs 
pères ,  leurs  femmes ,  leurs  enians  qui 
pleuroient  aufli  de  joie.  Il  en  revint 
près  de  vingt  mille.  On  demandoit 
compte  aux  barbares  de  ceux  qu'ils 
ne  ramenoient  pas  ;  &  ils  ccoient 
obligés  de  fe  judifier  en  prouvant  que 
ceux-là  étoient  morts ,  par  le  témoi- 
gnage de  ceux  qu'ils  ramenoient.  La 
Gaule  reprit  une  face  nouvelle  :  les 
villes  fe  relevoient  ;  c'étoit  pour  Ju- 
lien autant  de  trophées  ;  &  ce  qu'il 
y  avoir  de  plus  glorieux  Se  de  plus 
nouveau  ,  c'efl:  que  les  barbares  qui 
les  avoient  ruinées  travailloient  à 
les  rebâtir.  Les  campagnes  aupara- 
vant déferres  &  incultes  fe  repeu- 
ploient  &  fe  ranimoient;  on  voyoit 
refleurir  les  arts;  les  revenus  publics 
augmentoient;  ce  n'éroit  que  maria- 
ges ,  fêtes  5  aflemblées  ;  Se  l'hiver 
fuivant  fut  une  faifon  de  joie  Se  de 
plaifirs.  Xxîf; 

Des  fuccès  fi  brillans  Se  fi  foute-     Mai'ce.iîj 

r  -r  '  •         u  •       T        Courtiuns. 

nus  ne  tailoient  pas  taire  1  envie.  Le  Amm.  /.  17. 

Xiij 
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"     '"-  compte  que  Julien  ctoit  obligé  de 

CcyNSTAN-  rendre  à  l'empereur  ,  quelque  mo- 
A  ^^*  o  <iefte  qu'il  fût  ,  fembloit  toujours 
exaggere  oc  plem  de  vanité  :  &  tan- 
dis que  la  Gaule  retentifïbit  des  élo- 
ges du  Céfar  ,  il  n'étoit  à  la  cour 
qu'un  fanfaron  ,  un  poltron  qui  s'en- 
orgueilliiToit  de  faire  fuir  devant  lui 
des  fauvages  encore  plus  timides. 
Mais  ces  lâches  courtifans  attentifs  à 
flatter  la  baffe  jaloufie  de  l'empe- 
reur ,  travailloient  malgré  eux  à  la 
gloire  de  Julien.  Il  lui  eut  manque, 
un  trait  de  reflemblance  avec  les  plus 
grands  homxmes ,  s'il  n'eût  pas  eu  des 
envieux  &  des  ennemis. 

^ '  Il  fut  bien  -  tôt  délivré  du  plus 

-f^n.  35ÇP.  dangereux.  L'année  fuivante  fous  le 
XXIII.  confulat  d'Eufebe  Se  d'Hypace  fre- 
Mortde     j-es  de  l'impératrice  ,  Barbation  fut 

Barbation.       ,    .       ^  f      -r  '    ^  Ji^C 

lui-même    facnfie  a   ces  défiances  » 
ç.  j,  qu  il  avoit  tant  de  rois  inlpirees  con- 

tre les  autres.  Ce  méchant  homme 
joignoit  à  beaucoup  de  malice  une 
égale  foibleffe.  Un  elTain  d'abeilles 
qui  fe  forma  dans  fa  maifon  ,  lui 
donna  de  grandes  allarmes.  C'étoic 
dans  la  fuperilition  payenne  un  pro« 
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noflic  des  plus  fâcheux.   Il  confulra 

les  devins  &  partit  avec  ces  inquié-  Constan- 
tudes  pour  une  expédition  qui  n'efl:  ^\n/,*r^^ 
pas  autrement  connue.  Sa  femme  , 
nommée  Alîyria  ,  étourdie  Ôc  ambi- 
tieufe  ,  fe  met  dans  l'efprit  que  fon 
mari,  pour  s'affranchir  de  Tes  crain- 
tes ,  va  détrôner  Confiance.  Elle  voit 
déjà  Barbation  empereur.  Cette  folle 
imagination  en  enfante  une  autre  : 
la  voilà  jaloufe  d'Eufebie  ;  elle  fe 
perfuade  que  Barbation  ébloui  des 
charmes  de  la  princefl'e  ne  manquera 
pas  de  i'époufer.  Sans  perdre  de 
tems  i  elle  envoyé  fecrettement  à  Ton 
mari  une  lettre  trempée  de  fes  lar- 
mes ,  pour  le  conjurer  de  ne  lui  pas 
faire  l'injudice  de  la  croire  indigne 
du  rang  d'impératrice.  Elle  avoit 
employé  pour  l'écrire  la  main  d'une 
femme  efclave  ,  qui  lui  étoit  venue 
de  la  confifcation  des  biens  de  Syl- 
vain. Dès  que  Barbation  fut  de  re- 
tour, cette  confidente  ,  pour  venger 
fon  ancien  maître  ,  va  de  nuit  trou- 
ver Arbétion;  elle  lui  met  entre  les 
mains  une  copie  de  la  lettre.  Ce- 
lui-ci trop  heureux  de  trouver  uno 

Xiv 
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fi  belle  occafion  de  perdre  un  rival, 
CohSTAU'  i^  porte  à  l'empereur  ;  Se  fur  le  champ 
An,  35p.  Barbation  efl  arrêté.  Il  avoue  qu'il  a 
reçi^  la  lettre  ;  fa  femme  eil  convain- 
cue de  l'avoir  écrite  ,  &  tous  deux 
ont  la  tête  tranchée.  Confiance  une 
fois  allarmé  ne  fe  raifura  pas  fi-tôt. 
On  arrête ,  on  met  à  la  quefiion  beau- 
coup d'innocens.  Le  tribun  Valen- 
tin  ,  qui  ne  favoit  rien  de  cette  pré- 
tendue intrigue  ,  efluya  de  cruelles 
tortures  :  il  eut  aflfez  de  force  pour  y 
farvivre  ;  &  par  forme  de  dédom- 
magement l'empereur  lui  donna  le 
commandement  des  troupes  dans 
rillyrie. 
xxîv.  Il  s'éleva  cette  année  dans  la  ville 

Rome"°"     ^c  Rome  de  violentes  féditions.  La 
Amm.  1. 1: .  ^otte  de  Carthage  qui  apportoit  le 
c.  II.  6»  L  13]^  ^g  l'Afrique  battue  de  la  tempê- 
Gruî.lnfcr,iQ,  ne  pouvoit  abordet  a  Ultie;  oc 
MCLxii.  i.  ]g  peuple  qui  craignoit  la  famine  , 
rendoit  les    magiftrats  refponfables 
du  caprice  des  vents.  Le  préfet  Ju- 
nius  Bafius  étoit  mort  peu  de  tems 
après  qu'il  fut  entré  en  charge  ;  il 
venoit  de  fe  convertir  au  chriifianif- 
me.  La  fédition  éclatta  fous  Arté- 
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mîus  vicaire  de  Rome  qui  lucceda  à 
fcs  fondions.  Mais  elle  devini  plus 
furieufe  lorfque  TerruUus  eut  été  Ar^j^? 
nommé  préfet.  Ce  magillrat ,  après 
avoir  épuifé  tous  les  moyens  d'appai- 
for  le  tumulte  ,  fe  voyant  fur  le  point 
d'être  mis  en  pièces  ,  fit  conduire 
au  milieu  de  la  place  publique  l'es 
enfans  encore  en  bas  âge  ,  ^  les 
montrant  au  peuple  :  Romains  , 
dit- il ,  voila  vos  concitoyens  s  Ji  '^ 
coUre  du  ciel  continua  ,  ils  partage- 
ront vos  malheurs  .-mais  (i  t/ous 
croye^  fauver  votre  vie  en  leur  don- 
nant la  mort ,  je  les  mets  entre  vos 
mains,  A  la  vue  de  ces  enfans  la 
compafTion  étouiïa  la  rage  de  la  mul- 
titude ;  elle  attendit  avec  patience  ; 
6c  peu  de  jours  après,  pendant  que 
Tertullus  qui  étoit  paycn  ,  faiibit  un 
facrifîce  à  Oflie  dans  le  temple  de 
Caftor  &  de  Pollux  ,  le  vent  tourna 
au  midi ,  la  flotte  entra  dans  le  Ti- 
bre ,  &  la  fuperflition  méconnoif- 
fant  la  main  qui  gouverne  les  tem- 
pêtes j  &  qui  diflribue  aux  hommes 
leur  nourriture  ,    regarda  cet  éve- 

Xv 
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"  nement  comme  un  miracle  de   ces 

Co^'STAN-  chimériques  divinités. 

j.^^'  Confiance étoit encore  à Sirmium > 

lorfqu'il  apprit  que  les  Limigantes 

Anatoîius  quittant  peu  à  peu  le  pays  où  il  les 

préfet  d'iiiy-  avoît  tranfplantés ,  fe  rapprochoient 

du  Danube  ,  &  qu'ils  commençoient 

ff  7r*i  Ybi  ^^'i^  ^  ^^^^^  ^^^  courfes.  Craignant 
Vaiej:       ^    que  s'il  ne  les  arrêtoit  dès  le  premier 
TrajKl^''''  P^s,  ils  n'en  devinrent  plus  hardis  > 
Himer.apui  il  afTemble  fes  meilleures  troupes , 
^^11 P'^'     fans  attendre  l'été.  Il  comptoit  6c 
Eunip,  in  far   l'ardeur  de  fon   armée  encore 
Liban,  epifi,  échauffée  des  fuccès  de  la  campagne 
précédente  ,  &  fur  la   prévoyance 
d'Anatolius  préfet  d'Illyrie  ,  qui  faiTs 
incommoder  la  province  ,  avoir  pen- 
dant l'hiver  établi  des  magafins.  Ce 
perfonnage  mémorable  étoit  de  Be- 
ryte  en  Syrie.  Après  avoir  étudié 
les  loîx  dans  fa  patrie  ,  la  plus  cé- 
lèbre école  de  jurifprudence  qui  fût 
en  Orient,  il  vint  à  Rome  du  rems 
de  Conflantin  ;  &  s'étant  fait  con- 
noître  à  la  cour  par  fes  talens  ,  il  fut 
gouverneur  de  Galatie  ,  vicaire  d'A- 
frique ,   6c  parvint  à  la  charge   de 
préfet  du  prétoire  en  Illyrie.  Il  refta 
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Jans  les  ténèbres  du  paganifme  :  d'ail-  - 

leurs  c'écoît  un  homme  à  qui  fes  en-  Constat* 
nemis  mêmes  ne  pouvoient  refufer  ji^^^  ' 
des  éloges.  On  admiroit  Ton  amour 
pour  la  vérité  6c  pour  la  jullice  , 
rélévation  de  Ton  a  me  ,  fn  noble 
franchise  ,  Ton  applicati(^n  au  travail  y 
fon  éloquence,  Ton  défintereflement, 
la  tendrefl'e  &  la  lermetv^  de  fon  cœur 
tellement  aiîbrtics,  qu'il  ne  mefuroic 
pas  le  mérite  des  autres  par  l'ami- 
tié qu'il  avoir  pour  eux  y  mais  qu'il 
régloit  au  contraire  la  mefure  de  fon 
amitié  fur  celle  du  mérite.  On  die 
qu'en  faifant  fes  adieux  à  l'empereur 
quand  il  partit  pour  l'Illyrie  ,  il  lui 
dit:  frince  ,  déformais  la  dignité  ne 
fauvera  plus  les  coupables  :  quicoU" 
que  violera  les  loix  ^  ojjîcier  cii  il 
eu  militaire  ,  en  éprouvera  lafévérité. 
Ce  n'étoit  pas  qu'il  eût  rien  de  dur 
dans  le  caraélere  ;  il  aîmoit  mieux 
corriger  que  punir ,  &  jamais  l'Illy- 
rie ne  fut  plus  florilfante  &  plus 
heureufe  que  fous  fon  gouvernement.. 
Il  foula gea  le  pays  ruiné  par  l'en- 
tretien des  pofles  &  des  voitures  pu-- 
bliq^ucs ,  Ôc  par  l'excès  des  tailles  ^ 

X  vj 
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»— »  tant  réelles  que  perfonnelles.  Les  ha- 


CoxNsta'n-  bitans  le  pleurèrent  après  fa  mort  ; 
CE.        mais  ils  le  regrettèrent  bien  davan- 
•An.  3 ^5'.    ^j^gg  ^  quand  on  lui  eut  donné  pour 
fuccelTeur  Florence  auparavant  pré- 
fet des  Gaules.  Ce  financier  intrai- 
table 5   armé  de  toutes  les  rigueurs 
du  fîfc  ,  étant  venu  fondre  fur  ewx 
comme  un  vautour,  plufieurs  fe  pen- 
dirent de  défefpoir. 
xtVT.  L'empereur  bien  aflfuré  de  trouver 

dctrTts!"      des  fubfiflances  ,  marche  en  grand 
Amm.Lis^  appareil  vers  la  Valérie  dès  les  pre- 
c.  rî.  miers  jours  du  printems.  Il  arrive 

finr.T*f."f'  2u   bord  du    Danube  ,   lorfque  les 
448.  barbares  fe  difpofoient  à  le  paffer  fur 

les  glaces  qui  n'étoient  pas  encore 
fondues.  Four  ne  pas  laifîer  languir 
fes  troupes  qui  fouffroîent  bcc.ucoup 
des  rigueurs  du  froid  ,  il  envoyé 
aulîi-tôt  demander  aux  Limigantes , 
pourquoi  ils  franchilToient  les  limi- 
tes marquées  par  un  traité  folemnel. 
Les  barbares  s'excufent  fur  de  vains 
prétextes,  &  demandent  humblement 
la  permiflîon  de  palTer  le  fleuve  , 
pour  expliquer  à  l'empereur  les  in- 
commodités de  leur  nouvelle  habita- 
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tîon;  ils  protègent  qu'ils  font  prêts,  "" 
s'il  y  confcnt  ,  de  fc  ^tranfporter  Con.stan- 
par- tout  ailleurs ,  pourvu  que  ce  foit  ^^/j  jy, 
dans  l'inttrieur  de  l'empire  ;  &  qu'il 
n'aura  point  de  fujets  plus  obéillans 
ni  plus  tranquilles.  L'empereur  ravi 
de  terminer  fans  coup  férir  une  ex- 
pédition qui  paroilToit  difficile  &c  pé- 
rilleufe  ,  leur  accorde  le  paifage  :  il 
croyoit  gagner  beaucoup  en  les  cta- 
bliflfant  dans  l'empire  :  c'étoit ,  lui 
difoient  Tes  flatteurs  aufïï  mauvais 
politiques  que  bons  courtifans  ,  une 
pépinière  de  braves  foldats ,  qui  rem- 
pliroient  fes  armées,  tandis  que  les 
provinces  donneroient  volontiers  de 
l'argent  pour  être  diipenfees  de  four- 
nir des  recrues.  Confiance  ,  pour  re- 
cevoir les  barbares  à  leur  paflage  , 
va  camper  près  d^Acimincum  ,  qu'on 
croit  être  Salankemen  ,  prefque  vis- 
à-vis  de  l'embouchure  de  la  TeïfTe  ; 
&  ayant  fait  élever  une  terrafi'e  en 
forme  de  tribunal,  il  détache  quelques 
légionnaires  fous  la  conduite  d'un  in- 
génieur nommé  Innccencius  qui  lui 
avoit  donné  ce  bon  confeil,  &  it5  fait 
placer  fur  les  bords  du  Danube ,  avec 
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ordre  d'obferver  les  mouvemens  des: 
CE?"""  barbares ,  &  de  les  prendre  à  dos 
An  3  5^.  en  cas  qu'ils  vouluficnt  faire  quel- 
que violence  ,  quand  ils  auroient 
paiTé  le  fleuve.  La  précaution  ne  fut 
pas  inutile»  Les  Limigantes  ayant 
traverfé  le  fleuve  ,  fe  tenoient  d'a- 
bord la  tête  baiflee  en  poflure  de 
fupplians ,  &  fembloient  attendre  les 
ordres  de  l'empereur.  Mais  quand  ils 
le  virent  qui  s'apprêtoit  à  les  haran- 
guer fans  défiance  ,  un  d'entre  eux 
comme  faifi  d'un  accès  de  fureur  y 
ayant  lancé  fa  chauiTure  contre  le 
tribunal ,  fe  met  à  y  courir  de  tou- 
tes fès  forces  en  criant  ,  Marha  ,. 
Marha  :  c'étoit  le  cri  de  guerre  de 
la  nation.  Tous  fes  compatriotes  élè- 
vent en  même-tems  un  drapeau  y 
pouflent  d'affreux  heurîemens  ,  Se  le 
îuivent  en  confufion.  Confiance  du 
haut  de  la  terrafle  où  il  étoit  afljs  , 
voyant  accourir  cette  multitude  qui 
faifoit  briller  à  fes  yeux  les  épées  ôc 
les  javelots ,  defcend  à  la  hâte ,  quitte 
fes  habits  impériaux  pour  n'être  pa& 
reconnu  ,  Se  montant  promptemenc 
à  cheval  fe  fauve  à  toute  bride.  Sos 
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gardes  eflaycnt  de  faire  rcfiflancc  éc 
Ibnt  maiT&crcs;  le  ficge  impérial  cft  Constant 
pillé    &  mis  en   pièces.  Confiance    ,   ^^* 
avoit  eu  1  imprudence  de  laiiicr  al- 
iembler  les  barbares  fur  la  rive  ,  fans 
faire  mettre  fes  troupes  fous  les  armes. 
Elles  étoient  encore  dans  le  camp , 
lorfqu'elles  apprirent  que  l'empereur 
ëtoit  en  péril.  Auffi-tot  les  foldats 
accourent  à  demi  armés,  &  pouflant 
un  cri  terrible  ,  enflammés  de  colère 
6c  de  honte,  ils  fe  jettent  tête  bailTée 
au  travers  de  ces  perfides  ennemis  i 
ils  égorgent  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trent ;  le  détachemem  qui  bordoit  le 
Danube  les  charge  par  derrière  ;  on 
les  enveloppe  ,  on  les  ferre  de  toutes 
parts  :  les  vivans  ,  les   mourans  & 
les  morts  ne  formant  qu'un  monceau 
tombent  pêle-mêle  les  uns  fur  les 
autres.  L'exécution  fut  horrible  ;  & 
l'on   ne  fonna  la  retraite    qu'après 
le  maflacre  du  dernier  des  Limigan- 
tes.  Les  Romains  ne  perdirent  que 
ceux  qui  furent  furpris  dans  la  pre- 
mière attaque.  On  regretta  fur-teut 
Cella  tribun  de  la  garde ,  qui  fe  jetta 
le  premier  dans  le  plus  épais  des  ba* 
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taillons  ennemis.  Cette  plaine  fut  le 

CoNSTAN-  tombeau  des  Limigantes  ;  il  n'en  eft 

.^^'        plus  parlé  dans  l'hifloire  :  &  cette 

^^       nation  tut  détruite  ,  comme  elle  s  e- 

toit  formée  ,  par  fa  propre  perfidie. 

Prer^e7pré-      Conflance  ,  après  avoir  pris  des 

fct  de  c.  p.    mefures  pour  la  fureté  des  frontie- 

Idjce,        res ,  revint  à  Sirmium.  Il  en  partie 

^mm.ibid.  peu  de  jours  après  pour  Conllanti- 

Cnron.  Hier.   ^       ,  r        i      r  ^  i  i      nr^ 

Soc.  L  2.  c.  nople,  afin  de  le  rapprocher  de  lO- 

^Soz  i,        ^^^"^  »  4^^  Sapor  menaçoit  d'enva- 

2t.        *  '  hir.  Jufque  -  là  les  Duumvirs ,  qui 

cld^Thitt,  ^^"^  ^^^  villes  municipales  tenoient 

Tir.  4.  hg.   le  même  rang  que  les  confuls  à  Ro- 

ihi'God'f^^  me  ,  avoient  été  à  la  tête  du  fénat  de 

CoLJufl.u  Conftantinople  :  c'étoient  les  chefs 

7.  nr.ôz./e^.  j^  |^  magiftrature.  Confiance  ,  afin 

d'y  établir  le  même  gouvernement 

qu'à  Rome  ,  créa  cette  année  pour 

la  première  fois  un  préfet  de  la  ville. 

Ce  fut  Honorât  qui  avoit  été  préfet 

des  Gaules.  L'empereur  didingua  ce 

nouveau  magiflrat  des  préceurs^  donc 

il  régla  la  jurifdiélion.  Il  déclara  que 

les*appels  des  trois  provinces  de  la 

Thrace  nommées  Europe ,  Rhodope 

&  Hémimont ,  &:  ceux  de  la  Bithy- 

nie  ,  de  la  Paphlagonie,  de  la  Lydie , 
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cle  rHellefpont,  des  ifles  de  la  mer  ' 

Egce  &  de  la  Phrygie  Salutaire ,  ref-  Ccnstan- 
fbrtiroient  devant  ce  préfet.  /^^^  '^^ 

LafoiblelTe  de  Confiance  étoit  un     xxviii. 
fond  inépuifable  pour  Paul  le  delà-      Prétendue 
teur.  Ce  fcclérat  infatiable  d'argent  Conjuration. 
ne  favoit  pour  s'enrichir  d'autre  me-  ^^'^J^'^'  '^* 
tier  que  de  réveiller  de  tems  en  tems    Liban  Epijï, 
les  inquiétudes  du  prince.  Une  cau- 
fe  très-légère  fit  vers  ce  tems-là  pé- 
rir un  grand  nombre  d'innocens.Dans 
Abyde  ville  de  la  Thébaïde  étoit  un 
oracle  fameux  d'un  dieu  nommé  Bé- 
fa.  On  le  confultoit  de  vive  voix  ou 
par  écrit ,  &  les  abfens  n'avoient  pas 
toujours  foin  de  faire  retirer  leurs 
billets  avec  la  réponfe  de  l'oracle. 
On  en  envoya  quelques-uns  à  l'em- 
pereur. Il  crut  y  voir  des  queftions 
dangereufes,  &  qui  tiroient  à  confé- 
quence  pour  la  fureté  de  fa  perfonne. 
Àufli-tôt  il  fait  partir  Paul ,  dont  il 
eftimoit  la  fagacité  dans  ces  fortes 
de  recherches:  il  le  charge  de  mettre 
en  juflice  tous  ceux  qu'il  jugera  à 
propos  :  il  nomme  pour  préfider  aux 
interrogatoires  non  pas  Hermogene 
préfet  du  prétoire   d'Orient  ,   qui 


Constan- 
ce, 
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avoit  fuccédé  à  Mufonien  ;  il  connoîf 
foit  trop  fon  équité  &  fa  douceur; 
^'^V,^^  mais  Modeilus  comte  d'Orient ,  pro- 
pre à  ces  commiffions  fanguinaires. 
Paul  arrive  ,  ne  projettant  que  tor- 
tures &  que  fupplices.  Ses  accufa- 
tions  allarment  &  bouleverfent  l'E- 
gypte &  les  contrées  voifmes.  On 
amené  devant  lui  des  gens  de  tou- 
te condition  ,  dont  plufieurs  pé- 
rilTent  dans  les  fers  avant  le  juge- 
ment. On  avoit  choifi  pour  le  théâ- 
tre de  ces  fanglantes  exécutions  Scy- 
thopolis  en  Palefline  ,  parce  qu'elle 
étoit  fituée  entre  les  villes  d'An- 
tioche  Se  d'Alexandrie  ,  d'où  l'on 
faifoit  venir  la  plupart  des  accufés. 
Un  des  premiers  fut  le  fils  de  ce 
Philippe  qui  avoit  été  préfet  du  pré- 
toire &  conful  5  8c  qui  avoit  prêté  fes 
propres  mains  pour  ôter  la  vie  à  Paul 
évêque  de  Conftantinople.  Son  fils 
nommé  Sim.plice  fut  accufé  d'avoir 
confulté  l'oracle  fur  les  moyens  de 
parvenir  à  l'empire.  Confiance  qui 
n'avoit  jamais  rien  excufé  ni  pardon- 
né fur  cet  article  ,  avoit  ordonné  de 
l'appliquer  à  la  torture.  Simplice  fut 


I 
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cependant  aflez  heureux  pour  s'en ^ 

garantir ,  fans  doute  à  force  d'ar-  Constan- 
gent  ;  il  en  fut  quitte  pour  être  ban-  y^j^^  * 
ni.  Ce  fut  aufli  le  fort  de  Parnafius  , 
quoiqu'il  eût  ctc  condamne  à  mort, 
Cetoit  un  homme  de  bien,  qui  avoir 
été  préfet  d'Egypte  :  il  obtint  dans 
la  fuite  la  permiflion  de  retourner 
à  Patras ,  ville  d'Achaïe  ,  fa  patrie  , 
&  de  rentrer  en  poifefTion  de  (es 
biens.  Andronic  homme  de  lettres 
&  célèbre  alors  par  fes  poéTies,  dé* 
concerta  fes  accufateurs  par  la  for- 
ce de  fes  réponfes ,  &  fe  fit  abfou- 
dre.  La  même  fermeté  fauva  le  phi- 
lofophe  Démétrius  furnommé  Chy- 
tras  5  fort  avancé  en  âge  ,  mais  dont 
le  corps  Se  l'efprit  avoient  confervé 
toute  leur  vigueur.  Après  une  lon- 
gue torture  qu'il  foutint  avec  coura- 
ge ,  on  lui  permit  de  retourner  à 
Alexandrie.  Ceux  -  là  échappèrent  à 
la  calomnie  ;  mais  quantité  d'autres 
en  furent  les  vidimes.  Les  uns  furent 
déchirés  à  coups  de  fouets  ;  d'autres 
périrent  d'une  manière  plus  cruelle  ; 
6c  la  confifcation  des  biens  étoit  tou- 
jours la  fuite  du  fupplice.  Paul  mettoit 


^00      Histoire 

'^  en  ufage  mille  détours ,   mille  pîé- 

CcNSTAN-  ggg   pQ^j.  fm-prendre    l'innocence  : 
An.  35$».   porter  à  fon  col  quelque  préferva- 
tit   fuperftitieux  ,  pafler  le  foir   au- 
près d'une  lepulture  ,  c'en  étoit  alTez 
pour  perdre  la  vie  5  comme  convain- 
cu de  fortilcge  ou  de  commerce  avec 
les  morts  dans  l'intention  de  détrô- 
ner ou  de  faire  périr  l'empereur. 
XXTX.        Depuis  que  les  Ifaures  avoient  mari- 
iSure^r'^"  que  leur  entreprife  fur  Séleucie  ,  ils 
^  -,  /  .«  s'étoient  tenus  quelque-tems  cachés 
ff.  13.  dans  leurs  montagnes,    hnnn  s  en- 

nuyant du  repos ,  ils  recommençoient 
leurs  courfes.  Accoutumés  à  franchir 
aifément  les  lieux  les  moins  prati- 
cables, ils  échappoient  aux  troupes 
qui    défendoient    le  pays.    On  en- 
voya pour  les  contenir  le  comte  Lau- 
rice  5  plus  politique  que  guerrier.  Sa 
bonne  conduite  fit  plus  que  la  va- 
leur.   Il  fut  fi  bien  les  intimider  & 
lès  reflferrer ,  qu'ils  ne  purent  rien 
'  exécuter  de  confidérable  ,  tant  qu'il 
y^^^-  ,   fut  dans  la  province, 
nare'a  u^^"      Les   mcnaces  de  Sapor  éclatte- 
giierre.        j-ent  cettc  année.  Ce  prince  avide  de 

Amm,  1.1%.  A  /   1 

c.  4.  y.  (^ïti  conquêtes,  ayant  trouve  de  nouveaux 
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fecours  dans  les  nations  féroces  avec 
lefquellcs  il  venoit  de  conclure  lapi-ix,  Constan- 
s'occupa  pendant  l'hiver  à  ramailer    An  i<o 
des  vivres ,  des  armes ,  oc  a  lever  des 
foldats,dans  le  dclTcin  d'entrer  fur  les 
terres  de  l'empire.  Réfolu  de  faire  les 
plusjgrands  elîbrts,  il  confuha  tous  les 
devins  de  fon  royaume  :  on  dit  mê- 
me qu'il  alla  jufqu'à  immoler  des  hom- 
mes ,  pour  chercher  dans  leurs  en- 
trailles des  pronoflics  de  fes  fuccès. 
Mais  un  transfuge  lui  fournit  des  lu- 
mières plus  fûres  que  tous  fes  ora- 
cles Ôc  tous  fes  facrifices.  Antonin 
étoit  un  riche   négociant  établi  en 
Méfopotamie ,  &  très-connu  dans  ces 
contrées.  Sa  fortune  fit  envie  à  des 
hommes  puiil'ans  qui  lui  fufciterent 
des  procès.  Afin  de  ne  pas  manquer 
leur  proie  ,  ils  s'appuyèrent  des  offi- 
ciers du  fifc  qui  entrèrent  en  coUu- 
fion  avec  eux.  Antonin  habile  Se  rom- 
pu aux  affaires  ,  après  avoir,  maigre 
la  protedlion  d'Urficin  ,  perdu  plu- 
fieurs   procès  ,    n'efpérant  rien   de 
fes  juges   vendus  à  l'injufiice  ,  fei-* 
gnit  de  s'exécuter  de  bonne  grâce  ;  il 
reconnut  des  dettes  qu'il  n'avoit  pas 
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■■-  contradëes,  &  fît  des  billets  payables 

CoNSTAN-  à  terme,  feréfervant  au  fond  du  cœur 

CE.        l'efpoir  de  la  vengeance.  Ayant  dref- 

An.  l%9n     r'  r  i  •  i    r         •  r       •         j 

^'  le  (on  plan  ,  il  le  mit  au  lervice  de 
Caflien  commandant  des  troupes  de 
la  province ,  qui  comptant  fur  fon 
intelligence  l'employa  à  tenir  fes  rol- 
les.  Cette  commiflion  lui  donna  le 
moyen  de  s'inftruire  à  fond  &  en  peu 
de  tems  de  tout  le  détail  militaire. 
Quand  il  eut  acquis  ces  connoiiTan- 
ces ,  il  fongea  à  les  porter  en  Perfe  ; 
6c  pour  fe  procurer  la  facilité  d'ap- 
procher des  frontières  fans  donner 
de  foupçon ,  il  acheta  une  petite  terre 
fur  les  bords  du  Tigre.  Il  y  tranfpor- 
ta  fa  famille  ,  &  dans  les  fréquens 
voyages  qu'il  y  faifoit  ,  il  trouva 
moyen  de  lier  un  commerce  fecret 
avec  Tamfapor  ,  qui  commandoit  de 
l'autre  côté  du  fleuve.  Le  terme  de 
l'échéance  de  fes  billets  arriva ,  & 
l'intendant  des  finances  d'intelligen- 
ce avec  fes  prétendus  créanciers  fe 
mettoit  en  devoir  de  le  pourfuivre  , 
lorfqu'Antonin  efcorté  d'un  parti  de 
Perfes  ,  qui  fe  rendirent  auprès  de 
lui  pour  favorifer  fa  fuite  >  fe  jetta 


CONSTAN- 
CK. 
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dans  des  barques  avec  la  femme,  fes 
enfans  &  tous  fes  effets  ,  &  paiTa  à 
l'autre  bord.  On  le  conduit  à  Sapor ,  ^^^'^ ,  ^^^ 
qui  le  reçoit  à  bras  ouverts,  6c  lui 
donne  place  à  la  table  Se  dans  fon 
conleil.  Ce  transfuge  animé  par  le 
relfentiment  &  par  le  dcfir  de  fervir 
fon  nouveau  maître  ,  devint  le  plus 
mortel  ennemi  des  Romains.  Il  ne 
ceflbit  d'animer  Sapor  en  lui  re- 
prochant qu'il  favoit  vaincre  ,  mais 
qu'il  ne  favoit  pas  faire  ufage  de  fes 
vidoires  ;  il  lui  rappelloit  fes  campa- 
gnes paffées ,  tant  d'efforts  fans  fuc- 
cès ,  tant  de  fuccès  fans  aucun  fruit: 
Qu  après  avoir  terrajfé  les  Romains 
à  Singare  ,  il  avait  laijfé  fa  vi^loirz 
enfévelie  dans  les  ombres  delà  nuit; 
Cy  que  les  Perfes  vainqueurs  ^  comme 
de  concert  avec  les  vaincus  ,  navoient 
ofé  approcher  d^Edejfe  ni  des  ponts 
de  VEuphrate  :  quels  avantages  n  au- 
rait pas  remportés  le  plus  brave  &* 
le  plus  puijfant  monarque  du  mon- 
de, s'il  fut  t^mbé  fur  V empire  dans 
le  tems  ou  les  Romains  le  déchiroient 
eux-mêmes  par  la  guerre  civile  ?  C'é- 
toit  la  coutume  des  Perfes  de  déli- 
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bérer  fur  les  affaires  les  plus  împor- 
CoNSTAN-  tantes  au  milieu  des  feilins  :  Antonin 
^jj^  '  o,   attentif  à  fe  ménager  en  ces  occa- 
fions  5  profitoit  de  la  chaleur  que  le 
vin  infpiroit  aux  autres  ;  il  les  échauf- 
foit  encore  parfes  difcours  ;  &  le  roi 
enivré  de  fes  confeils  &  de  l'idée  de 
fà  propre  grandeur ,  fe  détermina  à 
mettre  en  mouvement  toutes  fes  for- 
ces ,  dès  que  l'hiver  feroit  paifé  y  Se 
SL  faire  ufage  du  zèle  d'Antonin ,  qui 
lui  promettoit  hardiment  les  fervices 
les  plus  elfentiels. 
xxxî.  Il  ^"t  été  à  propos  de  choifir  le 

Urîicinrap-  meilleur  capitaine  de  l'empire  pour 
'^  **  i'oppofer  à  un  fi  redoutable  ennemi: 

l'imprudence  de  Confiance  ôc  les  in- 
trigues de  cour  dépouillèrent  du  com- 
mandement l'unique  général  qui  fût 
en  état  de  foutenir  cette  guerre.  Ur- 
ilcin  étoit  en  Orient  avec  le  titre  de 
général  de  la  cavalerie.  Confommé 
dans  le  métier  des  armes  ,  il  avoit  ap- 
pris par  une  longue  expérience  à  com- 
battre les  Perfes.Mais  il  étoit  coupable 
aux  yeux  d'Eufebe  de  deux  crimes  im- 
pardonnablesxe  guerrier  magnanime 
«^toit  le  feul  qui  dédaignât  de  s'ap- 
puyer. 
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puycr  de  la  faveur  de  l'eunuque  ;  6c  - 
maigre  les  infiances  les  plus  preffan-  Constan-, 
tes  il  n'avoit  jamais  voulu  confentir    ^^' 
à  lui  céder  une  belle  maifon  qu'il  pof^        *^     ' 
ledoit  dans  la  ville  d'Antioche.  C'en 
croit  aiïez  pour  rendre  Urficin  cri- 
minel dans  i'efprit  d'Eufebe  ,  ëcpour 
engager  cet  eunuque  à  travailler  à 
fa  perte,  C'ctoit,  à  l'entendre,  un  pré- 
fomptueux,  un  perfide  ,  dont  les  fer- 
vices  étoient  autant  d'infuîtes  ,  &c 
pouvoient    dcgc^nerer  en    attentats. 
Cet   efprit  dangereux  avoit  infpiré 
fa  pafllon  aux  eunuques  de  la  cham- 
bre ,  qui  profitoient  de  l'accès  que 
leur  donnoit   leur  miniflere  ,  pour 
tenir  tous  de  concert  le  même  lan- 
gage ;  &  ceux-ci  difpofoient  à  leur 
gré  de  la  langue  des  courtifans  à  qui 
ils  procuroient  les  entrées  &  les  grâ- 
ces du  prince.  Ainfi  Confiance  n'en- 
tendoit  jour  &  nuit  que  des  rapports 
propres  à  augmenter  des  foupçons 
qui  ne  lui  étoient  que  trop  naturels, 
La  perte  d'Urficin  fut  donc  encore 
une  fois  réfolue  :  mais  il  falloit ,  di- 
foit  Eufebe  ,  ufer  de  précaution  pour 
ne  pas  allarmer  ce  général  j  qui  fur 
Tome  IL  X 
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!^"""''""" •  la  moindre  défiance  ,    ne  manque- 

cT""  ^^^^    P^s    d'éclatter,    Urficin  étoit 

An.  3  5p.  alors  à  SanQoface  ;  l'empereur  le  man- 
de à  la  cour  ,  pour  y  venir  recevoir 
la  qualité  de  général  de  l'infanterie  > 
qu'avoit  pofledée  Barbation.il  charge 
de  fa  lettre  celui  qu'il  envoyoit  pour 
commander  en  fa  place  :  c'étoit  Sabi- 
nien  ,  vieillard  fans  vigueur  comme 
fans  courage  ,  trop  peu  connu  juf- 
qu'alors  pour  avoir  droit  de  préten- 
dre à  un  emploi  fi  important  ;  mais 
affez  riche  pour  l'acheter  de  ces  agens 
de  cour ,  qui  vendoient  l'empereur 
&  l'empire. 
xxxTi.  Dès  que  le  bruit  de  ce  change- 

«Ji!?!  m"/  t^^^^  fe  fut  répandu  ,  ce  fut  dans  tout 

voye  en  Me-  ,  r  ^        ^  ' 

fopotaraie.  1  Urient  un  cri  gênerai.  1  outes  les 
Amm.ihid.  vllles  témoignoient  leurs  regrets  par 

**^'  des    décrets  honorables   en   faveur 

d'Urficin  :  on  gémilfoit  de  fe  voir 
enlever  un  puiflant  défenfeur  ,  qui 
avec  de  mauvaifes  troupes  avoir  fu 
filong-tems  défendre  cette  partie  de 
l'empire.  L'incapacité  de  fon  fuccef^ 
feur  dans  des  circonftances  fi  périlleu- 
fes  augmentoit  le  chagrin  de  fa  perte. 
Ce  même  événement  donnoit  aux  PeX'? 
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fcs  les  plus  belles  efpcrances.  Antonin  *■ 
confeilloit  à  Sapor  de  ne  pas  s'arrCter  Constat- 
à  des  fiéges  toujours  ruineux;  mais  de  y^n  û» 
palier  l'Euphrate  &  de  fondre  rapide- 
ment fur  ces  riches  provinces  que 
la  guerre  avoit  épargnées  depuis  Va- 
lérien.  Il  s'offroit  de  le  conduire  à 
une  conquête  afîuree.  Ce  confeil  fut 
approuve  ;  on  fît  les  préparatifs  de 
cette  brillante  expédition.  Urficin 
revenoit  en  Italie  ;  il  étoit  déjà  aux 
bords  de  FHebre  ,  quand  il  reçut 
une  féconde  lettre  du  prince ,  qui  le 
renvoyoit  fur  fes  pas ,  mais  fans  em- 
ploi. Les  eunuques  avoient  changé 
d'avis;  ils  avoient  fait  réflexion  qu'en 
laiffant  Urficin  en  Orient,  ils  pour- 
roient  lui  imputer  toutes  les  fautes 
de  Sabinien  ,  &  donner  à  celui-ci 
tout  l'honneur  des  fucccs. 

Les  rapports  des  efpions  &  des     ^^^xiir 
transfuges  s'accordoient  fur  les  mou-  ^  Arrivée  dci 
vemens  des  Perfes.  On  crut  que  leur  ^'^^^^«* 
deifein  étoit  d'attaquer  Nifibe  ;  & 
comme  Sabinien  reftoit  dans  l'inac- 
tion ,  Urficin  y  accourut  pour  met- 
tre la  ville  en  état  de  défenfe.  Dès 
qu'il  y  fut  entré  ,  la  fumée  Ôc  les 
-        Yij 
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' liamracs  ,  qui  fe  faifoient  voir  de- 

CoKSTAN-  p^jg  igg  bords  du  Tigre  jufque  fort 


CE. 


An.  ''fi;,  P^^^  ^^  ^^  ^'^^^^  '  annoncèrent  l'ar- 
rivée des  coureurs  ennemis.  Urficin 
ibrtit  pour  les  reconnoître  &  s'a- 
vança jufqu'à  deux  milles  de  Nifi- 
be.  Il  fut  coupé  au  retour  &  obli- 
gé de  s'enfuir  avec  fa  troupe  vers 
ÏQ  mont  Ifaia ,  fitué  entre  cette  ville 
Ôc  celle  d'Amîde.  Les  ennemis  le 
pourfuivirent  vivement,  à  la  faveur 
de  la  lune  qui  ttoit  dans  fon  plein  ; 
Se  comme  le  pays  qu'il  traverfoit  ? 
étoit  une  campagne  toute  découverte 
&  fans  aucune  retraite  ,  il  étoit  pris, 
fi,  pour  donner  le  change,  il  n'eût  fait 
attacher  une  lanterne  fur  la  felle  d'un 
cheval ,  qu'on  fît  tourner  vers  la  gau- 
che ,  tandis  qu'Urficin  prenoit  fur  la 
droite  du  côté  des  montagnes.LesPer- 
fes  flîivirent  cette  lumière  Se  furent 
dupes  de  ce  ftratagême.  L'hiflorien 
Ammien  Marcellin ,  attaché  à  la  per- 
fbnne  d'Urficin ,  l'accompagnoit  dans 
ce  péril.  Ils  arrivèrent  à  un  lieu  nom- 
mé Mejacarire^  planté  de  vignes  & 
d'arbres  fruitiers  :  ce  mot  fignifioit 
en  Syrien ,  fources  d'eau  fraîche.  Les 
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hnbitans  avoient  pris  la  fuite  ;  on  n'y 
trouva  qu'un  foldat  qui  s'y  tcnoit  ca- 
che :  on  l'amena  au  général.  Ce  mal-  An.  '3') y. 
heureux  s'étant  coupé  dans  les  répon- 
ses 5  on  le  força  par  menaces  à  dire 
la  vérité.  Il  déclara  quil  étoit  Fa^ 
rifïen  ;  quil  avoit  fervi  en  Gaule 
dans  la  cavalerie  ,  ù'  que  par  crain- 
te £un  châtiment  quil  aroit  mérité, 
il  s'ctoit  fauré  jufquen  Perfe  ;  quil 
s'y  étoit  marié  £r  quil  avoit  plujîeurs 
enfans  ;  quêtant  employé  en  qualité 
d^'pion  ,  il  avoit  fouvent  donné  aux 
Perfés  de  bons  avis  ;  qu  actuellement 
Tamfapor  Gr  Nohodare  chefs  des  cou- 
reurs V avoient  envoyé  en  avant  peur 
prendre  langue.  Quand  on  eut  tiré 
de  lui  les  inflruflions  dont  on  avoit 
befoin  ,  on  le  tua.  Urficin  courut 
promptement  à  Amide  ,  pour  la- 
quelle il  craignoit  une  furprife.  Il  y 
vit  bien-tôt  arriver  des  efpions  Ro- 
mains j  dépêchés  par  Procope  &  par 
le  comte  Lucillien  ,  ambaiîadeurs  de 
Confiance  auprès  de  Sapor  ,  &  que 
ce  prince  retenoit  en  Perfe.  L'avis 
qu'ils  portoient  étoit  écrit  fur  un 
parchemin  collé  au- dedans  du  four- 
Yiij 
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^  reau  de  leur  épée.  Il  étok  conçu  en 

CONSTAN-  /    .  r  '  r        -r     ' 

ç£.^       termes  enigmatiques ,  qui  lignmoient 
An.  3f^.    que  le  roi  de  Perfe  ,  excité  par  le 
traître  Antonin  ,  alloit  pafîer  TAn- 
zabas  6c  le  Tigre ,  dans  l'intention 
de  fe  rendre  maître  de  tout  l'Orient. 
Urficin^  pour  avoir  de?  connoiflances 
plus  précifes ,  envoya  dans  la  Gor- 
dyène  Ammien  Marcellin  avec  un 
centurion  d'une  fidélité  reconnue.  Le 
Satrape  de  ce  pays  s'appeloit  Jovi- 
nien;  envoyé  dès  fa  première  jeunef^ 
fe  en  Syrie  en  qualité  d'otage  ,  il  y 
avoît  pris  le  goût  des  lettres  ;  &  brû- 
lant d'envie  de  revenir  fur  les  terres 
de  l'empire  pour  y  paffer  fa  vie  y  il 
entretenoic  avec  les  Romains  une  fe- 
crette  intelligence.  Ammien  fut  bien 
reçu  ,  expofa  le  fujet  de  fa  mifîion  , 
Se  fut  conduit  par  un  guide  fidèle 
fur  un  rocher  fort  élevé  ?  d'où  l'on 
découvroit  une  étendue  de  feize  à 
dîx-fept  lieues  de  pays.  Au  troifié- 
me  jour  il  apperçut  à  l'horifon  au- 
delà   du  Tigre    une  multitude  im- 
menfe  :  c'étoit   l'armée    des  Perfes 
conduite  par  Sapor  ;  à  la  gauche  du- 
quel (  cette  place  étoit  chez  les  Fer-; 
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fes  la  plus  honorable  )  marchoit  Grum-  ' 

bute  roi  des  Chionitcs  :  ce  prince  Constan- 
quoiqu'ilne  fût  encore  que  de  moyen  ^  ^^'^ 
âge,  portoïc  dcja  lur  ion  iront  ks 
rides  de  la  vieillefle  ,  témoignage 
glorieux  de  fes  travaux  :  fon  coura- 
ge ôc  fes  exploits  Tavoient  rendu  fa- 
meux dans  tout  l'Orient.  A  la  droite 
de  Sapor  on  voyoit  le  roi  d'Albanie. 
Ils  étoient  fuîvis  d'un  grand  nombre 
de  feigneurs  ,  &  d'une  armée  innom- 
brable j  raiïemblée  de  diverfes  na- 
tions ,  &  compofée  de  vieilles  trou- 
pes accoutumées  aux  hafards  ôc  aux 
fatigues  de  la  guerre. 

Ces  princes  ayant  paffé  au  -  delà    ^^^^Y' 

1      XT-    r  -^1  .',,        1      15  A    1.  Précautions 

de  Ninive  ,  grande  ville  de  1  Adia-  des  Romains. 
bene  ,  s'arrêtèrent  au  milieu  d'un  Amm.i.is, 
pont  fur  le  fleuve  Anzabas  qui  fe  dé-  ^'ceU.geog, 
charge  dans  le  Tigre.  Ce  fleuve  eft  ^"^•^•'•P* 
celui  qui  portoit  chez  les  Grecs  le 
nom  de  Capros,  Ils  y  firent  un  fa- 
crifîce  Se  confulterent  les  entrailles 
de  la  vidime.  Ammien  jugea  qu'il  fal- 
loit  au  moins  trois  jours  aune  armée 
aufll  nombreufe  pour  pa{fer  le  fleu- 
ve ,  &  il  retourna  porter  ces  nou- 
velles à  Urficin,  On  dépêche  aullî- 

Yiv 
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tôt  des  couriers  à  Caflîen  &  à  Eu- 
^Ve^^'  phrone  gouverneur  de  la  provinjce, 
An.  3jp,  Ceux-ci  obligent  les  payfans  de  fe 
retirer  dans  les  places  fortes  avec 
leurs  familles  &  leurs  troupeaux  3  ils 
font  évacuer  la  ville  de  Carres ,  qui 
n'étoit  pas  en  ëtat  de  foutenir  un 
(iége  ;  &  pour  ôter  la  fubfiftance  aux 
ennemis  ?  ils  mettent  le  feu  aux  cam- 
pagnes &  confument  les  moifTons  Ôc 
les  fourages  ;  enforte  qu'il  ne  refla 
rien  fur  terre  entre  le  Tigre  &  l'Eu- 
phrate.  Cet  incendie  fît  périr  quan- 
tité de  bêtes  féroces ,  &  fur-tout  de 
lions  5  qui  font  très-cruels  dans  ces 
contrées  3  &  qui  s'y  multiplieroient 
jufqu'à  les  rendre  inhabitables ,  û  la 
nature  elle-même  ne  prenoit  foin  de 
les  détruire.  Les  ardeurs  exceiïives 
de  l'été  produifent  des  elTains  innom- 
brables de  moucherons ,  qui  s'atta- 
quant  aux  yeux  des  lions  les  mettent 
dans  une  telle  fureur,  que  ces  ani- 
maux vont  fe  précipiter  dans  les  fleu- 
ves 5  ou  s'arrachent  les  yeux  avec 
leurs  griffes.  En  même-tems  on  tra- 
vailloit  avec  ardeur  à  fortifier  les  ri- 
ves de  l'Euphrate  du  cô:é  de  la  Sy- 
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rie  ;  on  y  clcvoit  des  redoutes  ;  on    * 

planroit  des  palillades ,  on  LTablilfoit  Constan- 


ce. 


des  batteries  de  catapultes  &:  de  ba-  An,  uot 
Jides.  Dans  ce  mouvement  général , 
Sabinien  tranquille  à  Edefle  ,  regret- 
tant les  théâtres  où  il  avoit  palfé  fa 
vie,  s'amufoità  faire  exécuter  par  Tes 
foldats  des  danfes  militaires  au  Ton 
des  trompettes  &  des  clairons.  Ur- 
ficin  quoique  fans  emploi  prenoit  fur 
lui  tout  le  foin  de  la  province  ,  & 
tout  le  fardeau  du  commandement  : 
la  néce(îîté  jointe  à  fa  haute  réputa- 
tion lui  rendoit  l'autorité  que  la  ca-  ' 
baie  lui  avoit  ôtée. 

Sapor  traverfe  le  Tip;re  Se  atta-  ,  xxxv. 

XTTi  /->  -1  «1      Lesl'erfescn 

que  iNiIibe.  Comme  il  y  trouvoit  de  Méfopota- 
la  réfiftance  ,  afin  de  ne  pas  perdre  "^'^' 
de  tems  5  il  l'abandonne  &  marche    ^^'"•îbld. 
en  avant»  1^  intérieur  du  pays  n  etoit  p.jo» 
plus   couvert   que    de   cendres  ;  il 
prend  fa  route  par  le  pied  des  mon- 
tagnes 5   pour  ne  pas  manquer  de 
fourage.    L'armée  arriva  à  un  bourg 
appelé  Bebafe  ;  de-là  jufqu'à  Conf- 
tantine  nommée  auparavant  Nicepho- 
rium  ,  fur  l'Euphrate  ,  dans  l'efpace 
de  plus  de  trente  lieues ,  on  ne  vovoit 

Yv    ^ 
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qu'une  plaine  aride  ,  où  l'on  ne  trou- 

CoNSTAN-  y^j^.  (i'ej^u  que  ^Jang  ^j^  ipeih  nom- 
An.  ûo»    ^^^  ^^  puits.  Le  roi  fe  préparoit  à 
la  traverfer  ,  comptant  fur  la  patien- 
ce  de  Tes  troupes ,   lorfqu'il  apprit 
que  l'Euphrate  groifi   par  la  fonte 
des  neiges,  s'étoit  débordé  &  n'étoit 
plus  guéable.  Embaralfé  fur  le  parti 
qu'il  avoit  à  prendre  ,  il  aiïemble  les 
chefs.  On  s'en  rapporte  à  Antonin 
comme  à  l'oracle  de  l'armée.  Il  con- 
feille  de  prendre  fur  la  droite  &  de 
remonter  au  nord  jufque  vers  la  four- 
ce  de  l'Euphrate,  où  Ton  trouveroir 
un  pafTage  facile  :  il  promet  d'y  con- 
duire les  troupes  par  un  pays  abon- 
dant, que  Tennemi  n'avoit  pas  ruiné. 
On  accepte  fes  offres  ,  &  toute  l'ar- 
mée marche  à  fa  fuite. 
:x"XxVL         ^^^  ^^  nouvelle  de  ce  mouvement. 
Les  Romains  Urficîn  prend  la  route  de  Samofate, 
fugient  dans  ^   deffein  de   rompre  les   ponts  de 
Amide.        Zeugma  &  de  Caperfane  ,  &  de  fer- 
Amm.l.ii.  j^ej.  aux  Perfes  l'entrée  de  la  Syrie. 
La  lâcheté  de  ceux  qui  couvroient  la 
marche  ,  le  mit  en  grand  péril.  Deux 
corps  de  cavalerie,  qui  faifoient  en- 
viron fept  cents  hommes ,  arrivés  de- 
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puis  peu  d'Illyrie  ,  croient  chargeas 
d'obferver  Tennemi  &  de  garder  les   Const/n^ 
paflages.  Craignant  eux-mêmes  d'e-       ^^• 
rre  attaques ,  ils  quittoient  leur  pofle      "•  3Î?« 
pendant  la  nuit,  quand  il  étoit  plus 
nécelTairè  de  faire  bonne  garde,  & 
s'ecartoient  du   grand  chemin  pour 
boire  &  dormir  à  leur  aife.  Tamfa- 
por  &    Nohodaire  ,   qui  comman- 
doient  l'avant -garde  compofce  de 
vingt  mille  chevaux ,  inftruits  de  cette 
négligence  ,  pafl'ent  fans  être  apper- 
çus  Se  vont  fe  cacher  derrière  des 
hauteurs  dans  le  voifinage  d'Amide. 
Au  point  du  jour  Urficin  &  fa  trou- 
pe commençoient  à  marcher  vers  Sa- 
mofate ,  lorfque  fes  coureurs  ayant 
du  haut  d'une  colline  découvert  l'en- 
nemi qui  s'avançoit  à  toute  bride  , 
viennent  donner  ralla''me.  On  ne  fa- 
voit  à  quoi  fe  réfoudre  :  foit  qu'on 
prît  la  fuite  devant  une  cavalerie  bien 
montée  ,  foit  qu'on  eiTayât  de  com- 
battre un  nombre  fort  fupérieur  ,  la 
mort    fembloit  inévitable.    Pendant 
cette  incertitude  on  avoir  déjà  per- 
du quelques  foldars  qui  s'ctcient  ha- 
faxdés  à  courir  fur  l'ennemi.  Les  deux 
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-  partis  s'approchent  :  Urficin  ayant 

Constat-  reconnu  Antonin  ,  qui  naarchoit  à  la 
^  "*  tête  des  Perfes  ,  le  charge  de  repro- 
ches ,  le  traitant  de  perfide  Se  de  fcé- 
lérat.  Celui-ci  ôtant  fa  tiare  ,  &  fe 
courbant  jufqu'à  terre  ,  les  mains  der- 
rière le  dos  5  ce  qui  chez  les  Perfes 
marque  la  plus  profonde  foumiiïion: 
Fardonne-moi ,  dit- il ,  illiijlre  comte 9 
mon  patron  Gr  mon  maître  :  je  me- 
rite  les  noms  que  tu  me  donnes  ; 
mais  la  nécejjité  m^excufe  en  mime* 
tems  quelle  me  rend  criminel  :  ceji 
VinjuJIice  de  mes  perfécuteurs  qui  m'a 
jette  dans  cette  extrémité  :  tu  ne  le 
fais  que  trop  ^  puifque  ta  haute  for* 
iune ,  qui  protégeoit  ma  mifere ,  n'a 
pu  me  défendre  contre  leur  avarice. 
Après  ces  paroles  il  fe  retire 
dans  le  gros  de  la  troupe ,  mais  fans 
tourner  le  dos ,  montrant  par  -  là  le 
refpeéi:  qu'il  confervoit  pour  Urfi- 
cin. Dans  ce  moment  quelques  fol- 
dats  de  la  queue  placés  fur  une  émi- 
nence  s'écrient  qu'ils  voyent  arri- 
ver en  grande  hâte  une  multitu- 
de de  cavaliers  armés  de  toutes  piè- 
ces. Les  Romains  fe  débandent  auiîi» 
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tôt  pour  prendre  la  fuirc.  Mais  ren- 
contrant par-tout  une  foule  d'enne-  Constan- 
mis  ,  ils  le  rallient  en  peloton.  Rc-  ^^' 
folus  de  vendre  bien  cher  leur  vie, 
Ôc  fe  battant  en  retraite ,  ils  font  pouf- 
fes jufqu'au  Tigre  ,  dont  les  bords 
étoient  fort  élevés.  Une  partie  eft 
renverfée  dans  le  fleuve  :  chargés  de 
leurs  armes  ,  les  uns  refient  enfoncés 
dans  la  vafe  ,  les  autres  font  englou- 
tis dans  les  eaux  :  une  autre  partie 
combat  &  difpute  fa  vie  ;  quelques- 
uns  gagnent  les  défilés  du  mont  Tau- 
rus.  Entre  ces  derniers  Urficin  re- 
connu &  enveloppé  d'un  gros  d'en- 
nemis s'échappe  par  la  vîtelfe  de  fon 
cheval  avec  un  tribun  nommé  Aïa- 
dalthe  ôc  un  feui  valet.  Ammien  Mar- 
cellin  fe  fauve  vers  la  ville  d'Amî- 
de  5  où  l'on  ne  pouvoit  arriver  de  ce 
côté-là  que  par  un  chemin  efcarpé  & 
fort  étroit.  Comme  les  Perfes  mon- 
toient  avec  les  fuyards,  les  habitans 
n'ofoient  ouvrir  les  portes.  Les  Ro- 
mains paiferent  la  nuit  fur  la  pente  ; 
refl'errés  entre  les  ennemis  &  les  mu- 
railles ;  &  la  preife  étoit  fi  grande 
que  les  morts  mêlés  avec  les  vivans 
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demeuroient  debout  faute  de  placé 

^ce'[^^'  pOLif  tomber.  Ammien  rapporte  qu'il 
An,3^p.  eut  toute  la  nuit  devant  lui  un  fol- 
dat  5  dont  la  tête  ^toit  fendue  en 
deux  parts  d'un  coup  de  cimeterre  5 
&  qui  refta  fur  fes  pieds  comme  un 
pieu  fiche  en  terre.  Cependant  les 
pierres  Se  les  javelots  partoient  à  tous 
momens  du  haut  des  murailles  ;  & 
pafTant  par  -  delTus  la  tête  des  Ro- 
mains alloient  chercher  les  ennemis. 
Au  point  du  jour  on  ouvrit  une 
poterne.  On  pouvoit  à  peine  trou- 
ver place  dans  une  ville  affez  petite  , 
dont  les  rues  étoient  remplies  d'une 
foule  d'habitans  des  campagnes  d'a- 
lentour. Une  foire  célèbre  qui  fe  te- 
noit  dans  ce  tems  de  l'année  ,  les 
y  avoit  raifemblés  de  toutes  parts, 
xxxvii.  Amide  étoit  forte  par  fon  afîîette  , 
EtH  de  h  par  fes  murailles ,  &  bien  pourvue 

ville  d'Ami-   ji/rr  T  •  •/!/• 

de.  de  derenieurs.  La  cinquième  légion 

Amm.Uïi.  nommée  Parthique  étoit  attachée  à 
c.  9. 6*/.  19.  ,  j     j  *       1  Al, 

c.  t\  I2  garde  de  cette  place.  A  1  appro- 

che des  Perfes  fix  autres  légions  s'y 
étoient  rendues  en  diligence  :  c'é- 
toient  entre  autres  les  foldats  reftés 
de  l'armée  de  Magnence.  L'emper 
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reur  fe  défiant  de  la  fidélité  de  ces  '■ 

troupes  les  avoit  envoyées  en  orient,  Co^STAN• 

où  l'on  ne  craienoit  de  guerre  que    ^  ^^' 
j      I  j     ^  i\T  •  An.  3  5i7. 

de  la  part  des  étrangers.  Mais  ces  ' 

légions  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  ,  ne  reffembloicnt  que  de  nom 
aux  anciennes;  ce  n'étoient,  à  pro- 
prement parler,  quedescohortes.il 
y  avoit  encore  vingt  mille  autres  fol- 
dats  ,  en  comptant  plufieurs  efca- 
drons  de  Sagittaires ,  la  plupart  bar- 
bares y  bien  armés  &  pleins  de  cou- 
rage. 

Sapor  en  partant  de  Bébafe ,  avoît  clémence  de 
pris  fur  la  droite  du  côté  d'Amide.  ïapor. 
Ayant  rencontré  fur  fa  route  deux  ^rnm.l.iti 
châteaux  nommés  Reman  &  Bufan  , 
qui  appartenoient  aux  Romains  ,  il 
apprit  par  les  transfuges.,  qu'on  y 
avoit  retiré  toutes  les  richeflfes  du 
pays,  &  que  la  femme  de  Craugafe 
citoyen  de  Nifibe  ,  diflingué  par  fa 
nairtance  &  par  fon  crédit,  célèbre 
elle-même  par  fa  beauté  ,  s'y  étoic 
retirée  avec  fa  fille  en  bas  âge  Se  ce 
qu'elle  avoit  de  plus  précieux.  Sapor 
marche  à  ces  châteaux  :  les  habitans 
prennent  aufli  -  tôt  l'épouvante  ÔC 
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"; donnent  entrée  aux  Perfes.  On  ap- 

CoNSTAN-  porte  aux  pieds  du  roi  tous  les  tré- 
An,z]o,  ft^^s  ;  on  amené  devant  lui  les  mères 
•  éplorées,  ferrant  entre  leurs  bras  6c 
arrofant  de  leurs  larmes  leurs  petits 
enfans.  Le  roi  fe  fait  montrer  la  fem- 
me de  Craugafe  ,  &  lui  ordonne 
d'approcher.  Elle  vient  toute  trem- 
blante &  ne  s'attendant  qu'aux  der- 
niers outrages,  enveloppée  d'un  voi- 
le de  deuil ,  dont  fon  vifage  même 
étoit  couvert.  Sapor  qui  avoit  le 
cœur  alTez  grand  pour  être  maître  de 
lui-même,  fans  vouloir  alarmer  la 
modeflie  de  cette  femme  par  une 
curiofité  importune,  ne  s'occupe  qu'à 
calmer  fa  douleur.  Il  la  ralTure  ,  il 
lui  fait  efperer  d'être  bien-tôt  ren- 
due à  fon  mari  ;  il  lui  promet  que 
fon  honneur  ne  fouffrira  aucune  at- 
teinte. Il  favoit  que  Craugafe  l'ai- 
moit  éperdûment;  &  il  efpéroit  ache- 
ter à  ce  prix  la  ville  de  Nifibe.  Sa- 
por voulut  même  en  cette  rencon- 
tre regagner  les  cœurs ,  en  effaçant 
par  fa  clémence  les  horreurs  de  fa 
cruauté  palfée  :  il  voulut  bien  garder 
de  la  brutalité  du  foldat  de^  filles 
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Chrétiennes ,  qui  avoient  confacrc  à 
Dieu  leur  virginité,  &c  défendit  de  les        ^^. 
troubler  dans  le  culte  de  leur  reli-  An.  {$^, 
gion. 

Trois  jours  après  il  arrive  devant     xxxix. 
Amide.  Au  lever  de  Taurore  les  ha-   sajorairive 
bitans  voyent  du  haut  des  murs  tou-  aJ^'*'^'    ^^^ 
te  la  pleine  Ôc  les  coteaux  d'aientour  ^jjim.l,  ip4 
étincelcr  de  l'éclat  des  armes.    Au  c.uz, 
milieu  d'une  troupe  de  feigneurs  & 
de  rois  de  diverfes  nations  paroiiîbit 
Sapor  diflingué  de  tous  les   autres 
par  la  hauteur  de  la  taille  ,  par  l'é- 
clat de  fes  habits ,  Se  par  fon  cafque 
d'or  en   forme  de   tête  de  bélier , 
femé  de  pierreries.  Ce  fier  monar- 
que, réiblu,  fuivant  l'avis  d'Antonin, 
de  pouifer    fes    conquêtes    jufques 
dans  le  cœur  de  l'empire ,  n'avoic 
pas  deflein  de  s'arrêter  devant  cet- 
te ville  :  il  fe  flattoit  que  les  habi- 
tans  faills  de  crainte  viendroient  fe 
jetter  à  fes  pieds.  Dans  cette  con- 
fiance il  s'approche  jufqu'à  être  ai- 
fément   reconnu.  Mais  bien-tôt  les 
traits  lancés  de  delfus  les  murailles 
lui  firent  voir  la  mort  de  fi  près  > 
qu'une  partie  de  fon  habit  fut  em- 
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portée  par  un  javelot.  Outré  de  fu- 
reur Se  traitant  cette  hardiefle  d'at- 
tentat facrilége  ,  il  proteftoit  qu'il 
ruineroit  la  ville  de  fond  en  comble, 
&  donnoit  déjà  fes  ordres  pour  les 
préparatifs  d'un  fiége  meurtrier.  En- 
fin,  à  la  prière  des  principaux  fei- 
gneurs  ,  qui  le  conjuroient  de  ne  pas 
facrifier  à  fa  vengeance  tant  de  glo- 
rieux projets  5  il  confentit  à  offrir  le 
pardon  aux  babitans  en  les  fommant 
de  fe  rendre.  Au  point  du  jour  Grum- 
bate  roi  des  Chionites  ,  efcorté  de 
fes  plus  vaillans  foldats  ,  s'avançoit 
hardiment  vers  les  murs ,  pour  faire 
connoître  la  volonté  de  Sapor  ,  lorf- 
qu'un  tireur  habile  le  voyant  à  por- 
tée ,  perça  de  part  en  part  à  côté  de 
lui  fon  fils  unique  ,  qui  dans  la  pre- 
mière fleur  de  fa  jeunefTe  faifoit  déjà 
par  fa  bonne  mine  &  par  fa  valeur 
la  joye  de  fon  père  &  l'efpérance 
de  fon  pays.  Ce  coup  jette  d'abord 
l'effroi  dans  toute  la  troupe;  ils  pren- 
nent la  fuite  :  mais  bientôt  revenant 
fur  leurs  pas  pour  fauver  le  corps  du 
jeune  prince  ,  ils  appellent  à  leur 
fecours  le  refle  de  l'armée.  Les  habi- 
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tans  font  une  vigourcufe  ibrtie  ;  on 
combat   pendant  tout  le  jour  avec 
acharnement  autour   du  corps,  les   AnTzj^. 
uns  pour  l'enlever,  les  autres  pour 
le  défendre.  Enfin  la  nuit  étant  fur- 
venue,  les  Perfes  en  demeurent  les 
maîtres ,  &  l'emportent  à  la  faveur 
des  ténèbres  au  travers  du  carnage. 
Tous  les  princes  prirent  le  deuil  &c 
partagèrent  l'afflidion  du  père.  On 
fufpendit  les  opérations  du  fiége ,  & 
on  fît  les  funérailles  félon  la  coutu- 
me des  Chionites.  On  plaça  fur  un 
lit  élevé  le  corps  revêtu  de  fes  ar- 
mes ordinaires  ;  à  Tentour  étoient 
dreffés  dix  autres  lits  mortuaires ,  fur 
chacun  defquels  étoit  couchée  une  fi- 
gure de  cadavre  repréfentée  au  na- 
turel. Les  foldats  partagés  par  ban- 
des buvoîent  Se  mangeoient  en  dan- 
fant ,  Se  en  chantant  des  airs  lugu- 
bres ;  ^,  les  femmes  qui  fuivoient 
toujours  en  grand  nombre  les  armées 
des  Perfes ,  pleuroîent  &  poulfoient 
de  grands  cris.  Apres  ces  cérémo- 
nies qui  durèrent  fept  jours ,  on  brûla 
le  corps ,  &  on  en  recueillit  les  os 
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dans  une  urne  d'argent ,  que  le  père 
CoNSTAN-  j^yQÎç  deffein  de  remporter  dans  fon 

XL.  Pour  fatisfaire  la  vengeance  de 

Premières  Grumbate  ,  la  rcfolution  fut  prife  de 
ïittatiues.  (détruire  Amide.  On  donna  aux  trou- 
pes encore  deux  jours  de  repos ,  pen- 
dant lefquels  on  envoya  faire  le  dé- 
gât dans  les  campagnes  voifmes ,  & 
l'on  tint  la  ville  enfermée  de  cinq 
rangs  de  tentes.  Au  commencement 
du  troifiéme  jour  toute  la  pleine  pa- 
rut à  perte  de  vue  couverte  d'une 
brillante  cavalerie.  Les  nations  auxi- 
liaires tirèrent  au  fort  chacune  leur 
polfè.  Les  plus  redoutables  par  leur 
valeur  étoient  les  Ségeflansjau  milieu 
defquels  marchoient  à  pas  lents  des 
éléphans  chargés  de  tours.  L'afpeél 
d'une  fi  innombrable  multitude  Ôtoit 
i'efpoir  aux  affiégés ,  fans  leur  oter 
le  courage  ;  ils  réfolurent  de  s'enfe- 
velir  fous  les  ruines  de  leur  ville. 
L'ennemi  refta  tout  le  jour  en  pré- 
fence  fans  faire  aucun  mouvement , 
&  fe  retira  au  coucher  du  foleil ,  dans 
le  même  ordre  qu'il  étoit  venu.  Avant 
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le  jour  il  fe  rapproche  au  ion  des  trom- 
pettes, &  vient  -occuper  les  mêmes  ^^^^^tan- 
poftes.  Dès  que  Grumbare  eut  don-  ^^^  ,'j^^ 
né  le  fignal  (  c'étoit  une  javeline  tein- 
te de  fang  qu'il  lança  contre  la  ville  ) 
les  Perfes  faifant  avec  leurs  armes  un 
bruit  terrible ,  courent  infulter  la  mu- 
raille; ils  déchargent  leurs  traits  ;  ils 
font  jouer  les  machines  qu'ils  avoient 
enlevées  de  la  ville  de  Singare  prife 
&  pillée  dans  les  courfes  précédentes. 
On  leur  répond  du  haut  des  murs  à 
coups  de  pierres ,  de  dards ,  de  jave- 
lots. La  nuit  vient  ;ils  la  paiîent  fous 
les  armes ,  Se  font  retentir  les  échos 
d'alentour  du  nom  de  Confiance  & 
de  celui  de  Sapor  ,  auxquels  ils  don- 
nent à  l'envi  les  titres  les  plus  pom- 
peux. Au  retour  de  l'aurore  ,  les 
trompettes  fonnent  ;  les  décharges 
recommencent ,  la  journée  n'efl  pas 
moins  meurtrière.  Les  aflîégés  fe  relè- 
vent tour  à  tour.  La  nuit  fuivante  les 
Perfes  prennent  du  repos  ;  mais  il 
n'en  eft  point  pour  les  affiégés.  Ils 
s'occupent  moins  de  leurs  blelTures  9 
que  du  foin  de  réparer  leurs  brèches , 
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'^  de  rétablir  leurs  machines ,  &  de  fe 
CowsTAN-  prémunir  contre  de  nouvelles  atta- 

Pendant  ces  fanglants  combats  l 
Lâcheté  .le  Urficin  qui  s'étoit  fauve  à  EdelTe  , 
Sabimen.      prelToit  Sablnien  de  partir  en  diligen- 
Amm.ihïà,  ce  avec  les  troupes  légères ,  6c  de 
marcher  fecrettement  par  le  pied  des 
montagnes  ,   pour  en'ever  quelque 
pofle  aux  ennemis  dont  la  circonval- 
lation  étoit  très-étendue  ,  ou  pour 
■faire  diverfion  par  des  allarmes  fré- 
quentes.  Sabinien    oppofoit   à    ces 
bons  confeils  les  ordres  de  l'empe- 
reur ,  qui  luiavoit,  difoit-il ,  recom- 
mandé de  ne  pas  expofer  les  trou- 
pes. Mais  la  vraie  raifon  d'une  inac- 
tion fi  honteufe  ,  c'étoient  d'autres 
ordres  fecrets  qu'il  avoît  reçus  des 
eunuques ,  de  fermer  à  fon  prédecef- 
feur  toutes  les  voyes  d'acquérir  de 
la  gloire,  même  en  fervant  l'Etat.  Ces 
lâches  ennemis  aimoient  mieux  voir 
périr  les  plus  belles  provinces ,  que 
de  laiifer  à  ce  brave  capitaine  l'hon- 
neur de  les  fauver.  Urficin  envoyoic 
envain  à  Amide  des  couriers  qui  n'y 
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pdncrroient  qu'avec  peine  :  toutes 
les  mefures  qu'il  prenoit  pour  fecou- 
rir  la  ville  ,  reftoient  fans  exécution,   ^m  j^p. 

L'infedion  des  cadavres  qui  de-  xLii. 
meuroient  fans  fépulture  ,  les  excef-  Nouvelle 
fives  chaleurs  ,  la  confufiGn  de  tant 
d'habitans  refferrcs  dans  un  efpace  c.4.  y 
étroit ,  5c  les  maladies  caufées  par  les 
fatigues  Se  les  autres  incommodi- 
tés ,  cauferent  la  pefte  dans  la  ville. 
Elle  n'y  fît  pas  cependant  beaucoup 
de  ravage.  Des  pluies  douces  qui 
tombèrent  la  nuit  d'après  le  dixième 
jour ,  rendirent  l'air  plus  pur  &  ra- 
menèrent la  fanté.  La  fureur  de  l'en- 
nemi etoit  beaucoup  plus  opiniâtre  :  il 
drelfoit  des  mantelets  ,  il  élevoit  des 
terraflesjil  conflruifoit  des  tours  dont 
la  face  étoit  couverte  de  lames  de  fer  ; 
les  baliftes  placées  fur  ces  tours  net- 
toyoîent  les  murs  ,  tandis  que  les 
frondeurs  Se  les  archers  ne  ceflfoient 
de  lancer  d'embas  une  grêle  de 
traits  &  de  pierres.  Au  midi  de  la 
ville  ,  du  côté  du  Tigre  ,  s'élevoit 
une  haute  tour  ,  avancée  fur  l'angle 
de  la  muraille ,  Se  pofée  fur  des  ro- 
ches efcarpées.  Un  efcalier  fouter-r 
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rein  pratiqué  dans  le  roc ,  ainlî  qu'il 
ONSTAN-  ^^^-^  d'ulage  dans  toutes  les  places 
An.  35p.  fituées  près  du  Tigre  Se  de  i'Eu- 
phrate  ,  conduifoit  jufqu'au  bord  du 
iieuve  ,  pour  y  aller  puifer  de  l'eau 
à  l'abri  de  l'ennemi.  Comnae  cette 
tour  n'étoit  point  gardée ,  parce  qu'on 
la  croyoit  afiez  défendue  par  là  fi- 
tuation  ,  foixante  &  dix  Sagittaires 
de  l'arnnée  des  Perfes  ,  des  plus  har- 
dis &  des  plus  adroits  5  guidés  par' 
un  déferteur  ,  fe  gliflent  pendant  la 
cuit  dans  le  fouterrein  ,  &  étant  mon- 
tés jufqu'au  troifiéme  étage  ,  ils  y 
attendent  le  jour.  Alors  ayant  élevé 
en  l'air  une  cafaque  rouge ,  comme 
ils  en  étoient  convenus  ,  tandis  que 
toute  l'armée  s'approche  des  murs 
&  les  attaque  plus  vivement  que  ja- 
mais 5  ils  ne  celTent  de  lancer  leurs 
traits  dans  la  ville  ;  &  tous  leurs 
coups  font  meurtriers.  En  m.ême- 
tems  les  Perfes  montent  à  l'efcalade , 
Se  gagnent  déjà  le  haut  des  murs. 
Dans  ce  double  péril  ,  les  afîlégés 
partagent  la  défenfe  :  ils  pointent 
contre  la  tour  cinq  baliftes  ,  d'où 
partent  de  gros  javelots,  qui  traver- 

fent 
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fent  fouvent  deux  ennemis  à  la  fois;    ' 
les  uns  tombent  percés  de  coups  ,les  Constan- 
autres  d'effroi  fe  précipitent  du  haut  ^^    ' 
de  la  tour  &  fe  brilent  fur  les  ro- 
chers :  on  fe  bat  fur  la  muraille  , 
on   rcnverfe    les    affiégeans    &  les 
échelles  ;    les  Perfes   couverts    de 
bleffures  ,   après  une   grande  per- 
te ,   font  forces  de  regagner  leurs 
tentes.  On  fe  repofa  de  part  Se  d'au- 
tre le  refte  du  jour  &  la  nuit  fui- 
vante. 

Le  lendemain  matin  on  apperçut      XLIIT. 
du  hauf  des  murs  un  nombre  infini  Bravoure  ^es 

.  .  A       .  foldats  Oau- 

de  prifonniers  qu  ontramoit  aucamp  lois, 
des  Perfes.  Les  partis  ennemis  avoient    ^^^^  m^, 
depuis  quelques  jours  pris  &  brûlé  c.  >.  (j. 
pluiieurs  châteaux  ;  entre  autres  ce- 
lui de  Ziata  ,  très  confidérable  par 
fa  force  &  par  fon  étendue  ,  dont 
les  fortifications  embralfoient  douze 
cents  cinquante  pas  de  circuit.  Ils 
emmenoient  beaucoup  d'habitans  ;  & 
comme  il  fe  trouvoit  parmi  eux  grand 
nombre  de  vieillards  &  de  femmes 
quinepouvoientfuivre  ,  ces  barba- 
res les  abandonnoientdansle  chemin 
après  leur  avoir  coupé  les  jarrets.  Ce 
Toîm  IL  Zt 
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=  fpeélacle  droit  des  larmes  aux  îiabi 


CcNSTAN-  tans.Perfonne  n'y  fut  plusfenfible  que 
i  ^^*  les  foldats  de  la  Gaule.  Ces  guerriers 
braves  &  alertes ,  fort  propres  a  le 
battre  en  pleine  ,  niais  peu  entendus 
dans  les  travaux  d'un  fiége  ,  gémif- 
foient  de  ne  trouver  aucune  occa- 
iion  de  fignaler  leur  courage.  S'en- 
îiuyant  de  cette  inadion  ,  ils  fortoîent 
étourdiment  pour  faire  un  coup  de 
maîn,&  revenoient  toujours  avec  per- 
te. Enfin  retenus  par  force^  ils  frémif- 
foîentd'impatience.Leur  ardeur  s'en- 
flamma à  la  vue  de  ces  malheureux 
prifonniers.  Ils  demandent  à  grands 
cris  qu'on  leur  ouvre  les  portes  ;  ils 
menacent  même  leurs  officiers  de  les 
égorger,  s'ils  les  tiennent  plus  long- 
tems  dans  cette  contrainte  ;  &  tels 
que  des  bêtes  féroces  qui  s'élancent 
avec  fureur  contre  leurs  barrières,  ils 
hachent  les  portes  à  coups  de  fabre. 
On  eut  peine  à  gagner  fur  eux  qu'ils 
attendirent  la  nuit  pour  aller  avec 
moins  de  péril  attaquer  les  portes  les 
plus  proches.  Dès  qu'elle  fut  venue  les 
Gaulois  armés  de  leurs  haches  &  de 
leurs  épées  fortent  par  une  poterne  §• 
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êc  s'approchent  fans  bruit  de  la  prj-  •■■ 

mîere  garde  ;  ils  lui  marchant  fur  Constan- 
!e  ventre  ,  malî'acrent  la  féconde  ^^^' 
garde  qu'ils  trouvent  endormie,  &  "'^^  • 
vont  droit  au  camp  dans  le  deife'n  de 
pénétrer  ,  s'ils  peuvent  ,  jufqu'à  la 
tente  de  Sapor  Se  de  le  tuer  au 
milieu  de  cent  mille  hommes.  Les 
cris  des  premiers  qu'ils  égorgent , 
donnent  l'allarme  à  tout  le  refte. 
En  un  moment  ils  ont  fur  les  bras 
des  bataillons  entiers  :  ils  font  fer-  , 
me  d'abord  avec  une  audace  incroya- 
ble ,  &  reçoivent  à  grands  coups 
d'épée  ceux  qui  ofent  les  approcher. 
Mais  bientôt  accablés  de  traits, <?<:  trop 
foibles  pour  tenir  tête  à  des  flots  de 
cavaliers  Se  de  fantafl^ins  qui  groflilr 
fent  fans  celTe  Se  qui  viennent  fondre 
fur  eux  ,  ils  reculent ,  mais  à  petit  pas 
&  fans  tourner  le  dos.  On  fonne  la  re- 
traite dans  la  ville  ,  dont  on  ouvre 
les  portes  pour  les  recevoir  ;  on 
fait  jouer  les  machines  mais  fans 
les  charger,  pour  Faire  peur  aux  en- 
nemis Se  ne  pas  rifquer  de  tuer 
ces  braves  gens.  Après  avoir  perdu 
Zij 
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^■^  quatre  cents  des  leurs ,  ils  rentrent 
CoNfTAK-  avant  le  jour  ,  prefque  tous  bleflés  , 
A«^^V^     quelques-uns  mortellement.  Conftan- 
ce  pour  conierver  la  mémoire  d  une 
aclion  fi  hardie  ,  fit  dreflfer  dans  la 
place  publique  d'Edefle    les  ftatues 
de  leurs  capitaines  revêtus  de  leurs 
armes.  Le  jour  étant  venu,  découvrit 
aux  Perfes  la  perte  qu'ils  avoient  fai- 
te. Il  fe  trouva  entre  les  morts  plu- 
fieurs  Satrapes  &  quelques-uns  des 
principaux  ieigneurs.  Tout  le  camp 
retentifToit  de  cris.  Les  attaques  fu- 
rent fufpendues  pendant  trois  jours , 
dont  les  afTiégés  profitèrent  pour  fe 
remettre  de  leurs  fatigues. 
VWreufe       Cette  attaque  inopinée  irrita  les 
ré/iSance,     fcarbares.  Ils  réfolurent  de  périr  de- 
Amm.Vûià,  vant   Amide  ,  plutôt   que  de   laif- 
^*  7»  fer  fubfifler  une  ville  qui  leur  coû- 

toit  déjà  le  plus  pur  fang  de  la  Per- 
fe.  Les  aiTauts  ayant  été  inutiles ,  ils 
mirent  toute  leur  confiance  dans 
les  machines.  Ils  fe  hâtent  d'en  conf- 
truire  de  toute  efpece  :  ils  multi- 
plient les  tours  revêtues  de  fer  & 
chargées  de  baliftes.^Au  point  du 
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jour,  couverts  de  toutes  leurs  armes  ■ 

défenfiyes  ,  bien  ferres  &  en  bon  Constan- 
ordre  ,  ils  avancent  à  petits  pas.  Aii/^'f^. 
Mais  dès  qu'ils  furent  à  la  portée 
des  machines  ,  toutes  leurs  dcfen- 
fes  deviennent  inutiles  contre  les 
javelots  5  dont  prefque  aucun  ne 
manquoit  fon  coup.  L'infanterie  efl: 
obligée  d'éclaircir  fes  rangs ,  &  la 
cavalerie  de  reculer.  Cependant  les 
baliftes  des  alîîcgeans  qui  tiroient  du 
haut  des  tours  plus  élevées  que  les 
murailles  ,  faifoient  dans  la  ville  une 
terrible  exécution  ;  6c  la  nuit  étant 
venue  ,  les  habitans  fongerent  aux 
moyens  de  s'en  garantir.  On  tranf- 
porta  en  diligence  Se  l'on  mit  en 
batterie  vis-»vvis  de  ces  tours  qua- 
tre machines  nommées  fcorpions  , 
propres  à  lancer  de  groffes  pierres. 
Au  matin  ,  les  Perfes  avancent  avec 
les  éléphans  ,  dont  les  cris  mêlés  à 
ceux  des  foldats  formoient  un  ef- 
frayant concert.  Les  traits  qui  s'élè- 
vent de  la  plaine  ou  qui  tombent  des 
tours  abbattent  ou  blelTent  tous  ceux 
qui  paroiiTent  fur  la  muraille.  Mais 

Ziij 
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"***  bientôt  les  maifes  énormes  de  pierres 
^^cJ^^'  lancées  des  quatre  machines  brifent 
An  3  5^,    les  tours  ,  démontent  &  mettent  en- 
pièces  les  baliftes  jécrafent  ou  préci- 
pitent les  tireurs.  On  fait  pleuvoir  fur 
les  éléphans  des  flèches  enflammées» 
Ces  animaux  eflParouchés  retournent 
fur  les  Perfes  &  les  foulent  aux  pieds 
fans  que  leurs  guides  puiflent  les  rete- 
nir. On  met  le  feu  à  tous  les  ouvrages 
des  afllégeans.  Jamais  les  rois  de  Perfe 
Tie  s'expofoient   dans  les  combats  : 
mais  Sapor  défefpéré  de  tous  ces  dé- 
fafl:res ,  accourt  en  perfonne  au  mi- 
lieu des  combattans  ;  on  tire  de  tou- 
tes parts  fur  lui  &  fur  fa  garde  ;  il 
voit  tomber  à  fes  côtés  un  grand  nom- 
bre de  fes  oflUciers  ;  mais  toujours 
intrépide  ?  bravant  mille  fois  la  mort, 
il  ne  fe  retire  qu'à  la  fin  du  jour  ,  & 
pour  donner  quelque  relâche  à  fes 
troupes  fatiguées  de  tant  d'attaques. 
p^i^^Ami-      Voyant  toutes  fes  machines  dé- 
ce.  truites  &  brûlées ,  &  n'efpérant  plus 
j^mm.ihià*  rien  des  moyens  qu'il  avoit  mis  en 
'•  '•  œuvre  jufqu'alors ,  il  fit  élever  tout 
près  des  murs  de  larges  terraffes  qui 
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les  égaloienc  en  hauteur.  Ce  travail  -^ 

coûta  plufieurs  jours,  pendant  lef-  Constan- 
quels  les  habitans  en  élevèrent  de  *  ^^  * 
leur  cote  en  deçà  des  murs,  our  ces 
plate-formes  on  combattoit  prefque 
à  coup  de  main  comme  fur  un  champ 
de  bataille.  L'acharnement  &  le  mé- 
pris de  la  mort  étoient  égaux  de  parc 
&  d'autre.  Enfin  le  moment  fatal  de 
la  perte  d'Amide  arriva  ;  la  terralTe 
de  la  ville  ,  trop  chargée  de  combat- 
rans  ,  s'éboula  tout  à  coup  comme  fî 
elle  eût  été  ébranlée  par  un  trem- 
blement de  terre  ;  &  comme  elle 
furpaifoit  la  muraille  en  hauteur ,  la 
terre  s'étant  renverfée  du  côté  de 
l'ennemi ,  elle  combla  le  peu  d'in- 
tervalle qui  reftoit  entre  les  murs  & 
la  terralTe  des  Perfes  ,  &  ouvrit  à 
ceux-ci  un  large  chemin.  On  accourt 
à  la  défenfe  ;  mais  la  foule  Se  l'em- 
prelTement  même  embaraflent  les  dé- 
fenfeurs.  Les  corps  qui  tombent  de 
part  &  d'autre  s'amoncelent&  favo- 
rifent  le  paflnge.Toute  l'infanterie  des 
Perfes,  que  Sapor  faifoit  monter  à  la  fî- 
le:ife  précipite  dans  la  ville  comme  un 

Ziv 
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torrent.  On  palTe  tout  au  fil  de  l'épée 
CoNSTAN-  fans  diflindion  d'âge   ni   de    fexe. 
CE»       Peu  échappèrent  au  mafTacre  ,  entre 
3^^»   lefquels  fut  Ammien  Marcellin  ,  qui 
après  diverfes  avantures ,  ayant  tra- 
verfé  avec  grand  péril  des  plaines 
couvertes  de  fuyards  &  d'ennemis , 
gagna  enfin  l'Euphrate  par  les  forêts 
&  les  montagnes.  Il  pafla  à  Mélitine , 
où  il  retrouva  Urficin,  &  il  retourna 
'     avec  lui  à  Antioche. 
^LVi.  La  longueur  de  ce  fiége  mit  les 

prife  d'An-ii-  Perfes  hors  d'état  d'entreprendre  des 
^•'  conquêtes  plus  éloignées.  L'automne 

Amm.ihïd,  ^^qI^  ^^J2L  avancée >  Se  Sapor  après 
^*  ^*  la  deflruclion  de  la  ville ,  ne  fongeoit 

qu'à  retourner  dans  fon  royaume  avec 
les  prifonniers  &  le  butin.  Il  fit  inhu- 
mainement mettre  en  croix  le  comte 
Elien  &  les  tribuns  dont  la  capaci- 
té &  la  valeur  lui  avoient  fait  per- 
dre tant  de  fang.  Il  commanda  de  re- 
chercher &  d'égorger  fans  miféricor- 
de  ,  comme  déferteurs ,  tous  les  ha- 
bitans  des  pays  d'au-delà  du  Ti- 
gre ,  qui  fe  trouvèrent  dans  la  vil- 
le. Il  emmena  captifs  Jacques  Se 
'   Casfius  9  officiers  du  général  de  la 
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cavalerie  ,    avec  ceux  qui  relloicnt  r-zzr—z^^-s 
des  foldats  de  la  garde,   les  n^iains  Cotstan- 
lices  derrière  le  dos.  La  femme  de     ^^• 
Craugafe  ,  toujours  traitée  avec  hon-    ^  ''*  ^^^* 
iieur,étoit  inconiblable  de  s'éloigner 
de  Nifibe.  Veuve  du  vivant   même 
de  fon  mari  ,  elle  ne  voyoit  d'au- 
tre remède  à  fa  douleur,  que  de  l'at- 
tirer en  Perle.  Elle  lui  dépêche  fecret- 
tement  un  efclave  fidèle  ,  qui  s'in- 
troduit dans  Nifibe  ,  &  lui  remet  une 
lettre  dont  elle  l'avoit  chargé  :  elle  le 
conjuroit  par  les  prières  les  plus  ten- 
dres de  venir  changer  en  jours  heu- 
reux des  jours  qu'elle  patferoit  fans 
lui  dans  les  foupirs  &  dans  les  lar- 
mes. Craugafe  donna  parole  d'aller 
rejoindre   fa  femme  à   la  première 
occafion;  &le  méflager  retourna  por- 
ter à  fa  maîtreife  une  fi  agréable  nou- 
velle. Tout  étoit  préparé  ;  elle  avoit 
déjà  obtenu  de  Sapor  ,  qu'il  voulût 
bien  ,  avant  que  de  quitter  le  pays  ,' 
favorifcr  l'évafion  de  fon  mari.  L'ab- 
fence  de  l'efclave ,  qui  avoit  tout  à 
coup  difparu  ,  donna  du  foupçon  aux 
commandans  de  Nifibe.  On  menace 

Zv 


5*38        Histoire 

Craugare,on  l'accufe  d'une  intellîgen- 
CoNSTAN-  ce  fecrette.  Pour  détourner  les  défian- 
.  ^^'  ces,  il  demande  en  mariage  une  fille  de 
"*  ^  qualité  ;  &  fous  prétexte  d'aller  faire 
les  apprêts  de  la  fête  nuptiale,  il  prend 
la  route  d'une  maifon  de  campagne 
qu'il  avoit  à  huit  milles  de  Nifibe.  Il 
eft  enlevé  en  chemin  par  un  parti 
de  cavaliers  Perfes  envoyés  exprès. 
On  le  conduit  au  camp  de  Sapor  , 
qui  le  comble  de  faveurs.  Il  eut  peu 
après  la  douleur  de  perdre  fà  fem- 
me ;  mais  il  conferva  les  bonnes  grâ- 
ces du  roi ,  auprès  duquel  il  tenoit 
le  premier  rang  après  Antonin.  Ce- 
lui-ci plus  habile  &  plus  exercé  aux 
affaires,  étoit  principalement  écou- 
té ,  &  le  fuccès  juflifioît  toujours  fes 
confeils.  Sapor  fe  retira  triomphant 
en  apparence,  mais  en  effet  pénétré 
de  douleur  d'avoir  fi  chèrement  ache- 
té la  prife  d'une  feule  ville.  Pendant 
foîxante  &  treize  jours  que  dura  le 
fîége ,  il  perdit  trente  mille  hommes  , 
que  l'on  compta  morts  fur  le  champ 
de  bataille  après  fon  départ.  Il  étoit 
aifé  de  diflinguer  les  corps  des  Ro- 
mains de  ceux  des  Perfes  ;  les  premiers 
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fe  corrompoicnt  aufTi-tôcA  aprcs  qua- 
tre jours  ils  n'ctoient  plus  reconnoiiTa-  Constak- 
bles  :  au  contraire  les  Perfes  fe  defle-   ^jj'l* 
choient  fans  perdre  leur  forme  &  fans        *  ^ 
fe  corrompre  ;  ce  qu' Ammien  attribue 
à  leur  frugalité,  6c  à  lafechereffe  de 
leur  tempérament,  cauféepar  les  cha- 
leurs du  climat  qu'ils  habitent. 

L'opiniâtre  réfiftance  de  cette  ville  ^iY^^'j 
infortunée  ,  caula  la  rume  ,  mais  elle  l'Egiife. 
fauva  la  Syrie.  Tandis  que  les  Perfes  Ath.  de  Sy- 
menaçoient  l'Orient ,  Confiance  ne  ""f/'yijÇi.f^' 
fongcoit  qu'à  défendre  l'Arianifme.  Greg.Na^-, 
Il  eut  pour  le  malheur  de  la  religion  Baf.i'idverf. 
plus  de  fuccès  que  Sapor  ,  &  il  fit  Eunom.  i.  1. 
cette  année  à  l'Egiife  des  playes  plus  ^^/'^  *  '^^* 
profondes  ,  que  les  Perfes  n'en  pu-  tîier.  Chrcn> 

r  '        \  it  •  TJ   ''     •  (s^  contra  Lu" 

rent  taire  a  1  empire.  Il  etoit  revenu  ^^y^,.^  ^,  ^, 
à  Sirmium  après  la  deilrudion  des  Rufin,i.iê 
Limigantes  ;  il  y  afTifta  à  une  aifem-  suip!sev.l.2. 
blée  de  huit  évêques  ;  c'étoit  le  pré-  ^°^^'.^'  ^* 
liminaire  des  deux  conciles  indiqués  "^TheodA.!. 
pour  cette  année.  La  dodrine  des  <^-i8-^/fç» 
demi- Ariens ,  qui  dominoit  alors  à  la  16.  (^feql 
cour ,  y  fut  confirmée  par  un  nou-  P^^^^fi-J'/i- 
veau  formulaire,  rendant  ce  tems-la  chron.  Alex, 
les  évêques  d'Occident  fe  rendoient  j^/ZX^;;, 
à  Rimini,  ÔC  ceux  d'Orient  à  Séleucie.  an.  77,  e^j 

Z  vj  ^"'^- 
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"  Le  concile  de   Rimini   s'ouvrit   au 

CoNSTAN-  j^Qjg  jg  juillet.  Sulpice  Sévère  qui 
An.  x^p.  p^ï'oît  avoir  été  le  mieux  inflruit , 
„  .    dit  qu'il  s'y  trouva  plus  de  quatre 

dfS.  Ath.  L    cents  eveques  ,  dont  quatre  -  vingts 
s-c.  i6,C3*    étoient  Ariens.    L'empereur    vou- 
loir les  défrayer  aux  dépens  du  tré- 
for;  mais  il  n'y  en  eut  que  trois  qui 
à  raifon  de  leur  indigence  acceptè- 
rent cette  libéralité.  Taurus  préfet 
du  prétoire  d'Italie  eut  ordre  d'aflif- 
ter  à  l'alTemblée  ,  &  de  ne  point  per- 
mettre aux  prélats   de  fe   féparer , 
qu'ils  ne  fulïent  d'accord  :  on    lui 
promit  le   confulat  ,   s'il  procuroit 
cette  réunion  ,  c'eft-à-dire  >s'il  faifoit 
triompher  l'Arianifme  dans  l'Eglife 
d'occident.  Après  de  longues  con- 
teflations  le  concile  confirma  la  foi 
de  Nicée  ,  condamna  de  nouveau  la 
dodrine  d' Arius ,  &  prononça  la  fen- 
tence  de  dépofition  contre  les  pré- 
lats obftinés  à  défendre  l'héréfie.  On 
peut  dire  que  là  fe  termina  le  vrai 
concile  ;  la  foi  jufque-là  ne  reçut  au- 
cune atteinte  ;  &  S.  Athanafe  ne 
confidere  que  cette  première  partie  , 
quand  il  parle  avantageufement  du 
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concile  de  Rimini  Le  rcile  ne  fut  que 
fcduétion  de  violence.  On  envoyé  à  Co:stan- 
Tempereur  ,  félon  fes  ordres  ,  dix  'v^^^V 
députés  pour  lui  rendre  compte  :  c'é- 
toient  de  jeunes  évêques  fans  expé- 
rience; les  Ariens  députent  de  leur 
coté  des  vieillards  rufés  Se  artifi- 
cieux ,  qui  préviennent  Confiance  , 
fatiguent,  intimident,  enfin  féduifent 
les  envoyés  Catholiques  ,  jufqu'à  les 
engager  à  trahir  le  concile,  &  à  fi- 
gner  le  contraire  de  fes  décifions.  Ils 
retournent  &:  font  d'abord  mal  re- 
çus. Mais  Taurus  met  tout  en  œuvre 
pour  ébranler  les  éveques  qu'on  re- 
tenoit  malgré  eux  à  Rimini.  Les  in- 
trigues ,  les  menaces ,  les  incommo- 
dités d'une  longue  abfence  firent  en- 
fin fuccomber  les  plus  fermes  ,  ou, 
pour  parler  plus  jufle,  ils  fe  laifferenr 
furprendre  par  les  follicitatîons  Se  les 
larmes  même  de  Taurus ,  &  par  les 
artifices  de  Valens.  Ils  fignerent  une 
profeiTion  de  foi  équivoque ,  dont  îis 
n'appercevoient  pas  le  venin  ,  mais 
qui  receloit  le  pur  Arianifme.  Bien- 
tôt les  Ariens  lèvent  le  mafque  ,  8c 
félon  l'exprefiion  de  S.  Jérôme  ^  le 
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monde  Chrétien  gémit  de  cette  fur- 
CoNSTAK-  prife  ,  &  s'étonna  de  fe  voir  devenu 
_^^^  '  Arien.  Les  évêques  de  retour  dans 
leurs  diocèfes  ouvrent  les  yeuXjSc  dé- 
favouent  avec  horreur  les  décrets  de 
Riminî.  Ils  fe  joignent  au  pape  Li- 
bère &  à  ceux  qui  n'avoient  point  eu 
de  part  à  cette  faute.  Ce  fut  la  fourcc 
d'une  perfécution  nouvelle  ,  pendant 
laquelle  S.Gaudence  évêque  de  Rimi- 
ni  fut  tué  à  coups  de  pierre ,  &  de  bâ- 
tons par  les  foldats  du  préfident  Mar- 
cien.  L'erreur  trouva  encore  moins 
d'obftacle  à  Séleucie.  Le  concile  y 
commença  le  27  de  feptembre.  De 
cent  foixante  évêques  il  n'y  eut  que 
S.  Hilaire  alors  relégué  en  Phrygie  > 
&  douze  ou  treize  évêques  d'Egy- 
pte qui  foutinrent  la  Confubflantia- 
lité.  Le  QuefteurLéonas  ÔcLaurice, 
général  des  troupes  d'Ifaurie ,  affif- 
toient  aux  féances.  Le  concile  fe  di- 
vife  ;  les  purs  Ariens  font  à  part  leur 
profefTion  de  foi  ;  les  demi-Ariens 
s'en  tiennent  à  celle  du  concile  d'An- 
tioche  affemblé  en  341.IIS  s'anathé- 
matifent  mutuellement  ôc  fe  féparent 
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fans  rien  conclure.  Les  chefs  des  " 
deux  partis  fe  rendent  à  Conftantino-  C^onstak- 
pie  où  etoit  alors  l'ennpereur  ,  qui  y^^,^*  « 
faifoit  fa  principale  affaire  des  fuc- 
cès  de  l'hérefie  ;  &  quoiqu'il  dût  en- 
trer au  premier  jour  de  janvier  dans 
fon  dixième  confulat ,  cérémonie  bril- 
lante &  qui  demandoit  de  grands 
préparatifs  ,  il  paifa  le  dernier  de 
décembre  Se  prefque  toute  la  nuit 
fuivante  à  faire  figner  aux  députés 
de  Séleucie  &  aux  autres  évêques 
la  formule  de  Rimini.  On  tient  à 
Conflantinople  un  nouveau  concile  , 
où  les  Anoméens  remportent  tout 
l'avantage.  Macédonîus,  Bafile  d'An- 
cyre  &  les  autres  évêques  demi- 
Ariens  font  dépofés.  Eudoxe  paffe 
du  fiége  d'Antioche  à  celui  de  Conf 
tantinople  ,  &  prêche  publiquement 
des  blafphêmes  dans  la  cérémonie  de 
la  dédicace  de  fainte  Sophie,  le  quin- 
zième de  février  de  l'an  360.  La  pro- 
fefllon  de  Rimini  fe  répand  par  tout 
l'Empire  &  fait  d'horribles  ravages  : 
on  exile  ceux  qui  refufent  d'y  fouf- 
crire.  Au  milieu  de  ce  défaftre  faint 
Hilaixe  obtient  par  une  providence 
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particulière  de  Dieu  la  permiffion  de 
retourner  en  Gaule  :  il  y  arrive  pour 
foutenir  la  foi  ébranlée  jufque  dans 
fes  fondemens.  Par  une  bifarre  in- 
conféquence  ,  fuite  ordinaire  de  l'er- 
reur ,  Confiance  exile  Aëtius  chef 
des  Anoméens  ,  6c  confent  à  faire 
évêque  de  Cyzique  Eunomius  ,  le 
plus  dangereux  de  fes  difciples  :  mais 
peu  après  il  eft  obligé  de  forcer  Eu- 
doxe  à  le  dépofer.  Eudoxe  ayant  été 
transféré  àConflantinople ,  Confian- 
ce afïemble  un  concile  dans  la  ville 
d'Antioche  pour  l'éleélion  d'un  évê- 
que. Après  bien  des  brigues  &  des 
cabales  ,  les  Ariens  jettent  les  yeux 
fur  Mélece  déjà  évêque  de  Sébafle  , 
qu'ils  croyent  dans  leur  parti.  Plu- 
fieurs  Catholiques  confentent  à  ce 
choix ,  Se  le  décret  d'éleélion  efl  dé- 
pofé  entre  les  mains  d'Eufebe  évê- 
que de  Samofate.  L'événement  fit 
voir  que  les  Catholiques  avoient  le 
mieux  connu  le  nouvel  évêque.  A  pei- 
ne efl-il  élu ,  qu'il  fe  déclare  haute- 
ment pour  la  foi  de  la  Confubflan- 
tialité.  Confiance  irrité  l'exile  un 
mois  après  à  Mélitine  dans  l'Arménie 
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mineure  ,  &  à  la  follicitation  des  • 
Ariens,  il  envoyé  à  Samofare  rc-  Consi.vn- 
demander  à  Eufebe  l'adc  d'éledion.  j\^^\',„ 
Ce  généreux  prélat  refuie  de  le  re- 
mettre ,  à  moins  que  tous  ceux  qui 
lui  ont  confié  ce  dépôt ,  ne  Ibienu 
affemblés.  L'empereur  l'envoyé  fom- 
mer  une  féconde  fois,  &c  lui  mande 
qu'en  cas  de  refus  il  a  ordonné  qu'on 
lui  coupât  la  main  droite.  Eufebe 
après  la  leélure  de  cette  lettre ,  pré- 
fente les  deux  mains  :  Coupe^  les  tou- 
tes deux ,  dit-il,  mais  je  ne  remet- 
trai jamais  à  l'empereur  un  aEle  dont 
un  concile  mJa  rendu  dépojîtaire.  Ce 
n'éroit  qu'une  feinte  de  la  part  de 
Confiance  ;  l'envoyé  avoit  ordre  de 
ne  pas  exécuter  cette  menace  ;  ^ 
l'empereur  ne  put  s'empêcher  d'ad- 
mirer la  fermeté  du  prélat.  Mais  il 
ne  s'adoucit  point  en  faveur  de  Mé- 
lece  ;  il  fit  nommer  en  fa  place  Eu- 
zoïus ,  qui  dès  l'origine  de  l'héréfie 
avoit  partagé  les  erreurs  &  les  ana- 
thêmes  d'Arius.  De  ce  moment  il  y 
eut  trois  partis  dans  l'Eglife  d'An- 
tioche  :  les  Ariens  qui  reconnoif^ 
foient  Euzoïus  ;  les  Méléciens  ;  ceu». 
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ci  étoient  Catholiques  &  unis  de  com- 
munion avec  Mélece  ;  les  Euflathiens, 
AïO^z^P,  on  appeloit  ainfi  les  orthodoxes  qui 
n'ayant  reconnu  aucun  évêque  de- 
puis l'injufte  dépofition  d'Euftathe , 
refterent  féparés  de  Mélece  ,  par- 
ce qu  ils  ne  pouvoîent  fe  réfoudre 
à  recevoir  un  évêque  de  la  main  des 
hérétiques.  Les  prélats  Ariens  afTem- 
blés  à  Antioche  dreflerent  encore 
un  nouveau  formulaire ,  où  la  doc- 
trine des  Anoméens  fe  manifeiloit 
fans  aucun  déguifemenc.  Mais  les  cris 
qui  s'élevèrent  contre  eux,  les  forcè- 
rent d'en  revenir  à  la  formule  de 
Rimini.  C'efl:  ainfi  que  les  flots  de 
l'héréfie  ?  tantôt  s'élançant  avec  au- 
dace 3  tantôt  fe  repliant  fur  eux-mê- 
mes ,  emportoient  l'empereur  ,  qui 
jufqu'à  la  fin  de  fa  vie ,  pouiTé  d'er- 
reur en  erreur  ,  fut  fans  cefle  le 
jouet  des  différentes  cabales  foit  dans 
FEglife  foit  dans  fa  cour, 
XLViiî.  Julien  acquéroit  autant  d'eflîme  que 
men^e^quha-  Conftancc  s'attiroit  de  mépris.  Rien 
LiedcJuiicn.  n'étoit  plus  ODpofé  Que  la  conduite 
c,  I.  des  deux  prmces.  Le  Celar  ,  après 

Lih.  or.  lï.  avoir  pafTé  l'été  à  foumettre  les  barba- 

Zon.  r.  z.p*  *^ 
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res ,  cmployoit  le  tems  de  Thyvcr  à 
rétablir  les  provinces.  Ilmodcroit  le 
fardeau  des  impots  ,  il  rcprimoit  les 
ufurpations  ,  il  enchaînoit  l'avarice 
de  tous  ces  hommes  de  fang  ôc  de 
rapines ,  qui  ne  s'enrichilî'ent  que  des 
pertes  publiques  :  il  veilloit  avec  tant 
d'attention  fur  les  magiflrats  ,  qu'ils 
ne  pouvoient  s'écarter  des  règles  de 
la  juftice.  Son  exemple  étoit  pour  les 
juges  une  loi  vivante  plus  forte  que 
toutes  les  autres  loix.  Il  fe  chargeoit 
lui-même  des  affaires  importantes  9 
&les  jugeoit  avec  la  plus  fcrupuleufe 
intégrité.  Un  gouverneur  fut  accufe 
de  concuflion  devant  Florence.  Ce- 
lui-ci coupable  du  même  crime  ne 
fut  pas  aflez  hardi  pour  condamner 
fon  femblable  :  fa  colère  fe  tourna 
contre  l'accufateur  ,  &  le  concuf- 
fionnaire  fut  abfous.  L'injuftice  étoic 
trop  évidente  ;  les  murmures  éclat- 
terent  ,&  Florence ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  ,  pria  Julien  de  revoir  le 
procès  :  il  fe  flattoit  que  le  Géfar 
n'oferoit  cafTer  fa  fentence.  Julien 
refufa  d'abord  ;  il  s'excufa  fur  ce 
qu'il  ne  lui  appartenoit  pas  de  ré- 
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former  le  jugement   d'un  préfet  du 
CoNSTAK-  prétoire.  Enfin  prefTé  de  prononcer. 
An.  3*5 57,   ^^  décida  en  faveur  de  la  vérité  &  de 
la  juflice.  Florence   s'en   vengea  à 
fon  ordinaire  ,  en  écrivant  contre  lui 
à  la  cour.  Laféverité  de  Julien  n'em- 
pruntoit  rien  de  Fhumeur  ni  du  ca- 
price ;  elle  étoît  toujours  éclairée ,  Se 
n'agiflbit  qu'autant  qu'elle  étoit  guîr 
dée  par  la  certitude  des  faits.  On  ac- 
cufa  encore  de  conculîîon  devant  lui 
Numérius  qui  avoit  gouverné  la  pro- 
vince Narbonnoife.  Julien  voulut  le 
juger  dans  une  audience  publique  : 
l'accufé    fe  défendoit  fortement  en 
niant  les  faits  ,  &  les  preuves  man- 
quoient  pour  le  convaincre.  Alors 
l'accufateur  Delphidius ,  qui  plaidoit 
avec  chaleur,  s'écria  d'un  ton  d'impa- 
tience :  Eh  !  Céfar  ;  qui  fera  jamais 
coupable  ijî  Von  efl  quitte  pour  nier  les 
faits  !  Et  qui  fera  jamais  innocent , 
repartit  Julien ,  /z  pour  être  coupable  il 
fuffit  d'être  accujê  ? 
Quatrième       ^a   Campagne    précédente  avoit 
campagne  de  foumis  Une  partie  de  l'Allemagne  : 
Aram,  ibid.  ^lais  il  y  reltoit  encore  des  princes 
'^v  V  ennemis.   Afin   de    pénétrer    leurs 

Lu.  or,  11,  ^ 
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dclTeins  ,    Julien  envoya  à  la  cour : 

d'Hortaire   allié  des  Romains  ,  un  CorsiAN* 
tribun  dont  il  connoiftbit  la  fidclitc  9    An.  M9» 
l'intelligence  ,  &:  qui  favoitla  langue 
Allemande.  Celui-ci  revêtu  du  carac- 
tère d'ambafladeur  avoit    ordre  de 
s'approcher  de  la  frontière  des  barba- 
res ,  auxquels  on  avoit  defi'ein  de  faire 
la  guerre ,  &c  d'obferver  leurs  mou  ve- 
mens.  Pendant  ce  tems-là  Julien  raG 
femble  fes  troupes  ;  il  vifite  les  villes 
qui  a  voient  etc  détruites  fur  les  bords 
du  Rhin;&  achevé  de  les  rétablir.  Les 
nouveaux  alliés  ,  comme  ils  y  étoienc 
obh'gés  par  le  traité  ,  fourni iToicnr 
la  plupart  des  matériaux.  Les  foldats 
que  de  pareils  travaux  rebutent  pour 
l'ordinaire  ,    s'y  portoient  de  bon 
cœur  par  amour  pour  Julien.  On  mit 
en  état  de  défenfe  fept  villes  dont  les 
plus  connues  font  Nuys ,  Bonn ,  An- 
dernach   &   Bingen.    Les  magafins 
pour  ferrer  le  bled  qu'on  apportoit 
de  la  grande  Bretagne ,  avoient  été 
réduits  en  cendres  ;  ils  furent  bien- 
tôt rétablis  &  pourvus  de  grains.  Le 
préfet  Florence  joignit  Julien  avec 
le  refte  de  l'armée  ,  &  des  provifions 
pour  plufieurs  mois. 
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Le  tribun  vient  rendre  compte  à 
CoNSTAN-  Julien ,  Se  l'armée  marche  à  Mayence. 
An.  z<9,  Florence  Se  Lupicin  ,  qui  avoit  fuc- 
j^^  cédé  à  Sévère,  mort  depuis  peu ,  vou- 
juiienpaiïe  loicHt  qu'on  palTât  le  Rhin  en  cet 
IcRhm.  endroit  ,  comme  on  avoit  fait  les 
deux  années  précédentes.  Le  Céfar 
s'y  oppofoit  :  le  pays  d'au-delà  ap- 
partenoit  à  Suomaire  ;  il  craignoit 
d'offenfer  ce  nouvel  allié  ,  en  faifant 
pafTer  fur  fes  terres  des  foldats  tou- 
jours avides  de  pillage.  Les  Alle- 
mands qu'on  alloit  attaquer ,  mena- 
çoient  de  leur  côté  Suomaire  de  s'en 
prendre  à  lui ,  s'il  n'arrêtoit  les  Ro- 
mains. Sur  la  réponfe  qu'il  leur  fit 
qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  réfifter 
feul  5  toute  l'armée  des  barbares  vint 
camper  vis-à-vis  de  Mayence  pour 
difputer  le  paflfage.  On  ne  pouvoir 
fans  un  péril  évident  l'entreprendre 
à  la  vue  de  tant  de  forces  réunies. 
Ainfi  l'avis  de  Julien  prévalut  :  on 
remonta  le  fleuve  pour  chercher  un 
endroit  commode  à  l'établiflement 
d'un  pont.  Les  barbares  firent  le  mê- 
me mouvement,  Se  fuivant  le  long 
du  fîeuve  la  marche  de  l'armée  Ro- 
maine >  ils  s'arrêtoient  quand  ils  la 
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l/byoîent  camper  ,  Se  failbient  bonne 

garde  pendant   la  nuit.  Après  plu-  Constan- 
fieurs  jours  de  marche  Julien  fit  re-    Ai7 '^5. 
trancher  Tes  troupes,  Se  chargea  d'or-         *  ^ 
dres  fecrets  quelques  officiers  Je  con- 
fiance. Ils  choilirent  trois  cents  fol- 
dats  braves  6c  difpos  ;  qui  ne  favoient 
pas  oùonlesconduifoit,  &  ils  les  fi- 
rent embarquer  de  nuit  dans  quarante 
batteaux.  Ils  defcendirent  le  fleuve  en 
fe  lailTant  aller  au  fil  de  Teau  fans  fe 
fervir  de  rames  ,  de  peur  d'être  en- 
tendus des  ennemis.  Après  avoir  dé- 
paffe  d'ad'ez  loin  le  camp  des  Alle- 
mands ,  ils  débarquèrent  fur  la  rive 
droite.  Le  roi  Hortai  e  avoit  cette 
nuit-là  invité  à  un  grand  feftin  les  rois 
&  'les  princes  de  l'armée   ennemie. 
Ce  n'ctoit  pas  qu'il  eût  delTein  d'en- 
trer dans  leur  ligue  :  mais  quoiqu'il 
fût  ami  des  Romains  ,  il  l'étoit  aullî 
de  ces  princes ,  &c  il  vouloit  obfer- 
ver  avec  eux  tous  les  égards  du  bon 
voifinagc.  Le  repas  avoit  duré  long- 
tems ,  félon  l'ufage  de  la  nation ,  & 
les  conviés  revenoient  au  camp  en 
belle  humeur  ,  lorfqu'ils  furent  ren- 
contrés par  le  détachement  qui  avoit 
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"  ■  '■"  '     ■  paiî'é  le  fleuve.  Les  princes  échappe- 
C0-STA2.-  rentà  la  faveur  des  ténèbres  (^  de  la 
Ak.  ^  <9.    vîteiïe  de  leurs  chevauxrmais  prefque 
tous  les  gens  de  leur  efcorte  qui  les 
fuivoient  à  pied  ,  rederent  fur  la  pla- 
ce. L'allarme  fe  répand  dans  le  camp  ; 
on  croit  que  toute  l'armée  Romaine 
efl  déjà  en-deçà  du  Rhin;  c'efl  à  qui 
fuira  avec  plus  de  vîtelTe  ;  chacun 
s'empreiTe  de  gagner  l'intérieur  du 
pays  ,  &  d'y  mettre  en  fureté  fa  fem- 
me &  fes  enfans.  Les  Romains  ne  trou- 
.    vant  plus  d'obftacle^  jettent  leur  pont, 
&  traverfent  le  pays  d'Hortaire  fans 
y  faire  de  ravage. 

Quand  ils  furent  entrés  fur  les  ter- 
res des  ennemis  ,  ils  mirent  tout  à 
feu  Se  à  fang.  On  abattoit  les  caban- 
nes  y  on  paflbît  les  habitans  au  fil  de 
l'épée.  Après  qu'on  eut.défolé  tout 
îe  canton  ,  on  arriva  dans  un  lieu 
nom.mé  Palas  ,  ou  étoient  dreffées 
des  pierres  qui  fervoient  de  bornes 
entre  le  pays  des  Allemands  &  celui 
des  Bourguignons.  L'armée  s'y  ar- 
rêta pour  recevoir  deux  rois ,  nom- 
més Macrien  &  Hariobaude  :  ils 
étoient  frères  de  venoiem  demander 

la 
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la  paix,  qu'ils  obtinrent.  Vadomaire  "^ 

dont  nous  avons  dcja  parlé,  &  qui  Constan- 
régnoit  dans  le  pays  qu'on  nonnme    ^^^  .*    ^ 
aujourd'hui  le  Brifgaw  ,  le  rendit 
aufli  au  camp.  Il  apportoit  des  let- 
tres de  recommandation  de  Confian- 
ce. On  le  reçut  avec  honneur  com- 
me un  vaCfal  de  l'Empire  ,  mais  il 
n'obtint  pas  une  réponfe  favorable. 
Il  venoit  implorer  la  clémence  des 
Romains  pour  trois  princes  qui  s'é- 
toient  trouvés  à  la  bataille  de  Stras- 
bourg ,  &  qui  voyant  approcher  le 
vainqueur ,  avoient  recours  aux  priè- 
res. C'ctoient  Urie ,  Urficin  &  Vef- 
tralpe.  Julien  connoiflant  la  légèreté 
de  ces  barbares ,  craignit  que  s'il  les 
tcnoit  quittes  pour  des  excufes  Se 
des  foumifîîons  verbales  ,  ils  ne  fe 
fiiTent  un  jeu  de  reprendre  les  armes 
dès  qu'il  feroit  éloigné.   Il  voulut 
donc  leur  faire  fentir  ce  qu'il  en 
coûtoît  pour  attaquer  l'Empire.  On 
brûla  les  moilTons  &  les  habitations  ; 
on  tua,on  enleva  un  grand  nombre  de 
leurs fujets. Quand  on  les  eut  ainfi  pu- 
nis, on  écouta  leurs  fupplications ,  Se 
l'on  traita  avec  eux  aux  mêmes  condi- 
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'  '  ■   tions  qu'avec  leurs  voifins.  On  les 

°ce!  ^"  ^^^^g^^  fur-tout  à  rendre  tous  les 
An.  3  55J.  captifs.  Lorfque  Julien  eut  repaffé 
le  Rhin  ,  un  de  ces  princes  qui  vc- 
noit  de  donner  fon  fils  en  otage  , 
l'envoya  aufli-tôt  redemander  avec 
menaces,  fans  avoir  rendu  les  pri- 
fonniers.  Julien  remit  le  jeune  prin-» 
ce  entre  les  mains  des  députés  :  Rc- 
mene^  -  le  à  fon  père  ,  leur  dit- 
il  :  un  enfant  neft  pas  feul  une 
caution  fufffante  pour  un  fi  grand 
nombre  de  braves  gens  qui  raient 
mieux  que  lui.  Il  écrivit  en  même- 
tems  au  père  en  ces  termes  :  Je 
rous  envoyé  à  mon  tour  des  députés. 
u4ye^  à  leur  remettre  tous  les  prifon- 
nier  s  que  vous  ave:^  en  votre  pouvoir  , 
€r  dont  le  nombre  monte  à  plus  de 
trois  mille  j  ou  n  impute^  qu'à  vous 
feul  les  fuites  funejîes  de  votre  perfi» 
die>  En  même-tems  il  part  de  Spire  , 
à  deflein  de  repaifer  le  fleuve.  Le 
roi  Allemand  n'attendit  pas  l'orage; 
îl  renvoya  promptement  tous  les 
Gaulois  qu'il  avoit  enlevés  dans  fes 
încurfions.  Cette  campagne  couron- 
na les  fuccès  de  Julien  dans  la  Gaule  j; 
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Se  ces  quatre  années  furent  la  partie  """"^^^ 
la  plus  brillante  de  fa  vie.  L'hiver  fji-  ^-^^-^  stan- 

vant  tandis  qu'il  fc  repofoit  des  fati-    *  ^^' 

j    1  j         j  An.  35P, 

gués  de  la  guerre  dans  des  occupa- 
tions plus  tranquilles ,  mais  qui  n'c- 
toient  pas  moins  falutaircs  à  la  pro- 
vince ,  fes  ennemis  travailloient  à  la 
Cour  à  le  dcfarmer  pour  le  détruire. 
Leur  malignité  alla  fi  loin  qu'elle  laffa 
la  patience  des  foldats  de  la  Gaule. 
Le  Céfar  fe  vit  forcé,  du  moins  en  ap- 
parence, d'accepter  le  titre  d'Auguf- 
tc  3  comme  nous  i'allons  raconter. 


Fin  du  Tome  fécond. 
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